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SÉANCE DU 8 JANVIER 190fi. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLK, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi k décembre est lu 
cl adopté. 

11 est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. l'abbé Edmond Albe, à Paris : De quelques erreur* dans la liste 
épiscopale du diorhe de Cahors au xi\ e et au x VI e siècle. — Renvoi à 
M. Élie Berger. 

M. OuttRL, correspondant du Ministère, à Dijon : 

a. Un document inédit sur la bibliothèque de l'abbaye de Saint-Bénigne 
de Dijon (ùi avril 16Û8). — Renvoi à M. Omont. 

b. Note sur le calendrier de l'église de Carthage à la bibliothèque de 
Cluny. — Renvoi à M. Delisle. 

Hommage fait à la Section : 

VI. Duval, archiviste du département de l'Orne : Rapport à M. le 
Préfet de l'Orne sur F orthographe du nom de la commune de Céaueé, 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

iM. Aulard, rendant compte de deux communications de M. Gys- 
berli Hodenpyl : Copie de Pacte de mariage du maréchal Victor (Claude- 
Victor- Perrin. le futur duc de Bellune)^ et Copie de l'acte de capitulation 
des places de Gorcum, Wondrichem et Lœvestein (Archives communales de 
la Haye et de Gorvum) % propose de déposer ces copies à la Biblio- , 
llièijue nationale. 

M. Gazier propose le dépôt aux archives d'une communication 
de M. Babouin : Procès au sujet d'un pain bénit en i*]<>g. 

Sur la proposition de M. Longnon, une communicalion de M. Er- 
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nesl Petit : Archives de l'hôpital de Tonnerre {le Cartulairc . PObituaire). 
sera inséréo ;iu Bulletin du Comité^. 

M. Emile Picot propose de même l'insertion au Bulletin d'une 
communication de M. Edmond Poupé : Documents relatifs à des re- 
présentations srvniques en Provence du \ vi e au xvtii* siècle^. 

L'ordre du jour appelle ensuite le règlement de différentes ques- 
tions relatives au Congrès de la Sorbonne de 1906. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

(a Sfrvétaire de la Section d'kietoirê et de phtlidogir , 
A. (IàZIKIï, 



Mi-niliiv <lu Comîté. 



(l) Voir à la suite du procès-verbal. 
W Ui(L 
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L'HÔPITAL DE TONNERRE 

LE CARTULAIRE. — L'OBITUAIRE. 



COMMUNICATION DE M. ERNEST PETIT. 



«a 



L'hôpital Notre-Dame-des-Fontenilles de Tonnerre est l'un des 
établissements charitables les plus notables en France. Tout le 
monde connaît la Fondation de Marguerite de Bourgogne, reine de 
Jérusalem et de Sicile, comtesse de Tonnerre, qui vint, après la 
mort de son époux, Charles d'Anjou, roi de Sicile, se retirer dans 
cette Maison-Dieu, pour y exercer pendant quinze années, de 
i9g3 à i3o8, ce que l'on appelait «les sept œuvres de miséri- 
corde*, donner du pain à ceux qui n'en n'avaient pas, soigner les 
pauvres, recevoir les étrangers, habiller les malheureux, visiter 
les malades, consoler les affligés, ensevelir les morts. 

Le riche chartrier de cet établissement de bienfaisance est beau- 
coup moins connu. Peu de personnes ont fait ouvrir les doubles 
portes solidement garnies de fer qui protègent la salle sise au 
sommet d'une tour, à laquelle un rude escalier de pierre donne 
accès. 

Là sont réunies toutes les archives de l'Hôpital depuis sa fon- 
dation à la Gn du xnf siècle, chartes royales, bulles pontificales, 
accords, contrats, actes de propriété, donations diverses, affaires 
litigieuses, livres de comptes, et surtout un cartulaire et un obi- 
tuaire, documents précieux, peu à la portée des travailleurs et 
des érhdits, mais dont l'histoire générale pourrait tirer grand 
profit. 

Le chapelain de la reine, Robert de Luzarches, premier colla- 
borateur de Marguerite de Bourgogne, fut aussi le premier maître 
et recteur de cette maison, et c'est sous sa direction que furent 
entrepris les travaux de construction, dont la grande salle des 
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malades, consacrée le i3 mars i •>«»."», est le seul monument con- 
sené. Il ne reste rien du clocher, depuis longtemps détruit, qui 
avait été réparé ainsi que l'église par le couvreur Girard Milomes, 
à la suite des donations et des libéralités, en 1 Ao<), de Guillaume 
Budé, le bisaïeul du fameux Guillaume Budé, maître de la librairie 
sous François I", auquel on a élevé de nos jours une statue qui 
orue la cour du Collège de France W. 

Peut-être Robert de Luzarches se fit —il aider dans son entre- 
prise par des compatriotes ou des parente, comme Gile et Renier 
de Luzarches, figurant au nombre des bienfaiteurs, et cités dans 
l'obi tuaire. Mais c'est à Robert que Ton doit la rédaction des 
statuts de l'Hôpital, qui resteront comme des modèles de pré- 
voyance, et ces belles chartes exposées dans la salle du conseil 
de cet établissement. Nous les recommandons aux curieux comme 
des merveilles de calligraphie; le testament de la reine de Sicile, 
fondatrice de l'Hôpital, et son codicille, ne sont pas les plus belles 
pièces de cette admirable collection. Robert de Luzarches survécut 
à la fondatrice, et put continuer l'œuvre dont il eut pendant vingt 
années la direction. 

Un conserve encore le dernier acte de Charles d'Anjou, comme 
comte de Tonnerre, daté de février 128/1, confirmant les fran- 
chises des habitants de cette ville, accordé de concert avec Mar- 
guerite de Bourgogne, et encore muni des sceaux de ces illustres 
donateurs. 

Les titres, peu nombreux dans l'origine, étaient conservés dans 
des coffres en chêne, protégés et munis de solides serrures. Pen- 
dant la période la plus aiguë de la guerre de Cent ans, et alors 
qu'on redoutait une invasion, on lit transporter les chartes et les 
objets les plus précieux de l'Hôpital dans le trésor de la cathédrale 
d'Auxerre, en 1Û10, et ils y séjournèrent pendant trente-six ans. 
La précaution n'était pas inutile, car l'administrateur Jean Tholon, 
témoin de la destruction du château de Tonnerre en iAi/t,et au 



* n Guillaume I" Budé, vivant ■!■■ 1390 à 1A17, possesseur àV domaines à 
Jouancy, près \oyers, Poilly-sur-Serein , Chemiily, près Chablis, était maître des 
garnisons du roi et de la rein»*. I! pouvait donc s'intéresser à l'hôpital de Tonnerre, 
et son fils Jean I" Budé, secrétaire du roi, contrôleur de l'audience, anobli en 
1^99, fui 1111 des prêteurs d'argent auquel le receveur s'adres6a en îûoy. pour 
subvenir aux besoins urgents de l'Hôpital. Ces faits sont omis dans ma notice : 
ÏAt Budé ilanê PAuTÊtrûU. 
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courant des événements de cette époque, en a laissé le récit dans 
les comptes de sa gestion. Les cofl'res furent ramonés d'Auxerre à 
Tonnerre, en décembre iA4a, mais ils avaient subi quelque avarie, 
et Ton avait été obligé de faire de nouvelles clefs pour remplacer 
celles qui avaient été perdues ou volées par les gens de guerre. 
L'un de ces coffres contenait le carlulaire mis sur pied par Jean 
de Flavigny, écrivain en i333, et i'obituaire, volumes précieux 
dont nous parlerons plus spécialement , ainsi que les comptes de 
l'Hôpital. Les premiers de ces comptes ont disparu, et la série ne 
commence qu'en i33q. avec des lacunes regrettables. Ces docu- 
ments intéressants ont été sommairement analysés dans un mémoire 
publié par Quanlin, archiviste de lionne 11 '. 

Fin 1 5^7, les titres de l'Hôpital n'étaient pas encore installés 
dans le char trier; les coffres qui les renfermaient étaient placés dans 
la salle des malades. Le plus grand, protégé par cinq serrures, se 
voyait près de l'entrée de la petite chapelle du Sépulcre. Un autre 
plus petit était non loin de là, et le troisième était en face du 
chœur de la chapelle Saint-Biaise. Le vicaire et le secrétaire général 
possédaient des clefs différentes pour chacune des serrures. On 
peut encore voir dans le chartrier ces antiques monuments, pro- 
tégés à l'intérieur par des plaques métalliques et par des barres 
de fer à l'extérieur. On ne rencontre pas souvent des meubles d'un 
âge aussi respectable et ayant cinq ou six siècles de date. Ces 
coffres furent cependant endommagés, en i555, par des voleurs 
qui en brisèrent les serrures, espérant y trouver des Irésors et non 
des vieux parchemins. 

Ces différents meubles ne pouvant longtemps suffire pour loger 
tous les titres et les papiers, il fallut trouver un local où ils furent 
d'abord entassés pêle-mêle, et comme la masse de ces papiers pre- 
nait de jour en jour des proportions plus considérables, les recher- 
ches ne s'y opéraient qu'avec de grandes difficultés. On reconnut 
la nécessité d'y mettre un peu d'ordre et de prendre un employé 
temporaire pour s'acquitter de ce service. 

C'est en 17/10 seulement que Boulachin, d'Epineuil, fut chargé 
du classement des titres et papiers, et il compta pour ce travail 
2â8 journées qui lui furent payées 95 sols, non compris sa nour- 

Bulletin île la Société de* xr.ienrex historique* et naturelle* /!•• l'Yonne* îS'ii), 
p. 3o5-356. 
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riture. Puis en *7&7* Jean Richard rit* Fourcro\, employa de la 
ville de Saumur on Anjou, fut appelé pour dresser les terriers. 
déchiffrer et classer les titres, avec un traitement de six cents 
fnmes par an, non compris son logement et ses frais de voyage. 
Nous ne savons comment ces deux fonctionnaires s'acquittèrent de 
leur mission. 

Les archives coururent bien d'autres dangers à la Révolution* 
Gouré de Villemonté, ancien commissaire à terrier, ayant été rem- 
placé dans sa charge de receveur-économe par uu tonnelier de la 
ville, en 1793, celui-ci déclara, qu'aux termes de la loi ordonnant 
de brûler les litres féodaux, «■ il était nécessaire de faire extraire 
tous les titres cy il sans trouve à l'Hôpital. Je désireraient que le 
conseil m'autorise à prendre un archiviste pour en faire l'extraction 
dans le plus bref délai. 1 Heureusement que le citoyen Truchy, 
commis pour examiner des parchemins qu'il ne pouvait lire, s'ac- 
quitta mal de son mandat, ou ne s'en acquitta pas du tout. Les 
archives de l'Hôpital étaient sauvées. 

Toutefois, la Révolution n'avait pas contribué à la bonne classi- 
fication de ces liasses bouleversées et entassées sur les rayons. Un 
archiviste de Paris, !\. de Chevreuil, reçut un traitement annuel 
de i,5oo livres pour réparer le désordre, et y travailla de 180G à 
1809. Puis, un notaire d*Au\ern\ (Chardon, eut ordre de copier et 
de collationuer les principaux actes, à raison de six francs par 
jour. La quantité de pièces était si considérable, qu'en 1811 un 
travail de classement fut confié à Delalouehe, archiviste à Paris, 
puis à Beugnot, ancien commissaiie à terrier à Tonneriv, qui fut 
titularisé aux appointements de huit cents francs par an. 

11 ne semble pas que ces différents mandataires aient pris trop 
à cœur la tache qui leur était confiée, car à une époque plus 
récente, l'archiviste de l'Yonne Quentin, et surtout l'économe 
Camille Dormois ont, plus que leurs prédécesseurs, contribué à 
rétablir l'ordre dans cette salle d'archives d'un abord difficile et 
dont l'installation n'est pas parfaite. Mais ces derniers ont au moins 
laissé trace de leur passage et publié de très intéressantes notices 
relatives à l'Hôpital. 
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CARTULAIRE DE L'HÔPITAL. 

Le cartulaire est un énorme volume in-folio max. d'un manie- 
ment extrêmement difficile, portant 48 centimètres de hauteur, sur 
33 centimètres de largeur et 16 centimètres d'épaisseur. Iles! pro- 
tégé par des ais en bois recouverts en cuir de veau, sur lequel 
on a plus tard appliqué une peau de cerf ou de biche. Il se com- 
pose de Uh 1 folios d'un parchemin épais, et fut écrit, sauf les addi- 
tions postérieures, en i333, par Jean de Flavigny, rrescrivinn qui 
mit plus d'une année à le faire. Les lettres majuscules sont ornées 
et en couleur, et les rubriques en rouge. L'écriture en est soignée. 

Pour plus d'une année de travail, et pour avoir écrit ce livre, 
Jean de Flavigny n'avait exigé que cent sols. Ce n'était pas cher, 
même en tenant compte de la valeur de l'argent' 1 ^. 

Voici l'indication des principaux actes de ce cartulaire : 

Actes de fondation de l'Hôpital (fol. 5, 6, 7). 

Autel Sainte-Catherine. 

''Geste chapelle fut fondée par très excellente dame Catherine 1 , empe- 
rière de Constantinople, femme de Charles, (ils du Roy de France, conte 
de Valois, d'Alençon, de Chartres et d'Anjou, en Tan de Nostre Seigneur 



*' J w A Jehan de Flaveny, escrivin, pour escrire toutes le» lettres de l'Oppital, 
<'t y mit uu ao ou plus, G sols. 

«Pour 111 piaux de megiiz et un dagorne pour relier les livres du moutier, v s. 
lin d. 

ffPour coleurs et feuille à poindre, pour clox pour les ditz livres, xu d. 
(domptes du 10 septembre 1 333 au 30 février l33&.) 

et Pour une piau de megis el des clos por les livres noalre inaistre, i5 s. 
(Comptes du ta mars \'.\'M\ au •àk septembre 1 3 3 4 . ) 

«Pour neuf assises de loton pour mettre sur les livres, 11 d. (Comptes de 
septembre \Zhh à février i345.) 

ïtA Thovenin Narnan, escripvain et relieur de livres d'église, à Cnuy-le-Chaslel , 
pour relier le bon saultier, le petit bréviaire de deux temps, le quael ou sont les 
Festes nouvelles, faire el noter la vie de S* Eslienne, pour ce xxn s. vi d. (Comptes 
de septembre i3ga à septembre i3g3.) 

W Catherine de Courtenay, impératrice titulaire de Constantinople, pupille de 
la reine de Sicile. Voir à Tobituairc une plus longue note qui concerne cette prin- 
cesse. 
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mil trois cens et un;;, on mois de mars, et fut baillé mil livres avec pri- 
vilège du roy Philippe, frère du dessusdil conte, avec la ratification de 
très excellente dame Jehanne, reyne de France et Navarre, contesse de 
Champaigne, Brye, palatine, et dame Marguerite, reyne de Jérusalem 
et Cécile, fonderesse de ce présent Hospital, pour acquérir rentes, 
faire le service et nommer li chappellains de ladite chapelle, laquel 
deu estre de l'abit dudit lieu, et pour ce faire fut acquis Argenteuil.- 
(Fol. h v\) 

îaoo, janvier. — Charte de Pierre, comte d'Auxerre et de Tonnenv 
(fol. 7 V). 

i'Jio, septembre. — Charte du même (fol. 7 v°). 

131 a, août. — Charte de Guillaume [de Joinville], évoque de Langres 
(fol. 8). 

iaa4, juin. — Druycs. — Pierre, comte d'Auxerre et de Tonnerre 
(fol. 8). 

îaai, juin. — Mathilde, comtesse de iNevers (fol. 8). 

1361, mars. — Eudes de Bourgogne, comte de iNevers (fol. 8). 

[Toutes ces pièces sont dans le livre : Chartes et titres des habitants de 
Tonnerre, Àuxerre, i63o, p. 53-97.] 

Testament et codicilles de Marguerite de Bourgogne, reine de Jérusalem 
et de Sicile (fol. 9-1 4). 

Quinze bulles du pape Boniface VIII ((ol. 14-19). 

Huit bulles du pape Clément V (fol. 19-31). 

Bulles du pape Benoit IX (fol. 91-33). 

1390, 9 janvier. — Paris. — Chartes du roi Philippe IV (fol. 3a v*). 

i3oi, février. — Paris. — Lettre du même (fol. 33 v°). 

1 390, a juillet. — Vincennes. — Lettre du même (fol. a3 v"). 

i3oi, janvier. — Paru. — ■ Lettre du même (fol. 93). 

i3oi, février. — Paris. — Lettre du même (fol. a3 v° et a4 r°). 

1 390, 3 janvier. — Paris. — Lettre du même (foi. a5 r" à 39 v°). 

1393, juin. — Charte de la reine Marguerite (fol. 3o à 3i r°). 

1807, a5 avril. — Paris. — Charte du roi Philippe (fol. 3i r°). 

1397, vendredi après Saint-Vincent. — Tonnerre. — Charte de la reine 
Marguerite (fol. 3i v°). 

1 3o8, janvier. — Charte de la même ( fol. 33 r°). 

1295, vendredi après Saint Vincent. — Lettre de la même (fol. 33- 
34). * 

1395, vendredi après la Purification N.-D. — Tonnerre. — La reine 
Marguerite atteste que noble dame Marguerite de Pacy. dame du Vault 
[de Lngny], et noble chevalier Jean , sire d'Ancy-le-Franc, lui ont cédé 
et vendu leurs droits sur la terre de Laigues, ainsi que Jacques de 
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Pac\. neveu de ladite dame et cousin du seigneur d'Ancj-le-Franc^ 

(fol. 34). 

1 397, jeudi après S' Vincent. — La reine nolilie un accord jwsse avec 
Guillaume de Ghaion, comte d'Auxerre et de Tonnerre, et son cher neveu 
Hobert de Nevers, pour les terres du Perche (fol. 3A-35). 

Conventions entre Louis, (ils aîné de Hoberl. -aisné fil 7. le coule de 
Flandre -\ comte de iNevers, Yolande, comtesse de Nevers. femme du- 
dit Robert, et Robert, frère dudit Louis, et Guillaume, c" d'Auxerre 
(fol. 155-36 ). 

Testament et codicilles de la reine | fol. 37-61). 

iQo/i. jeudi après l'Apparition. — Tonnerre. — Guillaume, ronile 
d'Auxerre et de Tonnerre, confirme la fondation et les droits de l'Hôpital 
(fol. ht). 

190,7, dimanche avant l'Ascension. — Le même comte Guillaume fait 
prêter serment à tous les olliciers pour les droits de l'Hôpital (fol. h*). 

i3o4, mercredi avant la S' Vincent. — Lléonore de Savoie, femme du 
comte Guillaume de Ghalon. prend le même engagement (fol. hû). 

i3io, avril, lundi après Quasimodo. — Serment pour même objet de 
l/ouis, comte de 'Nevers (fol. &a v°). 

i3o8, mercredi après la Nativité N.-S. — Serment de Jean de Ghaion. 
comte d'Auxerre et de Tonnerre ( fol. A «2 v" ). 

i3i4, vendredi avant la Nativité N.-D. en septembre. — Serment de 
Jean de Ghaion, comte d'Auxerre et de Tonnerre (fol. 'i3j. 

1 3-2^, jeudi avant Noël. — Robert de Bourgogne, comte de Tonnerre, 
prend le même engagement, et jure de conserver les franchises de l'Hô- 
pital (fol. 43). 

1 335. — Jeanne de Ghaion, veuve de Robert de Bourgogne, prend le 
même engagement (fol. 43). 

l36i, 1 h juillet. — Jean de Ghnlon, fds aîné du comte d'Auxerre, 
prête serment dans les mains du maître de l'Hôpital (fol. 43 \°). 

i384, qi septembre. — Louis de Ghaion. comte d'Auxerre et de Ton- 
nerre, jure sur l'évangile de défendre les droits de l'Hôpital, à la requête de 
Pierre Dongion, maître de cette maison (fol. 63 v°). 

[ luire t'rritute. ] — i556, samedi 90 mars. — Antoine de Grussol, 
comte de Grussol et de Tonnerre, prèle le même serment (fol. 43 v°j. 

M Marguerite do Pâcj '-sur-Armançnu, Gllû do Gaucher de Saint-Florentin, set 
gneur do Pan et d'Elisabeth de Mout-Sainl-Jean, avait épousé en premières noces 
Jean de Koclicforl-sur-Annanron, décédé lo 3 novembre is63 et enterré à Pab- 
hoyc de Fonlenay, et en secondes noces, Eudes, seigneur du \ault-dr-Lugnv. 
dont elle était veuve avant ia8<>. — Son neveu Jacques de Pacy, marié à Béa tri \ 
de Scijraelay, daine de Vergïgny, éteit 6b de Philippe 1^ Pary, seigneur de Pat\, 
Jaulg«*s et Cb' ; u. — Jean, soigneur d\\nc\-le-Franc, lils de loubert et do Jeanne, 
avait épousé Agnès de Par), «rur de Marguerite. 
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[Autre écriture.] — itiii, 18 novembre. — François de Glermont, 
comte de Tonnerre, prêle le môme serment (fol. '\'\ I. 

S. d. — Lettres de Charles de Valois, de Catherine, impératrice de 
(ionstantinople, à la reine Marguerite (fol. oa). 

[Les chartes relatives à Tonnerre vont du folio 53 au folio iyo.] 

1 397, jeudi après S 1 Vincent. — Achat d'une vigne par la reine (fol. 55- 
56). ' 

i3i5. — Mahaut. dame de \iIliers-Bonueux, veuve de Gui de Villiers- 
Bonneux, chevalier, vend ce qu'elle possède en la châtellenie d'Ervy, à la 
reine Marguerite (fol. 58). 

129^, le jour des Bordes. — Béat ri x [de Champagne], jadis femme du 
duc de Bourgogne Hugues IV, atteste que Hue de Maisey a vendu à la 
reine de Sicile re qu'il possédait à Tonnerre ' (fol. 58). 

1*196. — Gui de Travailly (Trevilly?), chevalier, et Marguerite de Che- 
vaunes, sa femme, vendent à la reine de Sicile leurs droits sur le minage 
de Tonnerre (fol. 66 v°). 

1 sg&. — Vente de vigne et de bois à la reine de Sicile par G. de Migé, 
écuyer, et par sa femme Jeanne, fille d'hier de Fley, chevalier, ainsi que 
par Jean, fils de Girard Place, de Quemigny, el Marguerite, sa femme, 
aussi fille du chevalier Itier de Fley (fol. 7 h ). 

1 3i f i , dimanche après l'Apparition. — Testament de Bernard du Meix 
ou du Mex, sous le sceau d'Henri du Mex. chanoine de Laon, et de Jean 
du Mex, frères, héritiers et exécuteurs testamentaires dudit Bernard 1 ' 
(fol. 81). 

i3a8, mardi avant Pentecôte. — Testament de r noble dame de bonne 
mémoire madame Marguerite de Biaumont, jadis princesse d'Antîoche 
et contesse de Triple n , sous le sceau de la châtellenie de Pontoise 
(fol. 8a). 



W Cette pièce do Béatrix de Champagne, veuve du duc Hugues IV, ne figure 
pas dans le catalogue des actes do nos Dua de Bourgogne. 

W La famille du Mex, originaire de Ligny-le-Châlel, est intéressante mémo 
pour la biographie des personnages parisiens. Bernard du Mex, bailli do Tonnerre, 
était fils de Gui du Mex, prévôt de Paris. Marguerite, fille de Bernard, épousa 
Jacques do Pommard, comme on le voit plus loin dans ce cartulaire. Kn juillet 
ia8o, par lettres datées do Paris, le roi Philippe le Hardi ratifia une charte de 
Mile, seigneur de Noyers, et de sa femme Mario do Cbàtillon-Crécy, portant que 
les villages de Commissey et de vSoulangy étant de leur 6ef et franc-alleu, ils en 
font donation à Gui du Mex, prévôt de Paris, et à son fils Bernard, en raison 
de services rendus. La confirmation du roi Philippe fut plus tard ratifiée, en 
juin i3s»3, par le roi Charles, à l'abbaye de Bonport, lorsqu'il approuva la vente 
faite à l'abbaye de Molôme des terres do Commissey el de Soulangy, cédées par 
Marguerite du Mex, alors mariée à Pierre Raflarins, de Sainl-Àmand-en-Puisaie, 
demeurant à Junay. (Arch. nat.. J.J., 6t, n° l5A, fol. 68-0y.) 

Hist. et raaoL. — N°* 1-2. j 
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1 399- — Donation à l'Hôpital par la princesse d'Antioche de la vigne 
de Triple 01 , au-dessus de la fosse Dionne (fol. 84). 

i3q6, dernier avril. — Acte passe? à la Grange de Sambonrg au sujet 
d'un délit de chasse dans des bois où les officiers de l'Hôpital avaient droit 
de chasser, de tendre des lacs, filets et autres engins. Jean Trouillard de 
Lezinoes, fils d'Erard, seigneur de ce lieu, s'était saisi malicieusement 
de leurs engins : «Truillars, votre fils, par votre voluuté a destendu les lacs, 
pris et empourte! lai ou il plat», dirent-ils, et ils en exigeaient la restitution. 
* Truillars ne savoit ou estoit ledit lacs-, et prétendait l'avoir perdu au 
bois, mais le sire de Lezinnes voulait bien qu'on leur fit restitution des 
engins. Acte en lut dressé par-devant Jean le Gaïte, notaire de Tonnerre, 
et Thibaud de Semur garde du sceau de la prévôté' (,) (fol. 80, r tt ). 

Perrenet, dit des Portes, dans le comté de Nevers, écuyer, et Isabelle 
de Basoches, sa femme, vendent 8 la reine de Sicile leur part du minage 
de Tonnerre (fol. 89). 

i3oi. — Mile d'Yrouère, écuyer, *cousin au <ihevillat (ÎJ *s vend à Ro- 
bert de Luzarches. chanoine de Saint-Etienne de Troyes, une rente sur une 
maison de Tonnerre (fol. 91). 

i3«7, samedi après la S' Mathieu. — Mile, seigneur de Noyers (4) , con- 
firme la vente d'une part du moulin de Poilly-sur-Serain acquise par 
Etienne de (iruzy, écuyer, et sa femme Simone, et cédée 8 la princesse 
d'Antioche (fol. 9a). 

i3q9, lundi après S" Luce. — Marguerite, fille de défunt Bernard du 
Mex, femme de M*' Jean de Pommard, chevalier, approuve les donations 
faites par son père è l'Hôpital (fol. 92-90). 
Acte de la m^me Marguerite du Mex (fol. g3). 

i3to. — Compromis avec Robert de Luzarches, chanoine de Sens 
(fol. o5). 



M La vigne d<' Tripoli ou de t« Triple • conservé le nom que porte le climat 
au-dessus de la fosse Dionnc. 

W Ces seigneurs de Lerinnes, descendant de Geofroi de Yillch«i:douin, le 
maréchal do Cham]wgnc, étaient de terribles chasseurs par trop jaloux de bmrs 
droits. Us soutinrent ver* la même éjK><|ue une série de procès contre les seigneurs 
du voisinage, et les rouleaux des curieuse*» informations failes à ce sujet , et dont 
j'ai copie , existent aux Archives de la Cote-d'Or. Un de leurs pelits-lils. Gui Trouil- 
lard de Leiinnes, non moins ardent, reçut en mars i383 des lettres de remis- 
sion du roi Charles V, pour avoir tué à la chasse un de se* concurrents, sous 
prétexte qu'il avait toé une fbôle rousse* dans les bois dont il revendiquait la 
possession. (Àrch. nat, J.J., ii5, n° i85, fol. 107 v - .) 

w Le Cktvillûi, Chevillava, ou Chevillant, était un surnom du seigneur 
d'Yrouère, dont le titulaire se nommait alors Etienne. 

*** Mile, siro de Noyers, ancien maréchal, porte-oriflamme de France, mort 
en i35o. 
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i 990. — Mil*' dTrouère. écuyer, vend à l'Hôpital une place on la tonnel- 
lerie de Tonnerre, en présence de Guillaume do Sancy. écuyer. et de Pierre 
de Saint-Antoine (fol. laa). 

1^27, mardi après l'octave de la Nativité S* Jean-Baptiste. — Krard, 
seigneur de Lezinnes et de Coole, chevalier, passe un accord avec les 
frères de l'Hôpital, au sujet des droits dans les bois d'Augy, accord dans 
lequel furent arbitres Thibaud de Villeneuve, écuyer, et Hugues de S' An- 
toine (fol. i33 v°). 

L99&, septembre. — rEgo Gobertns, dominas de Anceyo IJ , notum 
facio omnibus présentes litteras inspecturia, quod ego dedi et concessi 
karissime domine] mee M., Nivernensi coini tisse, quidquid juris habebam 
in nemoribus de Engiaco, tant in pensione quinquagenta snlidoruni et 
fundo terre, quain injure alio univers©, sibi et ejus heredibus in perpo- 
tuum possidendum. Et quia sigillum non liabeo. sigillum venerabilis viri 
Stepbani. abbatis S" Micliaelis Tornodori, in testimonium hujus rei, presen- 
tibus Iitteris feci apponi. Actum anno Domini m* cc° ix° im°, rneuse septem- 
bre (fol. i5i). 

1 3oi .juillet. — Hugues du Château, chevalier de baron très noble 
Robert, duc de Bourgogne, son cher seigneur, lègue une rente à l'Hô- 
pital (fol. 1 53 ). 

l3l3, vendredi après la Trinité. — Lettre de Marguerite de Iteaumonl, 
princesse d'Auliocho, au sujet de l'exécution du testament de la reine de 
Sicile (fol. l6o)« 

1837. — Hugueuin d'Arran. écuyer, procureur de Mile d'Arran. 
écuyer. sou frère, atteste que ce dernier tient en fief de l'HApital une vigne 
en ffVaucoupol» (fol. 1 03). 

i3aû, dimanche après S 1 Denis. — Etienne Chevillât. d'Vrouère, 
écuyer, reconnaît qu'il a pu (thayern dans ses bois avec l'autorisation des 
maîtres de l'Hôpital (fol. 1 (i'i ). 

i3-J'J, mai. — Lettre de Marguerite de Beaumont, princesse d'Antioche 
(fol. 178V 

1338, dimanche après Pâques charnel. — Jeanne de Chalon, comtesse 
de Tonnerre, veuve de Robert de Bourgogne, tenant les jours de sa ba- 
ronnie dans la grande salle de l'Hôpital, en amortit tous les acquêts 
(fol. 183). 

[Laignes, du folio 19^ au folio 910.] 

1988, août. — Noble dame Helixans. femme jadis de feu (iuion de 
Giesey. écuyer, vend à la reine de Sicile tout ce qu elle avait dans le moulin 
de Ligny-le-Châtel (fol. 9.06). 

(1) Joubert, seigneur d* \11n-le-Kra11r t était fils de Guillaume do Mont-Saiuk- 
Jean et de Hure d'Aocy-le-Franr , lille elle-ménie de Jouberl et de Damerons de 
Melisey. Joubert était alors sur le point de partir pour le pèlerinage de Sain» 
Jacques de Galice. 

a. 
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j Roffev. du folio aao au folio a6lt] 

1288, novembre, mardi après la Toussaint. — Jacques, dit Rridoux, 
écuyer, et noble dame Isabelle, dame de Ville-Cendrier, sa femme, vendent 
à la reine de Sicile tout ce que messire Géofroi de Sommesous, chevalier, 
avait de son vivant à Rofley, Tronchoy, (llieney. Coussegré, Liguères 
(fol. 239». 

[Argenleuil, du folio a6s au folio $85.] 

1IJ09, février. — Testament de Géofroi d'Argenleuil, écuyer, qui 
lègue aux filles de Marguerite, <*sa serour*. une rente de quarante sols 
(Toi. a68). 

i3i4, février. — Messire Hugues d*Argenteuil"\ chevalier, reconnaît 
que les frères de l'Hôpital ont droit de vider les fossé9 du château pour y 
pécher, mais sans faire de dommages (fol. 369). 

i33i, dimanche après la S 1 Martin d'été. — Pierre Barrai d'isles, bailli 
de Tonnerre, relate les lettres de l'accord passé entre Robert de. Bourgogne, 
comte de Tonnerre, et son ami et féal écuyer Jean d'Argenletiil, relative- 
ment aux droits de justice (fol. 971). 

i3oi, jeudi après la S' Nicolas d'hiver. — Isabeau de Balcey, veuve de 
Pierre de Montigny-le-Roi, chevalier, vend en présence et avec l'approba- 
tion de sa lille Jeannette, toute la terre qu'elle possédait au rVaul de Baleci*. 

i3oi. — La même Isabeau de Balcey, veuve de Pierre de Montigny, 
vend à la reine de Sicile deux pièces de terre au fi nage de Bonnemer, près 
la terre de l'Hôpital, biens provenant de Guillaume de Sancy, écuyer, et 
de Jean, fils de ladite Isabeau (fol. 1180-981). 

l3l 1, die sabbati post festum beati Luce evangeliste. — Jacques, sei- 
gneur de Pacy. Aimon [de Rochefort], maître de l'Hôpital, et l'abbé de 
Vezelay passent un accord relativement au four d'Argenteuil (,) (fol. 281). 

1317, dimanche après la S 1 Martin d'hiver. — Accord entre Jean et 
(îuillaurae d'Argenteuil, frères, tous deux écuyers, au sujet de pièces de 
(erre provenant de leur oncle défunt Géofroi d'Argenteuil. et que l'Hôpital 
revendiquait. I^es arbitres chargés de juger ce différend étaient Renier de 
Villiers-les-Hauts, écuyer, et Etienne de Montmorot (fol. 282). 

i3oo, mardi après la S' Agnan. — Isabeau de Balcey, déjà cilée, dé- 
clare tenir sa terre et héritage en fief de Iluguenin, dit Valet, d'Argenteuil, 
écuyer. — André le Rousseau, de Balcey, écuyer, y assiste (fol. 382 v°). 

(l) Hugues, seigneur d'Argenteuil, par.iit pour la dernière fois dans celte pièce, 
et sa veuve Marguerite <Ie Sancy lui survécut. Ils eurent quatre lils : Jean (l3o5- 
i338), Guillaume (i3i 7- t3»s"), Paquerel (i338), Étienoo (i3io), l'aîné de 
tous, mais mort assez jeune. Leur petit-lils Mile était échanson du roi, en 1.V18. 

tiJ Nous savions que l'abbaye de Vézelay possédait à Argenleuil en Tonnerrois 
des droits qui remonlaienl à une époque reculée. Mais nous n'avons pas trouvé la 
charte constatant tachât par la reine de Sicile d'une partie de celte seigneurie, 
dont l'importance était bien amoindrie. 
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t33a. — Jean, fils Balcey, d'Argenteuil, cède à l'Hôpital dix-huit sols 
de rente *ce cy fait à Argenteuil en la sale don chastel dewdits maistre et 
frères* (fol. «83). 

[Cruzy, du folio 287 au folio 396. J 

191 4, février. — Pierre, comte dWuxerre et marquis de Nemur, noti- 
fie un accord passé avec Aimon, son prévôt de Gnuy, et sa femme veuve 
de Hugues wvenatoris-, au sujet du minage de Cruzy (fol. 989). 

i33i, t" février. — Charte donnée à Maulne. *Nous, Roul>ers de 
Bergonne' 1 ' cuens de Tournerre, de grâce especial avons octroie à Guillaume 
de Poil y, escuier, <jue il puisse joyr de la terre qu'il lient en nostre main, 
pour cause de 1 autel que iciz (îuillaumes doit fonder de dix livrées de 
(erre dedans la fesle de la Chaudeleur qui vient en 1 an, et ou cas que il 
ne hauroit fondé ledit autel dedans le terme dessusdit, nostre main ienra 
en ycelle comme devant. Donné an Mogne, le premier jour de février Tan 
m.ccc.xxx et un.* (Fol. 30,3-) 

[Vertaux, du folio 29G au folio 3ao.J 

i3i4, août. — Copie d'une lettre-missive de Jean, sire de Charny (r . 
*A honorable borne et saige son bon ami le maistre de l'Ospitaul de Fon- 
tenilles de Tornuerre Jehans , sires de Charney, chevaliers, salut et bone 
amor. Savoir vous fais que tout lou droit que je hay et puis avoir es villes 
de Villedeu, don Vaul de Frane et èa appartenances desdites villes, liai 
baillié pour certaine cause à mon amé cousin M fr Roubert de Grancay 1 * 1 , 
chevalier, seigneur de Larrey, pour quoi je vous pri et requier que vous 
ledit M ffr Roubert recevez en foy des choses dessus dites, par tout comme 
il vous peut apartenir par raison de fié, et que vous la possetion des dites 
villes, ensemble leur appartenances, li délivrez. Ou lesmoing de vérité, je 
ai mis mon sael en ces présentes lettres. Données l'an de grâce m. ccc. xiiu, 
lou jour de la feste S' Père antrant aoust.» (Fol. 3o6.) 

1988, samedi après la S' André. — (iaucher de Rochefort f4) , seigneur 

(!) Cette charte do Robert de Bourgogne, comte de Tonnerre, ainsi que plu- 
sieurs autres de ce recueil ne ligurent pas dans noire catalogue d'actes des Duc» 
de Bourgogne. Ce présent dépôt d'archives ne nous était pas connu. 

M Jean, sire de Chnrnv, fils de Ponce, marié : i° à Marguerite de Joinville, 
lille du sénéchal Jean de Joinville, et d'Alix de Reynal; a" à Isabeau do Sancerro, 
morle en i3ao, enterrée à Marcilly; 3° à Jeanne de Frolois, qui survécut à 
Jean, et élait remariée a Oudot de la Roche, en l3fi3. ( Arch. do Seino-ot-Oiso , 
Titres Charny.) 

;s) Roherl do Grancey, seigneur de Larrey, 'Courcelles, Meursault, Cugnoy, 
Chevigny, etc., marié à Jacquelte de Monthéliard. parait dans des actes de mg8 
à i3ûi, et était lils de Guillaume, seigneur de Grancey et d'Isabelle de Tilchatel. 
(Voir Généalogie des Grancey, nos Duca de Bourgogne, t. VI, p. 568.) 

(4) Gaucher de Rochoforl, seigneur du Puiset. vicomte do Chartres, était lils 
do Simon de Rochefort-sur-Brevon et de Marguerite de Bar-sur-Seine. Il avait 
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du Puiset et de Tanlay. et Marguerite, dame de Tanlay, sa femme, décla- 
rent avoir reçu a6fl L poui" l'achat fait par la reine Marguerite des terres 
de Villon, de Vertaux et du Mesnil, dont ils ont été payés par Franchier, 
argentier de la reine à Tonnerre (fol. 3o6 v°). 

ia88, lendemain de la décollation S. J. B. — Gaucher de Rocbefurt, sei- 
gneur du Puiset, de Tanlay, vicomte de Chartres, et sa femme Marguerite 
déclarent avoir vendu à la reine Marguerite les terres de Vertaux et du 
Mesnil, dont la prisée a été faite par M r Etienne d'Àncy rl) , seigneur de 
Cuisy, par M* r Jean de Ravières [,) . chevalier, et par Bernard du Mex, 
hailli de Tonnerre ( fol. 3oG v" et 307 r°). 

1 293. — (iuillemin d'Asniéres, écuyer, tant en son nom qu'en celui de 
Iliiet etGéofroi, ses frères, écuvers. vend à la reine de Sicile le quart de 
ce que les trois frères possédaient dans le moulin de l'étang de Vertaux, 
témoin, André de RugSV, écuyer (fol. 3i 1). 

iay3. — Guillaume d'Asnières, écuyer, atteste la vente du quart du 
moulin de Vertaux h la reine (fol. Si a). 

1 a 9 a. — Jean de Beneuvre, écuyer, et damoiselle Isabelle de Marconay, 
sa femme, vendent à la reine de Sicile leur part de l'étang de Vertaux 
(fol. SiS). 

[Laignes, du folio 3a& au folio 345.] 

1995, mardi après l'Apparition N.-S. — Tonnerre. — Marguerite de 
Pacy, dame du Vault [de Lugny], et noble chevalier Jean, seigneur 
d'Ancyde-Franc, vendent à la reine de Sicile leur part du domaine de 
Laignes, d'accord avec Jacques de l'aey, seigneur de Pacy-sur-Armanron , 
neveu de Marguerite et cousin de Jean (loi. 339). 

1 3 1 7, septembre. — Erard de Lignol, écuyer, échange à la reine le 
quart de ses droits au péage de Laignes (fol. 3dû). 

1989, juin. — Marguerite de Pacy, dame du Vault et de Rorhcfort- 
sui'-Armançon, déclare avoir vendu à la reine de Sicile ce qu'elle avait à 
Laigne et au finage de la Vaurille. suivant la prisée d'Etienne d'Ancy, 
eur de tlusy et de Bernard du Mex, bailli de Tonnerre (fol. 33o). 
Le chapitre Pitance va du folio 3 hù à la (in. ] 

épousé Marguerite de Flanry, fille de Jean de IManey, veuve en premières noces 
ie Jean de fliourlenay, seigneur de Tanlay, Jeux et Havières, décédé en 19 85. 

M Etienne d\\ncy-le-Franc, seigneur de ClUY, était (ils de Jean de Mont-Sainl- 
Jean, seigneur d'Ancy-le-Franc, el de Jeanne; il parait dans les actes depuis l'année 
1987 ]Utqu 9 en 128$, et eut un lils aussi nommé Ktienne qui lui succéda. 

W Voir à l'obituaire la note relative à Jean de Ratières. 
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l/OBITUMHK. 



L'obituaire est un volume petit in-folio de 34 centimètres de 
hauteur sur q8 centimètres de largeur, protégé par des ais en bois 
couverts de parchemin. Il se compose de 37 folios dont les ai pre- 
miers seulement relatent les ohils auxquels les dates d'années font 
trop souvent défaut. Ce manuscrit fut relié, comme le carlulaire, 
peu après l'année i33o, car les feuilles de garde, dont le texte est 
rogné de chaque côté, sont une copie d'une pièce de cette époque 
donnée par l'abbé de Potbièrcs relativement au privilège de l'Hô- 
pital et drs droits dans le cimetière revendiqués par les chanoines 
de Saint-Pierre de Tonnerre. La mutilation de re document collé 
sur les ais de bois ne permet pas de le reproduire. Nous y déchif- 
frons cependant les noms de Jean Bignot, Pierre de Verxy *de 
Verzeio*, maître de la Léproserie, Mile de Bragelogne, Pierre 
de Baize, Jean de Viviers, procureur du comte, Jean de Châtitlon, 
Etienne le Gruïer. 

À partir du folio 9 5, commence une série spéciale ; «Ce sont les 
rentes annuelles de l'Ospitaul Nostre Dame de Fontenilles de Tour- 
neurre escriptes l'an mil cgcliii.» Nous n'avons rien a prendre 
dans cette dernière partie. 

L'obituaire, commencé à la fin du lui" siècle, continué au siècle 
suivant, fut ensuite assez négligé > car on n'y rencontre que quel- 
ques mentions ultérieurement ajoutées par diverses mains, et par- 
fois des notes marginales qui complètent la date indiquée par le 
premier scribe. 

Ce nécrologe est aussi bien un livre d'anniversaires et un lin-e de 
distributions qu'un obituaire, et pour le sens de ces appellations, on 
peut se référer au bon travail ; Les Obituaire* français au moyen âge, 
d'Auguste Molinier, auquel ce présent manuscrit n'avait point été 
signalé. Des registres distincts pour chacune de ces catégories 
étaient dressés dans les grandes abbayes, mais un seul registre 
suffisait dans les établissements de moindre importance. Il n'est pas 
douteux que tous les monastères n'aient eu à une époque ancienne 
un obituaire, mais si ces documents, précieux pour l'histoire, ont en 
grande partie disparu, c'est que les communautés n'avaient pas inté- 
rêt à conserver des titres qui leur imposaient des charges sans profit, 
au moment du relâchement de la discipline dans les ordres religieux. 
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Molinier n'a point cité dans sa nomenclature des nécrologes 
de notre province ceux de Keigny, de Crisenon, de Pontigny, de 
Fontenay, près Montbard, de Lugny, et de beaucoup d'autres ab- 
bayes, qui n'ont pas eu le soin de conserver ces manuscrits dans 
leurs archives, mais dont on retrouve çà et là des fragments et dont 
l'existence est parfois constatée par de simples mentions. 



JANGARIUS. 



Ànno Domiui m* ce* octogesimo quarto, [die septima januarii,] {l) obiit 
karolus precellentissimus Rex Sicilie et Jérusalem, fondator no8ter (,) . 

Anniversarium duplex cnm \in cereis. 

Dom frater Robertus de Molismo, sacrista v°, primus Hospitalis istius 
institutus et positus in possessiones ab utraque parte capituiî. 

Obiit (îiletus de Luzarchiis, qui nobis legavit xv s. annuatim sitos super 
domum et ortum mililis de Castro. 

Obiit Reynardus de Janleio, qui nobis legavit lx s. ad emendain 
terram. 

Obiit Régneras de Luzarchiis, qui nobis legavit v s. annui redditus 
super domum Garnerii Meresse. 

Obiit Guillelmus de Sancto Anthonio, qui nobis legavit x s. annuatim 
silos super dornum et torctdare in vico Rubei montis. 

Obiit dominus Jobannes de Anceyo, frater istius Hospitalis, qui nobis 
legavit xx 1. annuatim, sitos super domum Golinî la Salier, et super plura 
beritagia. 

Obiit Agneleta, quondam uxor baillivi Hureley, qui nobis legavit l s. ad 
emendam terram. 

Obiit soror Johanna de S 10 Gobano,qui nobis legavit l s. annuatim sitos 
super plura heritagia apud Rofeium. 

(l > Cette addition entre crochets a été faite ultérieurement. 

(*) Charles d'Anjou, frère de saint Louis, roi de Jérusalem, de Naples et de 
Sicile, mourut le 7 janvier ia8A au château de Foggia, et un monument lui fut 
érigé dans la ville de Naples. Il eut cinq enfants de sa première femme Beat ri \ 
de Provence. Il devint comte de Tonnerre par son mariage avec Marguerite de 
Bourgogne, tille d'Eudes, comte de Nevers, fils lui-même du duc Hugues IV. On 
sait (|ue Marguerite était dans un état de grossesse assez a\ancce, eu t ' 7 " - mais 
on ignore si les couches réussirent. (Voir nos Dua de Bourgogne, t. V, p. i3o.) 
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PEBRUARU'9. 

Obiit (lominus Johannes, juvenis frater et cantor istius Hospitalis, qui 
nobis legavit unum jornale terre situm apud Rofeyum, pro auniversario 

8UO. 

Anno Domini m°<;ccc [le reste du chiffre gratté], die tertia februarii, do- 
minus Johannes Tholon, religiosus et magister decimus quintus hujus 
Hospitalis quicquid [le reste volontairement gratté et effacé]'^. 

Obiit Jobannes de Y en ou se et Osanna, ejus uxor, <|ui nobis legav. 
quandam vineam en Monpous. cam xx s. semel. 

Obiit Thomas, dictus li Changeur, et Marota, ejus uxor, qui nobis 
iegaverat plura jornalia terre sita in linagio de Ligni Castro. 

Anno quinquagesimo quarto [sic). 

Obiit dominus Petrus, Arnuiphi frater, et caulor istius Hospitalis. qui 
nobis legavit xx s. sitos super quandam domum sitam in Borberaut, 
coram domo de Pontigniaco, et mediam vineam sitam in Ghaviani. 

Anno Domini M°cccc ft quinto, obierunt Guillelmus Driard et Girarda, 
uxor ejus, qui nobis dedernnt x sol. sitos super domum ante Puteura 
Rotarii. 

Obiit dominus Henricus do Castro, qui nobis legavit v sol. terre super 
quandam vineam en Roudiaiil. 

Obiit dominus Henricus, curalus de Paceyo, qui nobis legavit xxim* Ho- 
rennos Florentie. 

Obiit dominus Guillelmus deVuillon, magister hujus Hospitalis, qui 
dédit nobis plura boua, cujus anniversarium facere debemus pro anima 
ejus et anima omnium defunctorum (,J . 

Obiit Margareta, relicta IVrreneti de Marcigné, qui nobis legavit l s. 
ad emendam terram. 

MARTIU8. 

Obiit soror Galeta de Courgeyo, que nobis legavit x s. annuatim super 
duas vineas in Verreglay. 

Kodem die, obiit Margareta de Marevo, uxor Guillelmi Garaudi.de Er- 
viaco, qui nobis legavit x sol. annuatim super vineas suas de Denemoine, 
pro anniversario suo bis in anno fariendo. 

Obiit Melineta de Malassie, et ejus filia, qui nobis legavit x francos 
aureos. 

(1 > Jean Tholon, quinzième maître et administrateur de l'Hôpital, exerçait ses 
fonctions en iA3A,mais il y eut peut-être interruption dans soo service, car 
après l'indication de deux autres maîtres, on retrouve en i44o un Jean Tholon, 
qui est peut-être le même. 

W Guillaume de Villon , onzième maître et administrateur de l'Hôpital , est 
cité en 1/107, el était remplacé en 1A1/1 par Pierre Aguenin. 
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Obiit Petrus Naulot de Chableis el Agnes, ejus uxor. 

Oi>iit dominus Johannes de Vero , qui nobis legavit quandam domum 
cum pertinenliis et ortum siti apud Vertolias. 

Obiit Petrus de Merrey et Petronilla, ejus uxor, qui nobis legaverunt 
x s. silos super quandam vineam en Vausseuse. 

Obiit Adam de Vertolio. qui nohis legavit quandam domum cum una 
vinea sitas apud Vertolium. 

Obiit Thiesce de Maflers, qui nobis legavit v sol. annuatim super dnas 
vineas en Vaul des Hairons. 

[Autre écriture.] — Obiit Johannes de Granceio, preshyter, quondam 
canonicus Lingonensis. qui nobis legavit lui sol. sitos supra donuim que 
fuit Vincentii de la Moche, site ante Hospital. 

Obiit Maria, uxor Johannis de Luini Castro, qui nobis legavit i. sol. 
semet, pro anniversario suo. 

Obiit Henricus de Vusinis, qui nobis legavit v sol. sitos super quandam 
domum in Petraria. 

Obiit dominus Regnaudus des Haies , frater istius Hospitalis. qui nobis 
legavit xvu sol. sitos super quandam vineam an Champodoin. 

APRILIS. 

Obiit Stephanus de Roichefort et Melineta, ejus uxor, qui nobis legave- 
ruut quandam vineam sitam en Brion, que fuit scunburatam ad aliam 
vineam sitam apud Ligni caatrum [écriture du xv* a.]. 

Obiit Aubericus de Latricey et Maria, ejus uxor, qui nobis dedenint 
omnia bona sua qui hene valuerunt centum libras. 

Obiit dominus Egidius de Sedeloco, qui nobis legavit quandam vineam 
sitam apud Rofeyum, dictam le Qox. 

Eodem die, obiit dominus Arnulphus de Cruseio, qui nobis legavit x s. 
annui redditus super plura heritagia sita apud Ciruseyum. 

Anno Domini m*ccc"\x"vmi , obiit illustrissima domina Margarita quon- 
dam princissa Anthioche et comitissa de Triple x \ que nobis lega\it 
quandam vineam sitam en la Roiche. — Anoiversarium duplex cum 



uii ,r cereis. 



Obiit dominus Petrus Vairons, miles, et domina Agnes, uxor ejus. 

ri > Marguerite de Beauinont, pelite-fille de Jean, comte de Brionoe, empereur 
de Conslantinople e( roi de Jérusalem, veuve de Rnemond VII, prince d'Antioche 
el comte de Tripoli, mourut le a 8 avril i3a8. Retirée à Tonnerre après son veu- 
vage, elle participa à toutes les bonnes œuvre?» de la reine Marguerite de Bour- 
gogne, el lui survécu! vingt ans, prodiguant le^ actes de dé\oucment et de charité 
aux pauvres de l'Hôpital. 
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Obiit dominus Eymo de Kuppeiorti ' , religiosus. magister istius Hos- 
pitalis, qui aobis legavit \x 1. aanuutim super quoddam pratum situm es 
Auniz. 

Anniversarium dupleix. 

Obiit Coleta, doniicella d'Arties (vol Arcies], que nobis legavit inr'jor- 
nales terre cum salice silos au Breul, pro anniversario suo dupl. 

Obiit magister Theobaudus de Sim-muro' 1 ', lertius magister istius Hos- 
pitalis, qui nobis legavit plurima hereditagia sita apud Kofeyum. 

Anniversarium duplex cum uii" cereis. 

Obiit dominus Eymo de Molismo, curatus de Pace\o, qui nobis legavit 
omnia bona sua qui I>ene valuerunt ce francos. 

Obiit Alidis de Grisoliis, que nobis dédit octo francos- aureos. 

HAID8. 

Obiit soror Perroneta de Sinemuro. 

Obiit Jolianna, relicta llicbardi du Messo. 

Obiit Margareta, soror Berna rdi de Meso. 

Obiit soror Ada de Sanclo Gobano, que logavit xx s. annualim sitos super 
plura heritagia. 

[Autre écriturr, xv" s.] — Auniversarium duplex pro Analeto de Buron- 
fosse 3) et suis. 

Obiit Petrus Gisoris et Johanna, ejus uxor. 

Obiit Margareta, quondam uxor Henriei de Oeney. 

Obiit Petrus de iaucto Authonio. 

Obiit Thomas de Fioniaco, pater et mater ejusdem, qui nobis legave- 
runt x jornalia terre sita apud BotTeuim. 

Obiit soror Guiliemeta d'Anno, priorisaa istius Hospilalis,' que nobis 
legavit duo jornalia lerre siu apud lioflewuu. 

Obiit Michael Bartholemol et Ysabellis, uxor ejus. de I^aigniis. 

Obiit Johannes de Usello, curatus de Mellinyaco. qui nobis dedil xxmV'flo- 
rennos francos pro anniversario facieudo quolibet amio. 

tl} Aimé ou Àiuion de Rorhefort succéda n Robert de Luzarches, en i3io, et 
fut le second maître et administrateur de l'Hôpital. Il exerça leâ fonction* pendant 
quatorze ans, et mourut le 19 avril i3aû. 

r *ï Tliibaud de Semur, archidiacre de Puisaie en l'église d'Auxerre, succéda 
• n i3v '1 à Aimon de Rochefort comme administrateur, et conserva ta charge 
pendant douze années. Il mourut en avril |336. 

;3 Ï Ancelot de Buronfossc est l'auteur du beau sépulcre, dont l'acte de fonda- 
tion fut donn< ; , le 3o avril tA&6, par les soin?- de Jean Tholon, maître de l'Hô- 
pital. Notre ami Bernard l'rosl a donné une bonne description d«- ce monument 
avec accompagnement de planches dans un des volumes de la Gazette de$ Beaux- 
Arts. Voir aussi Notre-Dame des Fontmitte», par II. Chaput, chirurgien des Hôpi- 
taux, Paris, 1903. 
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Anno lia (1869), obiit soror Philippa de Carapo Diversi, terlia prio- 
rissa istius Hospilalis, que nobis legavit plura jornalia terre sita juxta 
slagnum de Ligni Castro. 

Anno Domini m° ccc° lxxx" ni 8 , idtima die mensis maii, obiit dominus 
Johannes Jolineti, curatus de Racenis, qui dédit nobis pro qualibet ebdo- 
raada duas missas in perpetuum celebrandas, sex lîbras terre sitas in villa 
de Maroliis. 

JUHIUS. 

Obiit Johannes de Baon et Johanneta , ejus uxor, qui legavit % francos 
aureos ad emendam terram pro anniversario suo. 

Obiit Bartholoxneus , dominus de Meliseyo (l) , et ejus pedisseca. 

Obiit Jacobus de Melde. 

Obiit soror Petronilla de Junleyo, pater et mater ejus, qui nobis lega- 
verunt xxx s. annuatim sitos super quandam \ineam sitam ou bourc 
S' Valier. 

Eadem die, obiit soror Alidis de Flandreis. 

JULIUS. 

Obiit soror Stephana de Lusarchiis. 

Obiit Agnes de Meiiseio. 

Obiit Johannes de Ruppe et ejus uxor. 

Obiit Johannes de Dyeio et Johanneta de Meso, uxor ejus. 

Obiit dominus Rainbaudus de Scararapis " , frater et magister istius 
Hospitaiis. 

Obiit magister Guido de Vyenere, de Divione (S) , quartus magister. 

Item, habemus aliud obi tu m pro dicto magistro Hugone de Castro 
Girardi. 

Obiit Ysabellis, relicta Guillelmi de Poyliaco. 

Obiit magister Odo de Laigniis i4, ? sextus magister istius Hospitaiis. qui 
nobis legavit xi 1. annuatim sitos apud Laigni«*»s. — Anniversarinm duplex 



pimi im or cereis. 



Obiit soror Margareta de Chippres. 
Obiit soror Johanna de Villanova. 

(lî Ce Barthélémy, seigneur do Mélisey, ne figure pas dans la liste de sei^meurs 
indiqués dans une notice sur Mélisey et Clmmelard, par Eugène Lambert. 

'*) Raimbaud de "Scarampis^ fut le cinquième maître et administrateur de 
l'Hôpital, successeur de Gui de Dijon, et encore en exercice en i36a. 

3 > Gui Vyenere, de Dijon, quatrième maître, avait succédé, en l336, à Thi- 
b.iud de Semur. 

W Eudes de Laîgnes, sixième administrateur, était en fonctions en l3&3, et 
était remplacé, en l3S6, par Jean de Molosme. 
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Obiit dom. Symon de Molismo, fraler istius Hospitalis. 
Obiît soror Johann a do Sedeloco. 

AUGIjSTI'S. 

Auno xlviii (i3'i8), obiit Johannes de la Fauche, et Perrota, ejus uxor, 
qui nobis legavit vineas, unaiu en Cbanan el alteram en Valcuerre. 

[ Ecriture moderne, mention de l'épidémie à Tonnetre, en t688A 

Obiit Robertus de Lusarchiis ; ' ) . primus magister istius Ilospitalis. qui 
nobis legavit u s. annuatim sitos apud Kofeyum. — Anuivexsarium 
duplex. 

Obiit soror Agathes la Bocelle, seeunda priorissa istius HospiUdis. 

Obiit iiluster dominus (iuillelmns, quondam Autissiodorensis et Torno- 
dorensis cornes'' 1 , qui nobis leg. (sic). 

Anniversariuni duplex. 

Obiit dominus Hugo, curatus de Auci'yo. 

Oct. Assumpt., obiit Jaquela. uxor Periuete tathomi,et dictus Perinetus 
nobis legavit ni francos aureos. 

Obiit Guido Rose de Castro Girnrdi. 

Obiit dominus Simon de Lingonis, frater istius Ilospitalis. 

Obiit magister Uartholomeus , fisicus, qui legavit v s. annuatim super 
quandam domum es Forges. 

Kadem die, obiit magister F. de Molwnuis (,} , quondam magister istius 
Ilospitalis , qui nobis legavit plura bona. 

SKPTKMHBR. 

\nno Domini m* ccc° vm\ [die quarta septembris,] obiit illustrissima 
domina M. quondam Jérusalem et Sicilie raffina ' ; mater nostra, serven- 
tissima fondatrix istins Hospitalis. — Anniversarium solempne. 

{1 ' Robert de Luzarches, premier administrateur de l'Hôpital ( >l chapelain de 
la reine de Sicile, dont nous avons déjà parlé, mourut le y août 1809* 

t,J Guillaume de Chalon, neveu de la reine Marguerite de Bourgogne, reine 
de Sicile, et son héritier pour le comté de Tonnerre, n'eut jamais la jouissance 
de ce comté. Il mourut avant son père Jean de Chalon et avant sa tante, le 
18 août i3o4, à la bataille de Mons-en-Puelle. 

< s ) Jean de Molosme, septième maître et administrateur de l'Hôpital, était en 
fonctions en i35G, et fut remplacé par Pierre Dongion, en i3Gi. 

<*) Marguerite de Bourgogne, fille d'Eudes, comte de No vers, et de Mahaut de 
Bourbon, petite-fille d'Hugues IV, duc de Bourgogne, na<|uit en l»5o, et mou- 
rut le k septembre i3o8, âgée de cinquante-huit ans. Elle avait été mariée en 
1968 à Charles I d'Anjou, frère de saint Louis, roi de Jérusalem, de Naples et 
de Sicile, et après sa mort elle se retira a Tonnerre dont elle possédait le comlé. 
Veuve et sans enfants, elle s'y consacra au soin des pauvres el à l'organisation du 
célèbre hôpital fondé par ses largesses. 
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Obiit Petrus de Molismo. 

Obiit Bernardus de Meso, qui nohis dédit plura bona. 

[Autre écriture.] — Anno lxiii. obiit Petrus Pepim de Pulcro Forti, ar- 
miger. 

Obiit domiiius Johannes de (iranceio, magtster scolarum Tornod., qui 
nobis legavit t s. annuatim silos super quandam donium eu Borberaut et 
super unam vineam en Chanon. 

Obiit dominus Belinus et Lucia, ejus pedisseca. 

Eadem die, obiit dominus Jobannes de Brageloigne, fraler istitis Hos- 
pitalis. 

OGTOBKR. 

Obiit Johannes Lothoringi, avuuculus domini Jacobi. qui nobis legavit 
\tx" s. turon. sitos super domum quam tenet Goletus CLamer^i , ante por- 
tant Hospitalis. 

Obiit dominus Milo de Noeriis '\ miles, qui nobis amortavit parlem (|uain 
babcbamus super molendinura de Poiliaco. 

Obiit Galterus de Crusiyo et uior ejus, qui nobis legaveront u s. an- 
nualim. 

Obiit illuslria domina Katherina. imperatrix Constantinopolitana (i) que 
nobis legavit (sic). — A n ni versa ri u m duplex cuin iin or cereis. 

Obiit illustris dominus Robert us, cornes Tornodorensis {i \ anno xxxmi. 
qui nobis legavit (sic). 

Anniversarium duplex cum un" cereis. 

Obiit dominus Petrus Mcolay de l^esignis, qui nobis dédit bona sua q 

(l) Mile X, sire de \oyers, maréchal puis porte-oriflamme de Franco, ne on 
1271, il« ; réd^ le ai septembre i35o. L'acte de cession du moulin de Poilly est 
relaté au carlulaire, à la date de 1337. 

W Catherine de Courtenay, fille unique de Philippe de Courlenay, empereur 
de Constantinople, mariée le *j8 février i3oi au frère du roi Philippe le Bel, à 
Charles, comte de Valois, tige des rois fie France de la race des Valois. Laissée 
sous la tutelle de la reine de Sir'ilo, sa tante, Catherine résida quelque lump* à 
Tonnerre, fonda la chapelle de Sainte-Catherine à l'Hôpital, et se rendit à Paris, 
en tsgâ. Klle accompagna son niari en Italie, revint en France en t3o3, mou- 
rut le 9 octobre 1307, et fut enterrée à Saint-Ouen le \i du même mois. Une 
curieuse statue de grandeur naturelle, dont la figure et les vêtements ont été 
peints, représente, dit-on, cette princesse. Ce monument Intéressant fait au 
commencement du xiv* siècle mérite d'ôlre soigneusement conservé. 

( 3 * Robert de Bourgogne, quatrième fils de Robert II, duc de Bourgogne, il 
d'Agnès de France, fille de sainl Louis, filleul de sa tante Isabeau, reine des 
Romains, né en i3o4, marié le 8 juin i3ai, à Jeanne de Chalon, fille de Guil- 
laimie de Chalon, comte d'Auxerre et de Tonnerre, et d'Eléonore de Savoie, 
décédé le i3 octobre i33'i, el enterré avec les ducs de Bourgogne à l'abbaye de 
Cfleaux. 
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boue valuerant ducentos franco*, aureos régis Philippi. Fiat officium defunc- 
torum pro eo qualer in anno, et hoc concordatum fuit in rapitulo. 

Obiit Agnès de Pomart. 

Obiit Giieta qui legavit unura lectum. 

Obiit magifitor Guido de Viennere, de Divinne" .quartus magisler istius 
Hospitalis. 

f Autre écriture. | — Ohiit domina Johanna de Cabilone, comitissn Toi- 
nodori ' J) , anno quo nobis legavit baunum menai» maii perpetunm, et pre- 
sentationesomus fratri ad institutionem Hospitalis aprol>uvit,coram dlatuli" 
de Balma, Johanne de Cabilone, Claudio de Taverno et Johanne Paillait. 

ÏIOVRMBFR. 

Obitus magistri Hugonis de Castro (îirard. 

Obiit Oigerius de Sambuco. 

Obiit Richardus de Senevoy.qui dédît nobis y aol. terre sitos super 
domuni suam et ortura suum de Rubeomonte. 

Obiit Michaut de Venoussa. 

Obiit domious Johannes dominus de Raverii8 iS \ et domina Midis, ejus 
uxor, qni uobis legaverunt xix sol. sitos super minagiom Tornodori et 
super vineam Curtinani. 

Obiit Bencelina, uxor Perini de la Fauche. 

Obiit Maria de Anceyo. 

Anniversarium solerane pro fratre Girardo Manguoneti, hujus Hospitalis 
religiosus. qui legavit dicto Hospitali quandam domum in villa de Anceyo 
Franco. 

(l1 L'obit de Gui de Vicnère, de Dijon, quatrième administrateur de l'Hôpital, 
ligure déjà au mois de juillet. 

W Jeanne de Chalon, fille de Guillaume, roui te d'Auxerre et de Tonnerre, et 
d'Éléonore de Savoie, mariée le 8 juin 1391, à Robert de Bourgogne, fille du 
duc Robert II, survécut vingt-six ans à sou mari, et conserva en douaire le comté 
de Tonnerre. Elle succomba par >uite de l'affreuse épidémie qui décima la Bour- 
gogne pendant les invasions des Grandes Compagnies, et mourut le a6 octobre 
i36o, après avoir lait un testament dont noua avons copie, ainsi que du curieux 
inventaire des meubles et joyaux laissés par elle. (Voir nos Duc* de Bourgogne, 
t. Mil, p. 107-108, et t. IX, p. »4l.) 

(sï Jean de Montréal, seigneur de Ravières, était fils d'André de Montréal, 
seigneur de Marmcaux, et de Gille ou (îillctte de Ravières. Il parait dans de nom- 
breuses chartes depuis ioô'i, mais on ne le rencontre plus après 1399. Sa femme 
Alix lui survécut et vivait encore, en l3l5, quand elle fournitson dénombrement 
au comte d'Auxerre et de Tonnerre. (Arch. de la Gôle-d'Or, Recueil de Peinvedé, 
t. Il, p. 767.) 
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DKCKMBF.R. 



Obiit dominusEymo de Piiltheriis , qui nobis legavit v sol. super domum 
de (iradibus Sancti Pétri. 

Anno lix, obiit Bricardus quadrigarii, etejus uxor, qui nobis dedenmt 
omnia bona sua mobilia et immobîlia. 

Obiit Nicholaus de Molismo. 

Anno tviir, obiit Aiexander Jaque et Agnès, uxor ejus. 

[Autre écriture.] — Obiit Milo Galteri de Molismo [en i45oj. 

Voici l'épitapke gravée sur le mausolée de la fondatrice Mar- 
guerite de Bourgogne, reine de Jérusalem et de Sicile, mausolée 
détruit en 1793, et dont nous avons donné le dessin dans nos 
Ducs de Bourgogne, t. IX, p. 648. 

Hic jacet illustrissima vitœ morumque floribus decorata domina Mar- 
guareta, quondam regina Jherusalem et Siciliœ, filia inclyti domini 
Odonis, comitis Nivernensis, filii nobilissimi ducis Burgundiïe, funda- 
trix islius Hospitalis et dotrix, humilitatis spéculum, caritatis refugium, 
puritatis vestigium, qnœ obiit anno Domini *° ccc° vni°, die v' mensis 
septembre Oratio pro anima ejusdem. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS 

À DES REPRÉSENTATIONS SCÉNIQUES 

EN PROVENCE 

DU XVI» AU XVIII» SIECLE. 



COMMUNICATION DE M. EDMOND POUPE. 



Les textes qui font l'objet de cette communication sont relatifs 
à vingt -six représentations et donnent le titre de dix-huit histoires, 
moralités ou tragédies W, Ils sont tirés des archives communales de 
liargemon, Barjols, Mons, Pourrières, la Roquebrussanne, Signes. 
Six- Fours, Solliès-Pont, Tourves, des archives hospitalières de 
Lorgues, et de deux dossiers déposés, l'un aux archives départe- 
mentales à Draguignan, l'autre aux Archives nationales. 

Deux de ces documents présentent quelque obscurité. 

Qu'est-ce que Yhtorio Santa Swtsanno et les très roués, à Signes 
en 1070? S'agit-il d'une pièce ou de deux? Dans le second cas, 
plus vraisemblable, comment traduire les très roués? Par Us trois rois? 
Mais la forme roué n'est pas provençale. Il faudrait rcys. 

Cependant, malgré l'orLhographe inattendue, il est probable 
qu'il faut comprendre les trois rois, une pièce de ce titre ayant été 
jouée à Draguignan en iA33W et a Lorgues en 1661 1 3 ). 

En second lieu, à Six-Fours en 1611, est-il question de l'his- 
toire des Macchabées ou de celle de Judas Macchabée? Rien dans h; 
rontexte ne l'indique. La première hypothèse est pourtant la plus 

(') Cf. cinq précédentes communications, Bulletin histoi-ique et philologique , 
1899, p. 53; 1900, p. 95; 190^, p. 36; 190/i, p. i3; 1905, p. 3/i6. 

w Mibeur, Textes relatifs à des représentations scéniques à Dra/çuignau du vv* 
au ivn' siècle. Revue des sociétés savantes, 6* série, t. III. 187G. 

f3) Bulletin historique et philologique f 1906, p. là. 

HlhT. HT PH1LOL. — IS°' 1-2. :; 
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soutenable, car en îfisi une histoire des Macchabées fut représentée 
à Draguignan' 1 ). 

Le sujet des pièces mentionnes dans los textes du \vi° et du 
\vn p siècle est religieux, sauf pour une, celle de Cléophas et Procris, 
jouée à Bargemon en 1G02. Peut-être s'agit-il de la pièce 
d'AJexaiidi'e Hardy, qui ligure dans ses œuvres sous le titre de 
Procris vi à laquelle les frères PaiTaict, dans leur Histoire du théâtre 
français, assignent la date de i6o5. S'il en était ainsi, l'indication 
recueillie dans les archives de Bargemon serait précieuse. Elle 
prouverait que Procris a 4lé représentée quelques années plus tôt. 
Peut-être la troupe — très probablement troupe de passage — qui 
l'interpréta à Bargemon n'était-elle autre que celle à laquelle Hardy 
était attacha ^'. 

On peut également supposer avec quelque raison que le Saint 
Alexis représenté à la Rnquebrussanne en iG5y est la tragédie de 
l'abbé Desfontaines, car celle pièce a été jouée par une troupe 
de passage, comme l'indique le libellé du compte trésorairc où elle 
est inention-nfe. 

Il a semblé ntiie de joindre aux documents du xvT et <lu 
x\ ii* siècle mÉQ texte! du xvm", qui révèlent la représentation 
de deux tragédies de Voltaire, Mahomet et Tancrhde, ia première à 
Lorgnes en 1785, la seconde à Toulon en 1789. ainsi que (in- 
terdiction faite en 1 769 aux acteurs de celle dernière ville de jouer 
L'Honnête criminel . de Fenouillol de Falbaire, el de donner à leur 
troupe, deux ans auparavant, ta titre à'Aca/létnie dramatique, refusé 
précédemment à la te troupe de Paris*, qui pourtant était «celle 
du roi*. 

Voici la liste des titres conservés avec l'indication de ia date el 
du lieu de ia représentation : 

i" Im Passion (i548, la Koqnebnissanne; i584* iian^emon; 
1609, Signes); 

W MlREUR, Op. Cit. 

W Un point reste à élucider. Pourquoi, dans le titre, le nom de Ctéopha* 
alors que le personnnft<' principal de la irîfee de Hardy s'appelle (léphah? Le 
greffier du conseil communal a pu commettre une erreur de nom. Il faut en eiïel 
remarquer qu'il cite en juillet 1600 une pièce représentée l'année précédente. 
De plus, le nom de (léphah ne devait pas lui être familier, tandis que le j»ré- 
nom de VÀéopkùM est usité PB Provenre et la consonance est à peu près la même. 
Il a pu il .■■:! ut pins facilement confondre les deux mots qu'à cette époque on 
n'apportait ^uère d'attention à la transcription de* noms propres. 
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*>° Ij 1 Jugement etjiniment du mande ( 1 558 , Bariols) ; 

3° .Sainte Suzanne (i 570, Signes); 

4 e Les trois rois ( 1 570 , Signes) ; 

5* ^06(1579, Bargemon); 

6° Sainte Marguerite (i58A, Bargemon); 

7 Sainte Barbe (1697. Bargemon); 

8° Abraham (1 600 . Signes); 

9 La Résurrection de Notre Seigneur (i6o*J, Bargemon); 
io° Cléophas et Procris (1602, Bargemon); 
ii° Saint Jean-Baptiste (1606, Signes; 1 (iao . Solliès-Poul ); 
i 2° [Les] Macchabée\s\ (1611, Siï-Fours); 
i3° Sainte Catherine (1 G i 1, Tourves); 
1 V' .Saint Alexis (1659, In Hoquebruswmne); 
i5° Saint Julien (i663, Uurjols); 
i6° L'honnête criminel (1769, Toulon); 
17° Maluxnei { 178Ô , Largues ):. 
18 Tanerèd* (1789, Toulon). 



(ioMMUKK OR BtRtfRftOfl (l) . 



Cotuml communal. Séatkcc du j j août i-'fjy. 

Ont condud et delliberé que sera belhé ù ceiu.quy ont joué rùrtoere de 
Job ses jours passés trois esc4iz sol et douze sols. 
|Arrh. rumin. B.B., fol. 164.] 

Conseil communal. Séance du 1 avril tiiSù. 

Pourra que demain troisiesme «lu présent mois 'doivent jiter CillMe de la 
Passion au présent lieu . sont d'avis de donner à messieurs que la joueront 
vingt florins et eu sera faict mandeinant au trezaurier. 

|ifctf., B.B., fol. i 7 S.| 

Conseil communal. Séance du as* mai toHû. 

Messieurs qui hier ont joué l'istoere de .S" M argafitte leur sera payé liuicL 
Bonus. 

[Ibid., B.B., fol. a v'.J 

{i > Arrondiaseineat de Draguiguan . canton de Gdlas. 

3. 
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Conseil communal. Séance du 3 août lôffj. 

Ont encores delliberé de bailler à M r Albin (,) six escus pour la despanse 
qui conviendra faire à jouer Histoire de S" Barbe et dont lui en sera faici 
mandat. 

[Ibid., B.B., fol. 18 v\] 

Conseil communal. Séance du a; septembre tôyj. 

Sera faict mandamus aux recteurs de la luminaire de Corpus domini de 
six florins trois sous pour sept livres et demie de torches qu'ilz ont baillées 
à faire le guet de l'istoire de S 1 ' Barbe. 
\lbid., B.B., fol. »&.] 

Conseil communal. Séance du îù avril t6ou. 

Auquel conseilh a esté delliberé de balher à M* Gilliber (alias Philibert) 
Guibert, régent des escolles, ung escu e demy en considération de l'istoire 
de la Resurration de Nostre Seigneur qu'il a faict jouer ses festes dernières 
et quelque chose qu'il peult avoir forny et le surplus despaudre entre luy 
et tous les autres qui ont joué lad. istoire et ce outlre et par dessus les 
torches montant vingt quatre sous qu'il/, ont porté fezant le guet et encores 
trante sous pour Girard Lazarin et son ûl quy ont sonné des violions, et 
de tout leur en sera faict mandat. 

[Ibid., B.B., fol. a»o.] 

Conseil communal. Séance du 6 juillet î 6o3. 

Ont ordonné que M* Guillaume Tardieu sera deschargé de six goubeaux 
de poudre qu'il a balhié l'année passée en deux instoires que feurent jouées, 
une de la Résurrection de N' r ' Seigneur et l'autre istoire feust de Cléophas et 
Procris, laquelle il a en charge appartenant à la communauté et lui eu 
sera faict mandat. 

[Ibid., B.B., fol. 10 v.] 

Conseil communal. Séance du a septembre tjâa. 

Il est délibéré de remettre 6 livres île chandelles aux R. I*. Augustin*, 
achetés rrpour l'illumination de la tragédie qui ce devait faire?» à l'occasion 
du passage de l'Infant don Philippe (,) . 

[Ibid.. B.B.,foI. ISA.] 

t,J Honoré Albin, prêtre, régent des écoles. 

(t) Fils de Philippe V, roi d'Espagne, et d'Elisabeth Farnèse, né en 1790, mort 
en iy65; épousa Elisabeth, fille de Louis XV. 11 reçut au traite d'Aix-la-Cha- 
pelle, en 17'iH, tes duchés de Parme, de Plaisance el de Guastalla. 
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Commune dk Barjols (I) . 

Mesieurs du conseils, il y a au I nui s en seste ville quy hont entrepris de 
joer la morallité deu Jugement etjiniment du monde, comme hont veu me- 
sieurs les conseulz et ausy mesier le vig[u]ier. Il est vrav ne se peult fere 
sans que la ville luy donne quelque chosse pour fera le chaffaulx et feinrtes 
que y sont nescesserres , pour lout vous pleira de luy bailher se que serra 
de vostre bon plesir, aultrement ne se peult pas joer, hou bien sy vous 
plest de nous fere fere le chafaulx el feinrtes nous ne demandons aullre 
cas. 

Garnerii, Laidrti. 

Seront bailhés aux supplians florins dix pour les causes sus mentionnées 
et ce par le thresorier et luy seront admises en ses comptes, rapporté 
acquict: ainsi arresté et conclud par Thonnorable conseil delà coramu- 
naullé de Barjoulx ce segond d'apvril mil cinq cent cinquante linict. 

Venues, greffier. 

i558 et le huict de avrilh confessons nous soubzignés avoir heu et receu 
de M* Honoré Fornerii, tresaurier, et par les maing/. de M # Pierres Gip- 
pier, tailhier, la somme de dix florins et se pour joer la morallité deu 
Monde, conmo coste par hordenance faicle par le conseilh de ce présent 
lieu de Barjoulx, de laquelle soume de dix florins en avons quité led. tre- 
saurier. * 

En foy de quoy nous soumes soubzignés. 

Claude Garnira. 

Balthezar Laidkt. 

[Arch. eomm.] 

Monsieur le th[esaurijer François Boyer, payés à M. Jehan Grav[a]gne, 
ailvocat en la cour, la soume de vingt livres à luy ordonnées par deslibe- 
ration du conseil du XX may dernier pour avoir fait represanter en public 
l'histoire de Sainct Jullien et en rapportant le présent avec acquit au bas 
dud. sieur Gravagne, lesd. vingt livres vous serout passées en descharge 
dans vos comptes. Fait à Barjoulx, ce III juin mil six cent soixante 
troys. 

Nous consul; Montaud? consul. Je soubsigné confesse avoir receu lesd. 
vingt livres ci desus mentionnés et quitta. 

Grayagnk. 

[Areh. eomm.] 

tl1 Arrondissement de Brignoles, chef-lieu de canton. 
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COMMUMI t>K LoMOBft (l) . 



Compte trésoraire. ij8i-ij85. 

[Reçu] soixante deux livres dix huit sols pour la contribution des 
assistants à la représentation de la tragédie de Mahomet que M" les ama- 
teurs de cette ville ont donnée le 1 8 avril 1 785 P) . 

[Archives de l'hôpital, E. 90.] 

- 

Commune de Mons' S) . 



Conseil communal. Séance du ai mai 1600. 

Item, ont ordonné que sera payé par Janon Pelias, trésorier, dix florins 
à ceulx veullent jouer l'iatoyre pour ce que luy sera necessere, IT. x. 

[Arcfa. romra. . K R. m, fol 83.] 

CoMMUNR DE FOURRIÈRES (k \ 



Conseil communal. Séance dm *nV avril jfioa- 

Plus a esté arresté et conclud que la communauté dud. lieu bailhera 
quatre escus pour yceux anployer pour ceux quy aoibvenl jouer Tistori 
que se doibt prononcer aux testes de Pandecoustes prochainnes pour les 
enployer ainsin que par eux sera advisé d'aultant que c'est à la louange de 
la communauté. 

[Arcb. comm., B.B.. fol. aai v\] 

CoMHUNE DE LA ftoQURBRCSSAXIfg (5) . 



Conseil communal. Séance du 8 janvier t5â8* 

D'aultro part a exponsat monsieur Belthesar Bellon , cappellan . disant 
romo a la requesto de plnsous particuliers dau présent luoe de la Roquo et 

°* Arrondissement de Draguignan, chef-lieu de <nnU»n. 

W En 1789 et en 1783 ces amateurs avaient donné, au proiit de l'hôpital , un 
concert spirituel. Il avait rapporté 5o livres 8 sous la première année, 73 livres 
h sous la seconde. Cf. E. 87 et 88. 

M Arrondissement de Draguignan, canton de Fayence. 

'* Arrondissement de Brignoles, canton de SaintrMaximin. 

■ |J Arrondissement de Brignoles. ch^f-lieu de canton. 
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pour exemplar lo poble, a fairhjugar la Patiou de nostre seignour Dieu Jexu- 
crist, et pour aquello faire jngar como s'appartim, a faugut faire pimtar 
de papier et maiidar quérir Je abilhameus à Couliguac, el facli alcmys des- 
peuses, lasquallosa parcellat. demamlant que pla>so & la villo de lo mnr 
et sastifuire; laqui-llo exposition eutendudo au cunelud que lcsdicls sendegues 
veson lad. parrello el |y admelton se qui» sera de réson. et que lo trésorier 
pague aud. monsieur Bailltesar se que sera admis parlesd. sendegues. 
|Arch. coinm., B.K. a, fol. 7* V.] 

Compté trésoraire. 1 658-1 65$. 

Plus me descharge de la somme de sis livres que ay |>aie' à ceus quy ont 
jué* la tragudie de S' Aller y, contenu au mandai du seze mars 1669, signé 
Kainoird, greffier, n* i5. 

[M**.. C.t. H». foL 7.] 

Commise i»r Sioubs^. 



Compte trésoraire. t56<j-j5jO, 

Plus ay pagat le a3 de juin 1 ÎÎ70 à messin* Blaie Arène, mestre d escolo. 
pour ristorio Santa Sussanno et les très roues, rumo aper par tillel h florins. 

[Areh. cnmra., CX> 0l> fol. 17.] 

Compte trésoraire. t5g<)-i(ioo. 

Ay paie à M r le vicquere et autres que juent l'histoire tVAbran à S' Jeha.11 
prochain, quinze llnrins. Délibéré le iK juin 1 600 sans gemmation. 

\ibUL, (LCna, W- n i*J 

Conseil communal. Séance du a6* mai ifioa. 

Led. conseil conolud que sera payé à George Àruoux et Antoiue Rohaud 
qui dremerent le rhadanl pour le jeu de la Passion trente sous pour chacun 
et luy sera faict mandat adressant au tezaurier. 
[IbùL, B.B. il fol. «47 v\| 

Compte trésoraire. t6o3-i6çkÛ, 

A M r Guilhen Mallause ay payé quarante huit soula pour tables mf il a 
forny à l'istoyre de S' J an-Baptiste , reflet le segond inay 160&. 

[Ibid., G.C. iiti, fol. i5.) 
M Arrondissement de Toalon, canton du Beausset. 
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Compte trésoraire. i63j-i638. 

M. Elzias Amalric, trezorier, payés aux istoriens qu'on joué l'istoire 
ciaq escus pour la fature et dresoir du teatre, lesquels cinq escus donnés 
à messire François Guichard, prebtre. Délibéré au conseil tenu le vingt 
deux juin i638 (l \ 

[C.C. i5a, pi^ee justificative m3.] 

Gomma de Six -Fours w . 



Conseil communal. Séance du a octobre 1611. 

Encores led. conseilb a ordonné mandat sur led. trezorier ou sur led. 
Melcbion Audibert, de douze livres, qu'il paiera à ceux quy ont joué 
l'istouere de Maqwbêe le mois d'aoust dernier. Et led. Victor Ginge c'est 
opposé de lad. ordonnance . . . 

(Ardi. cornai., B.B. 11, fol. 60.] 

Commune de Solliès-Pont (5) . 



Conseil communal. Séance du su mars 1 630. 

Davantage a este remonstré par led. consul que M" Pierre Aycard a faict 
offre au conseilb pourTinstrution de la junesse, décoration du lieu et pour 
la fesle et sollenité de Saincte Cresline vingt quatriesrae juilbet prochain 
ou aborde grand quentité de peuple exlrangers, de fere jouer l'istoyre 
Sainct Jehan Batiste, et ad ces fins luy bailher telle somme d'argent pour 
y subvenir que par le conseil sera advisé; sur quoy ledict conseilb a permis 
ladicte histoire estre jouée, cometent ledict conseilb moderne pour y ordon- 
ner et pruvoyr ce que cognoistront eslre raisonnable, et pour ce faict sera 
forny argent par le trezorier. 

[Arch. coram., B.B. 5, fol. 63 v*.J 

C« Cf. B.B. iû,fol. 3i 7 . 

^' Arrondissement de Toulon , canton de la Seyne-sur-Mer. 

•* ) Arrondissement de Toulon, chef-lieu de canton. 
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Commise dk Toixon (l \ 



Copié de la lettre écrite par monseigneur le duc de Villars 
aux consuls de Toulon. 

À Aigatades (1 ), le 19 juillet 1767. 

On ma assuré, messieurs, que la troupe de comédie qui est à Toulon 
prend sur l'affiche le titre A* académie dramatique. Ce titre, bien loin de lui 
être dû, a été refusé, il n'y a pas longtemps, même à la troupe de Paris 
qui est celle du Roi. Vous voudrez donc bien, messieurs, si Ton m'a dit 
vrai, défendre cette petite prétention aux comédiens que vous avez dans 
votre ville et les obliger à ne s'appeler sur leur affiche, comme il est d'usage 
dans les autres troupes, que comédiens français et italiens, relativement aux 
pièces qu'ils représentent. 

Soyez toujours bien assurés des sentiments, etc. 

Signé : le duc de Villars. 
[Arch. dép. Var, C. St.] 

Copie d'une lettre du même aux mêmes. 

Aux Aigalades, le ao août 1769. 

J'ai appris, messieurs , que la troupe de comédie qui est à Toulon, \ a 
joué dernièrement le drame qui a pour litre L'Honnête criminel^. Celle pièce 
n'est point de la nature de celles dont on peut permettre la représentation , 
et bientôt après qu elle eut paru, le Roi défendit qu'on la jouât sur aucuu 
théâtre public, sous quelque titre qu'on la déguisât, ou quelques chan- 
gements qu'on y fît. Si je ne vous en informai pas dans le temps des 
intentions de sa Majesté dont me fit part M. le Comte de S' Florentin, 
c'est que vous n'aviez point alors de troupe de comédie. Mais comme la 
nn'iiic défense subsiste et que vous ne pouvez plus l'ignorer, vous voudrez 
bien faire aux comédiens de Toulon celle de représenter une seconde fois 
L'Honnête criminel. 

Je suis, etc. 

Signé : le duc de Villars. 
[Arch. dép. Var. C. fia ,% >.) 



fl > Chef-lieu d'arrondissement. 
W Les Aygalades, territoire de Marseille. 
W De Fenouillot de Falbaire, représenté en 1767. 

<*) L'original de cette lettre est déposé aux archives communales de Toulon. 
F.F. 685. 
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Lettre de Mare- Antoine Granel, lieutmaui général de la Sénéchaussée <le Toulon 

du a avril ijcly (l) . 
( Extrait. ) 

. . .Tout se passe avec décence, tranquillité et concorde. L'union des 
Ordres est si intime et si publique que hier au soir à la Comédie, lors 
d'une représentation de Tancrède, h ce mot : les citoyens sont Jrères, un 
cri universel d'applaudissement partit de tons les coins de la salle. . . 

! \ r. li itat., B a 81, lime 198.J 

CoHMlNK DE TorRVES (,) . 

Compte tréttoraire. tôt i-j6'/2. 

Premièrement le comptable ce descharge de huit livres donze soûls payés 
à Louis Bouyer, oste, pour despance faicte à son logis par ceux que ont 
joué Tistoiro de S" Calerine, Apert mandat du \h janvier 1611 et acquit 
au dos. 

(Arch. comm., C.C. 118, fol. 5û.| 

Plus quatre livres payés à Guillaume Payan, bouchier, pour quarante 
livres chair qu'il a forny ù la despance de ceulz que ont joué l'istoire de 
S" Caterine. Apert mandat le dix sept april 1611 et aquit au piet. 
[Itrid., W,. fol. 54 y'.] 

Payé à Guillaume Aurranl deus livres trois sous pour cordaillo et dons 
qu'il a forny & faire dresser le chalfaus du ju de S" Caterine, contenons en 
parcelle. Apert mandat le dis septembre [1611] et aquit au piet. 
\Ibid.,id., fol. 56.] 

A esté mis au contable dis sept sous fornis pour faire dresser le chafaul 
du ju de S" (Jm tétine. Apert admise au cinquiesnte janvier 1619. 
[Ibid. t id.. fol. 57 V.) 

Compte trèsoraire. 1616-1616. 

[Se décharge] davantaige de cinq livres payés à Jacques Mathurin pour 
avoir dressé l'eschaffault pour jouer l'istoire dernière. Appert bilhet de 
messieurs les conseulz et admise dudit jour [4 janvier 1616]. 
[Ibid., C.C. i9i. loi. 3t> vV| 

W Cette lettiv e«t relative à la • onvoeation des États |;énéraux. 
1 Arrondissement et canton d<* Bri^noles. 
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SÉANCE DU LUNDI 5 FÉVRIER 190C. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à h heures. 

M. lb Président présente les excuses de MM. Gustave Servois 
et Bruel, qui ont témoigné leur regret de ne pouvoir assister à la 
séance de ce jour. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 8 janvier est lu et 
adopté. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance avec renvoi 
à divers rapporteurs des demandes de subvention suivantes : 

Demande de subvention formée par la Société bourguignonne de 
géographie et d'histoire, comme encouragement à ses études. 

Autre demande, formée par la Société des archives historiques 
du Poitou, en vue de poursuivre la publication des documents con- 
cernant cotte province. 

Autre demande formée par la Société archéologique et historique 
de l'Orléanais, en vue de publier le cartulaire de l'église cathédrale 
de Sainte-Croix d'Orléans. 

Ces trois demandes seront l'objet de rapports à Tune de nos 
plus prochaines séances. 

Hommages faits à la Section : 

M. Léopold Lamothk, directeur de cours complémentaires, à 
Grand-Serre (Drôme) : Etoile pendant la Révolution. 

M. Paul Maréchal, archiviste aux Archives nationales : Calen- 
drier solaire julien et grégorien. 

M. Haillant : Ijes formes originales des noms de lieu vosgietis, et leurs 
formes officielles. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 
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M. Elie Berger propose l'insertion au Bulletin d'une communi- 
cation de M. l'abbé Edmond Albe : De quelques erreurs dans la liste 
épiscopale du diocèse de Cahort au xiv e et au xv e siècle^. 

Sur la proposition de M. Brurl, dont les rapports sont lus en 
séance, une communication de M. Villiod : Cotntat en Combraille et 
ses environs de 1S00 à nos jours, sera renvoyée à son auteur, qui 
trouvera sans doute à la placer dans une publication locale^ 2 ). Une 
communication de M. Dejente : Histoire de l'abbaye royale de Saint- 
Jean deLaon, sera déposée aux archives du Comité ou retournée à 
son auteur* 3 ). 

M. L. Delislk propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Oursel : Note sur le calendrier de ï église de Carthage à la Biblio- 
thèque de Cluny^K 

Sur la proposition de M. Omont, une seconde communication 
de M. Oursel : Un document inédit sur la bibliothèque de l abbaye di' 
Saint-Bénigne de Dijon (m avril if!//8)< sera de même insérée au 
Bulletin&K 

M. An. mu) donne lecture d'un rapport sur un don l'ait à la Bi- 
bliothèque nationale par Madame Talayrach d'Eckardt; c'est le 
catalogue d'une collection d'environ 7,500 brochures de l'époque 
révolutionnaire conservées à la Bibliothèque de la ville de Zurich (sï . 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

À. Gazier, 
Membre du Comité. 

(IJ Voir à la suite du procès-verbal. 

M Ibid. 

« Ibid. 

W Ibid. 

« Ibid. 

W Ibid. 
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H apport de M. Eue Berger 

SUR USE COMMUNICATION DE M. EDMOND Al. fi F. 

M. l'abbé Edmond Albe, ancien chapelain de Saint-Louis-des- 
Français, dans un savant mémoire rectifie, en se fondant sur 
l'examen de tous les textes imprimés et de nombreux documents 
inédits, deux erreurs qu'on a commises au sujet de personnages qui 
passent à tort pour avoir occupe' le siège épiscopal de Gabon sous 
Charles V et à la fin du règne de Louis XII. Il discute d'abord , sous 
le titre de Trois wêquesà Cahors, l'attribution des fonctions d'évéquc 
de Cahors à trois personues différentes pour l'année i368. Il ré- 
sulte de cette démonstration, qui paraît concluanle, qu'à cette date, 
l'évéché de Cahors fut administré par Bec ou Begon de Castelnau- 
Bretenoux, et ne le fut par aucun autre. L'historique de cette er- 
reur est établi, de la manière la plus péremptoire, au moyeu de 
tous les textes imprimés et de nombreuses pièces inédites, em- 
pruntées à divers fonds des Archives du Vatican. Il serait à désirer 
que les erreurs de ce genre, encore nombreuses dans les volumes 
de la G allia Christiana* fussent relevées et expliquées successive- 
ment au moyen de preuves aussi sérieuses. 

Dans la seconde partie de son mémoire, l'auteur prouve, sans 
qu'il subsiste à cet égard la moindre hésitation, qu'Aloys et Louis 
del Carrelto, portés sur la liste des évêques de Cahors à Tannée 
i 5 l '\ . ne sont qu'une seule et même personne. Il était facile de re- 
connaître (pion avait ici dédoublé un personnage unique, pour 
n'avoir pas vu qu'Aloys et Louis étaient simplement les deux 
formes, l'une latine, l'autre française, d'un même nom. Mais 
M. l'abbé Albe a profité de l'occasion qui s'offrait à lui pour donner 
sur l'évéque dont il étudie l'histoire et sur plusieurs membres de sa 
famille des renseignements sûrs, auxquels sont jointes des considé- 
rations très intéressantes concernant l'attribution, en France, de 
sièges épiscopaux à des Italiens, à l'époque des guerres d'Italie. 

Ce mémoire a sa place marquée dans le Bulletin du Comité. 

Elie Berger, 
Membre du Comité. 



I . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 46 — 

DE QUELQUES ERREURS 

DANS 

LA LISTE ÉPISCOPALE 1MJ DIOCESE DE CAHORS 

AU XIV» ET AU XVP SIECLE. 



COMMUNICATION DE M. EDMOND ALBfc. 



■ ■ 



Peu de travaux ont donné lieu à des polémiques plus vives et 
plus diverses que les travaux des savants qui ont cherché à contrôler 
les listes épiscopales des premiers siècles. On susciterait évidemment 
moins de querelles en s'oecupant d'époques moins éloignées de 
nous, les documents étant plus nombreux et l'amour-propre des 
diocèses moins intéressé. Mais les erreurs ne manquent pas cepen- 
dant. Il suflitde comparer la Gallia ou Y Italia sarra , seulement pour 
le \iv° siècle, avec le précieux ouvrage du II. P. Lu bel. Hierarrhia 
catholica medii éPCT, pour constater d'assez, grandes différences, el le 
P. Euhel lui-même n'a pas évité toutes les erreurs, s'en étant trop 
exclusivement tenu aux renseignements que lui fournissaient les 
Archives Vaticanes. C'est qu'H n'est pas toujours facile de trouver la 
vérité, même avec des documents qu'on a toutes les raisons de 
croire authentiques; c'est qu'on peut se tromper en puisant aux 
meilleures sources, si l'on n"a pas soin défaire un sérieux contrôle. 
On le verra par l'étude rapide de deux curieuses erreurs sur des 
évoques du diocèse de Cahors, erreurs longtemps conservées, au- 
jourd'hui supprimées dans les listes officielles de YOrda diocésain, 
mais qui ont eu pour elles la presque unanimité de nos historiens 
locaux. Je voudrais en indiquer ici la genèse intéressante, car c'est 
à des documents originaux ou à des recueils acceptés par tous 
comme sérieux quelles ont drt leur origine et leur longue fortune. 

I. THOIS KVÈQUKS A CaHORS. 

La première erreur a trait à la prétendue coexistence de trois 
évoques de Cahors à la fois en juin 1 368. 
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À cette date était évêque, depuis la mort de Bertrand de Gar- 
daillac, un Quercynois comme lui, Begon de Castelnuu-Bretoumv 
Les auteurs peuvent différer sur la date de s;i nomination, sur tes 
circonstances qui l'ont entourée, mais tous sont (Taoenrd pour re- 
owmaitre qu'au inoins en i368. Bec ou Begon apparaît dans des 
actes nombreux comme gouvernant l'église de Cahors. 

Les huiles qui le nomment à Tévéché de Cahors en remplacement 
de Bertrand de Cardaillac décade' 1 ' sont du i5 février 1867^, et 
non du mois de mai 1 366 , comme l'assure Baluze. Le 90 du même 
moi* de février 1^67, il promettait, selon l'usage, de verser la taxe 
du commune servitwm et des tmùtuia wrn/ûc. L'acte est passé à Mont- 
pellier où se trouvait alors la cour pontificale, en présence des di- 
recteurs ou camerlingues de la chambre apostolique et du sacré 
collège, de l'cvàque dLlzes et d'un Herc du diocèse de Limoges (5( . 
On voit par des pièces Oftuérnoo conservées aux mtsceUuttéeë des Ar- 
chives Valrcanes qu'il fuyait la moitié de la taxe en 1 368 (a5o flo- 

[l) Il ■'■■! important de préciser la date de la luort de Itertraud. D'aprè* une 
lettre analysée par M. Lecacheux, dans son édition des Hfigittri'» d'I rbain I, fas- 
cicule 1", n° 779, lettre datée du >5 janvier i364, l'évéquc de Cahors était 
déjà mort à cette époque, et le COflecleur pontifical d«- la province était chargé 
par le pape de s'occuper de ses dé|»oiiilles réservées au Saint -Siège. L'indication 
est fausse : le volume a6a de la série vaticane, analysé par M. Lecacheux, ren- 
ferme plus d'une erreur, et cela s'explique, car il nV»t qu'une copie du registre 
qu'on pettf appeler original. Il faut lire, du moins dau* la lettre en question. 
annn texto au lien de secundo et traduire i368 au lîi'ii d>* i364. En effet, nous 
avons trouvé dans les autres Registres dT'rhain V, dan^ tes deux séries dites 
d'Avignon et du \atican, 'les huile*; postérieures à la lettre adressée par I rhain \, 
ou son camerlingu* 1 , au collecteur de Cahors. I>* 28 novembre 1 366 (au trois), 
huhV au aujet d'un clerc du diocèse d'Alhi qtti aura quoique bénéfice 4c f évéqiH* 
Bertrand (Vat., sf>/i, n" ai5); le if> mai i365, au sujet de difficulté* avis 
l'abbé dWubasine (161V/. , fol. i95 > M ï; le h août i36i>, à propos du prieure de 
Caussade que IVvôque Bertrand revendique {Aven. % 160, fol. 543 V); le 5 no- 
vembre 1 365, lettres conservatoires pour le même -Bertrand, é\éque de Cahors 
(Aven., 161, fol. 5i>9 ); le o juillet i366, lettre mlretfeée nux chanoine* du ciia- 
pitre de la cathédrale au wijet du recteur de Oayriecii et où il est question de 
l'évéque d'Agen décédé, boue mêmorie Deodat. *p*c, et de Bertrand, évoque 
de Canons, encore vivant, kabenn $uper hoc a vcnwabili frotte wmtvu t B*rtrando y 
•flHCQpO caturcensi , $pectalem potestalem . . . Lacoste dit que Bertrand de Car- 
daillac était mort le 3 février 1.J66. C'est 1367 qu'il faut lire, comme on vient 
de voir. 

W Hegett. Avm. . Lrb. V, l. \IV, fol. 10a r u . Daiutn Mnnt*pfl9*ulam , xv kal. 
't. , anno quinto. 

» Arch. Vat., lleg. Obligat. % 35, fol. io5 V; 36, fol. ity v\ 



■ 
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rins «»n mars, 2&0 en décembre )M. Le a/i et le a5 mars 1.367, 
sans doute a l'occasion de sou sacre, il recevait divers privilèges, 
comme l'indulgence in articule mortis, l'autorisation de tester, la 
faculté de conférer lui-même certains bénéfices de son diocèse 
qu'une longue vacance avait réservés à la collation du Saint- 
Siège W. 

Une bulle de janvier 1 3 68 , adressée à l'administrateur du dio- 
cèse de Montauban, Arnaud-Bernard de la Pérarède, patriarche 
d'Alexandrie, nous apprend que Begon avait, à cette date, quelques 
difficultés avec son chapitre au sujet de la collation du prieuré de 
• ... .t|niMjj En avril, il chargeait son parent, Keynaud de Thémines, 
comme son vicaire général , de recevoir les hommages de ses vas- 
saux 14 '. Le 1.) juin, il recevait du pape des lettres conservatoires 
en faveur des biens de son église, et lui-même était nommé un des 
conservateurs des biens de l'évéque de Tulle - 5 *. 

Rien n'est donc plus sûr, rien n'est mieux établi que l'existence 
de Begon de Caslelnau, comme évéquede Cahors en Tannée 1 368. 

Mais en juin 1 368 , on trouve aussi Jean, évéque de Cahors, as- 
sistant au concile de Lavaur, disent quelques auteurs, ou du moins, 
comme font remarquer plus justemeul les autres, nommé parmi 
les prélats qui, après la tenue du concile, donnaient une indul- 
gence en faveur de la reconstruction ou réparation de l'église de 
Lavaur. La chose n'est pas niable : tous les éditeurs de conciles* 6 ' 
ont reproduit cet acte où le nom de Jean, Jeanne* , Caturcemis^ se 
trouve entre celui de Hugues, évéque de Btfziers, et celui d'Arnaud, 
évèque d'Alet. Plutôt que de ne pas admettre l'existence de ce per- 

W MÎMcellanea Vatxcana înttrumentorum , Cassette i368, comptes de mai et 
décembre. 

W Reg. Aven., Urb. V, t. XV, loi. 35g, *oa v°, 4ia r". 

W Bibl. nat. , Doat, vol. îao, fot. 10a. 

[ï ' Lacroix, Seriei eptsc. cadurc, p. afi8. Begon de C.astelnau était fils 
tV Hit guet de CiiMîetnuu - Hretenmw . neveu par son premier mariage du MM 
Jean XXII, et de Maralde de Cantlhac , BOAir du rardinal Raymond de Lanilhar. 
I!'";in.ilil ou Renaud de Thémines était lils de Giffbert IV «le Thémines et d'Alraoy* 
de Canilhac, sueur de Maralde, et, par Huite, cousin germain de l'évéque de 
Cahors. 

W Reg. Aven., 166, fol. £37 v° et 438. Le même jour il recevait une bulle 
relative à des difficultés avec son chapitre ( R$g, Vat., 357, fol. 48). 

W Je citerai surtout Labre, édit. de 1671, XI, col. >o3fl; édit. de 1781, 
Coleti, XV. col. 907; Mansi, t. XXVI, col. .V16. Le texte est le même dans 

Bon», t. vil 
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sounage , Dominici < IJ , dont Y Histoire du (Juervy est restée manuscrite , 
mais qui est connu par d'autres travaux, aime mieux croire à une 
erreur de Lacroix W, qui ne parle que de Begon de Castelnau : «Il 
y a, dit-il, erreur en l'un ou l'autre, mais j'ayme mieux la pré- 
sumer en l'acte de Lacroix qu'en un concile national (sic) qui est 
plus authentique. -n La Gallia et la plupart des historiens locaux ont 
dû être du même avis; en tout cas, je ne vois que Lacoste' 31 qui n'y 
ait pas même fait allusion. 

L'existence de cet évêque a paru si certaine qu'il a son portrait, 
à côté de celui de Begou, dans une galerie des portraits des 
évèques de Cahors au chàLeau épiscopal de Mercuès; toute son 
histoire connue est racontée dans cette ligne écrite au-dessous : « Il 
assista au concile de Lavaur — i3&8. Adfuit coneilio \aurensi.n 

Ce n'était pas assez. La Gallia a trouvé un troisième évêque 
contemporain des deux premiers, et. comme jadis peu de gens met- 
taient en doute l'infaillibilité de ce célèbre ouvrage, on a également, 
quoique avec moins d'ensemble, adopté le nouveau personnage. 
Dans les Archives de la ville d'AIbi, disent les auteurs de la Gallia, 
on rencontre un évêque de Cahors, du nom de Raymond, qui sert 
d'arbitre, en juin i3G8. entre le chapitre d'AIbi et les consuls de 
la ville. Et en effet, si l'on feuillette la collection Doat, à la Bi- 
bliothèque nationale, on trouve au volume 10A, fol. 67, le titre 
suivant d'un acte fort intéressant : Sentence arbitrale rendue par Hay- 
mosd, àvèoiJB de Cahors, et par Amelius de Liutrec, chancelier de 
Toulouse, sur les différent qui estaient entre les consuls d'AIbi, d'une part, 
et le chapitre de l'église cathédrale, d'autre ftart. . . / 7 juin iS68^K Et 
voilà notre troisième évêque. 

Unde tôt episcopi? s'écrient les auteurs de la Gallia. Comment se 
lail-il qu'il y eût à la fois trois évêques à Cahors? Les savants bé- 
nédictins auraient peut-être mieux fait de s'assurer tout d'abord de 
la vérité des données du problème avant d'en fournir des explica- 

(*' Dominici .//"-.'■ ■ /-■ du paù de Qnercy, manuscrit <lu {jcanil séminaire de 
Cahors, p. 338. Il y d'autres manuscrits de cet ouvrage à la Bibliothèque na- 
tionale. 

t,J Lacroix, Sertes et acta eptêcop/rum caduvceniium Cahors, 1 G 1 7, p. aG8. 

^ y ' Lacostk, Hat. de la province de Quercy. Cahors, Girina, édit., i88j, t. III, 
p. ]t|i>. nol»\ 

W Callta nova, 1. col. 1/12, note. ^Ce texte est le seul, mais il est clair, et 
prouve à son tour l'existence d'un itayinoml-. l'aul de Fontknjlles, Troie 
evèqae* à Galion, iu-8°, 188a, Cahors, p. 8. 

Hist. ti philol. — iN 01 !-:>. à 
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tions plus ou moins sérieuses. Mais comment douter? Si Ton pou- 
vait à la ligueur soupçonner une faute d'impression dans une 
édition des conciles, on ne pouvait pas raisonnablement admettre 
que tous les éditeurs, Balu/.e, Labhe. Ylansi, Harduin, missent fait 
précisément la même. Quant à Doal. car je ne pense DftS que les 
auteurs de lu Gallia aient été voir les Archives mêmes d'Albi, c'est 
un recueil oiliciel, dont toutes les pièces ou copies sont authen- 
tiquées et signées. 

Cependant Raymond n'était pas accepté par tout le monde. 
Comme il y avait eu déjà des évèques de ce nom sur le siège de 
Cahors, on se disait qu'il y avait sans doute erreur de date dans 
l'indication delà Gallia. que personne ne cherchait d'ailleurs îi vé- 
rifier, et qu'il s'agissait sans doute de Raymond Pauchel, évéque 
en i3o8. (Un 6 pour un o, c'était évident.) Lacoste doutait cepen- 
dant de l'authenticité du document allégué par la Gallia. et dans 
tous les cas niait l'existence de Raymond on 1 368. 

Pour ceux qui admettaient les trois évèqnes. comme pour ceux 
qui n'en reconnaissaient que deux, il fallait des explications. Un 
ouvrage peu connu, VÀnmUmê Aufjmùniana. de Thomas Gratianf-, 
mort à Anvers en 1627, accepté comme véridique par Dominioi et 
la Gallia^ nous donne pour évéque, vers les dernières années de 
Bertrand de Cardaillac, un religieux augustin de nation anglaise, 
qui fut d'ailleurs célèbre, et joua un rôle politique, Robert Wal- 
deby. Il aurait été nommé, pour faire contrepoids à l'autorité de 
Bertrand de Cardaillac, i'évéque patriote, par Thomas de Walke- 
fara, sénéchal du Ouercy pour le roi d'Angleterre. Dès le moment 
que ce prélat avait exercé les fonctions épiscopales avec l'autorisation 
de l'étranger, pourquoi n'y aurait-il pas eu aprè* lui continuation 
du schisme? C'est ce qu'on imagina. Des trois évéquts Mil se dis- 
putaient le siège de Cahors, Tun était Begon, le candidat du pape; 
il ne fit son entrée qu'en 1870; l'autre se trouvait le candidat du 
chapitre, et comme tel acceplé quelque temps; c'est lui qui assista 
au concile de Lavaur. Le troisième était le candidat du Prince Noir. 
C'est lui (jui (il l'arbitrage entre les consuls et le chapitre d'Albi ( --. 

(lJ Je n'ai |>as vérifie la citation de la Gutlia. ayant trouvé que Dominiri, <|ui 
écrivait beaucoup avant les savants ailleurs, connaissait rat ouvrage. 

W l\ H Fontknili.ks, op. cil.. |>. 10 et sniv. dépendant cet auteur n'a pas 
donné de conclurions aussi précis**. Je dois dire que la lecture de son travail 
m'avait mis sur la voie par l'impossibilité d'admettre ses déduction». 
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L'abbé de Foolhiar semble avoir eu deux opinions successives sur 
la question (il ne connaissait pas l'existence il" Raymond, dont il 
n'est parlé que dans la GalUa nova, je crois). -Jean. Tévèque de 
Calàors, qui assistait au concile de Lavaur, dit-il d'abord, devait 
être un évèque in pariihis, suffragant de Tévèque Bertrand de Car- 
daillacv- Cette opinion lui ayant paru insoutenable, car en aucun 
cas cet évoque n'aurait pu être appelé e'vèque de Cahors, il dit 
ailleurs : » Il conste qu'il y avait une espèce de schisme à Cahors, y 
ayant deux évéques. Jean, nommé parle roi d'Angleterre dont il favo- 
risait le |Mirti. et Bego de (iastelnau, élu par le chapitre à la place 
de Bertrand'» W. C'est à peu près d'ailleurs l'opinion de la Gal- 
Ua. bien que les auteurs soient aussi hésitante : "Peut-être de ces 
évéques l'un était Français et nommé par le roi de France; l'autre 
nommé par le roi d'Angleterre.* Et plus loin :« Peut-être l'un s'ap- 
poyait-il sur l'élection du chapitre, l'autre sur l'autorité d'une bulle 
pontificale 7i PI, L'abbé Guilhou, qui a lait une petite histoire des 
évéques de Cahors, d'après les légende* qui accompagnent leurs 
portraits à Mercuès . dit que l'évoque Jean, connu par le concile de 
Lavaur. marc)» sur les traces du patriote Bertrand de Cardaillac, 
mais qne son épitropat fut de courte durée ■ • . C'est sans doute à 
Dominiri que cet auteur emprunte son appréciation du caractère 
de Jean, car le vieil historien du xvif siècle, qui n'admet Begon 
qu'en 1370. nonne ce prétendu évéque Jean de Vayrols. et en Tait 
un frère de I archevêque de Toulouse, Codefrov ou Geoffroy; relui- 
ci se distingua, comme l'ou sait, par son activité et son ardeur à 
soulever le pays contre les Anglais M. L'abbé Salvat accepte cette 

W Cln-muque du Quereif, en français, p. Sofl de la copie de M. Larnliaac. 
aux Archives du Lot, K i3G. M. de FontviiDles cite d'après le manuscrit de la 

Bibliothèque municipale de tiahors, liasse K., n° 3. 

W Catlia nota, I, roi. i'i*» el note*. 

W \\>\u< Gcilhol . Le* éeéifuet de Ca liant , Annuaire du Loi de |84S, p. 36. 

<*) Do* in ici, op. cit., profit*' «le l'existence de lean de VaynnV pour démuni rer 
contre Frois*ard ne rc n'est pas Jean de (arda iMac, mais Geoffroy de Vayrols 
qui souleva le Qurrvv contre les Anglais. Or. d'après Froissard. dont Lacabano 
a depuis lenjjteinpa fnit voir l'erreur, l'archevêque de Toulounc était le frère de 
lVvêque de Calmr>. On peut voir l'excellent article puMié à ce sujet dans la Bi- 
bliothèque de l'Ecole det (Ihmrtox , première $érie. 11 a exista un Jeun de Vawrols, 
neveu de Geoffroy, qui eut entre autres bénéfices l'arcbidiaronat de Met*, pois 
celui de lieieaume { Afjenl. et qui fut auditeur des causes du Palais apostolique 
( Amnmien de Saml-Loina de* Pruneau* octobre iqo5, f;i nulle de Vayroln, a propos 
de l'archevêque de Toulouse). 

4. 
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opinion dans son histoire restée manuscrite' 1 *. Pour finir, je citerai 
l'explication de ML AymaW, le traducteur de Lacroix, d'après le- 
quel Renaud de Thémines( Raymond étant une faute pour Heg-inaU) 
et Jean de Vayrols auraient été de simples vicaires généraux nom- 
més par Begon de Castelnau empêché de résider à Cahors, et que 
des secrétaires mal informés ou flatteurs auraient inscrits comme 
évêques au lieu de leur donner leurs véritables titres. 

Cette dernière explication est enfantine ; les autres ne sont plus 
sérieuses qu'en apparence. Pour qui connaît l'histoire religieuse de 
cette époque, elles sont absolument inacceptables. En un temps où 
les papes qui régnaient à Avignon étaient des compatriotes, en tout 
cas des amis ou même des parents de la plupart des chanoines qui 
composaient le chapitre de Cahors, ceux-ci n'allaient pas faire des 
élections qui eussent pu être en contradiction avec le choix du pon- 
tife, et s'ils l'avaient fait, à la première parole du pape, électeurs 
et candidats se fussent inclinés. 11 ne pouvait donc y avoir un 
évèque du pape et un évoque du chapitre. 

Quant aux rois d'Angleterre et de France, ils pouvaient bien se 
faire la guerre entre eux, ils ne la faisaient pas au pape. H suffit 
d'ouvrir un registre pontifical pour voir que, dans toute la durée 
de ce siècle, les papes sont restés en bonnes et constantes relations 
avec les rois des deux pays, qu'ils ont profité de leur ascendant 
pour lâcher d'empêcher la guerre, puis de mettre la paix entre 
eux; que s'ils avaient plus de sympathie, comme il est naturel, 
pour le roi de France, ils accordaient de nombreuses faveurs au 
roi d'Angleterre, et, à la date même où nous sommes, 1 368, les 
registres d'Urbain V renferment de nombreuses suppliques du 
Prince Noir, avec la mention : Accordé : Fiat. Le roi d'Angleterre 
n'allait donc pas nommer arbitrairement des évêques qui eussent 

(l > Oit* 1 par Paul de Fonteïiillks, op. cit.. p. ai. l)om Vli a e otto , dit-il, pré- 
tend bien (pie Bec de Castelnau su< ■.■■"■(lu à Bertrand de Oardaiilac, «mais des 
auteurs, qui paraissent avoir tnieur approfondi les titres particuliers du diocèse, 
assurent que ce fut Jean de Vayrols... Cet évoque... assista... au concile 
de Lavaur». Il n\ a pas à rejrretler qu'on n'ait pas imprimé le manuscrit 
SaUat. 

* 1J Hiit. de» évèque» de Cahor», par Guili. Lacroix, traduite par L. À yma . . . 
a* vol. L'auteur, qui a mis beaucoup de patience et de savoir dans sa traduction 
du médiocre latin de Lacroix, a eu moins d'esprit critique dans les additions au 
texte et dans ses notes. Voir t. Il, p. i85, l'histoire de Waldeby, et p. aa3, 
l'histoire des Trois évêques. 
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été en opposition avec le pape et n'auraient pu recevoir l'investiture 
du Souverain pontife. Il présentait parfois ou appuyait un candidat, 
mais le pape restait libre de l'accepter et le lui refusait souvent. 

Quant à Robert Waldeby, il n'a jamais été évêque de Cahors. La 
bulle qui le nomme le \ juin 1 368 à l'évêché d'Aire, ledit religieux 
de Tordre de Saint-Augustin, originaire d'York, chancelier d'Aqui- 
taine; elle ne dit pas qu'il ait exercé nulle parL aucune fonction 
épiscopale, ce qu'il aurait fallu mettre à peine de nullité. Le t A no 
vembre 1390, il fut transféré à Dublin, le 3 novembre i3g5 à 
Chichester, et le h janvier 1397 à York, où il mourut l'année sui- 
vante^. Aucun acte d'ailleurs ne montre qu'il ait jamais fait 
quoi que ce soit à Cahors. 

Ainsi donc les explications ne valent rien. 

Il faut donc reconnaître que ni Raymond ni Jean n'ont pu être 
et n'ont été évéques de Cahors. Ne nous contentons pas de preuves 
négatives et voyons ce que furent ces deux personnages, car tous 
les deux ont existé. 

Pour Raymond, la vérité offre une constatation désagréable. 
C'est que les auteurs de la Gallia se sont contentés, pour établir 
son existence, de lire le titre seul du document extrait des Archives 
d'Albi. Car, s ils eussent seulement tourné deux ou trois pages, ils 
auraient trouvé en toutes lettres qu'il s'agissait non pas d'un évêque 
de Cahors, comme avait écrit par inadvertance le scribe Capot, 
mais de Raymond de Sainte-Gemme, évêque de Castres, qui est, 
lui, parfaitement connu. Ce nom se retrouve encore plusieurs fois 
dans le même acte, et enfin le document qui vient après celui-là 
est la confirmation par le duc d'Anjou, lieutenant du roi en Lan- 
guedoc, de l'acte d'arbitrage accompli par l'évêque de Castres 1 ' 2 '. 
L'évêché de Castres n'a pas d'ailleurs porté bonheur à la Gallia. 
J'ai montré dans un autre travail ,3Î les erreurs commises au sujet 
du prédécesseur de Raymond et la confusion laite par les bénédic- 
tins qui ont introduit dans leur liste un évéque, peut-être français, 
mais qui siégeait sur un siège italien, celui de Castro, dans l'Italie 
centrale. Au moment où vivait cet Ktienne de Abavo, l'évêque de 
Castres s'appelait Pierre des Prez de Monlpezat, et c'était un neveu 

W Eurel, Hierarchta CÙth, medii mvi, passim. — Gallia* F, roi. 1160-1161. 
W Doat, vol. 104, fol. 69 v°, 91, 73 v°, 81, 83 v". 

W Annale» de Saint-Loni* de* Françai*, janv. 1900. Prélat* originaire* du 
Queivtf. 
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du cardinal dn même nom. 11 y a dans la Galtia tonte une page k 
changer. 

Jean, du concile de Lavaur, est tout simplement Jean Fabri 
(Fabre, Lefevre?), évoque de Carcassonne. 

Un évêque de Cabors n'avait rien à faire au concile de Lavaur, 
puisque ce concile ne comprenait que les trois provinces de Nar- 
bonne, Toulouse et Àuch, et de fait plusieurs auteurs avaient con- 
staté que le nom de Cahors ne se trouve, ni dans les convocations, 
ni dans les procès-verbaux du concile, mais seulement dans la 
pièce terminale, dans l'octroi d^indulgence aux Odèles qui donne- 
raient une aumône pour Téglise de Lavaur. 

Or il suffit de constater, personne ne l'avait fait, qu'à ce concile 
assistait févêque de Carcassonne Jean, et on le chercherait en vain dans 
l'acte d'indulgence. Il est nommé parmi les évoques convoqués. On 
cite même sa réponse à l'archevêque de N'arbonne (6 mai). Dans le 
concile, il a sa place entre l'évêque de Béziers et l'évéque d\Alet. 
C'est à ce rang, le cinquième, qu'il appose son sceau à l'acte pu- 
blic qui clôl les opérations du concile. Or, dans l'acte d'indulgence, 
c'est précisément entre l'évéque de Béziers et l'évéque d'Alet que 
Ton voit ce prétendu Jean évêque de Cahors. Nous avons Ioanttrx 
Caturcensis, mais nous n'avons plus Ioannes Carcassonensis. Qui ne voil 
immédiatement qu'il y a eu erreur sur le nom du diocèse? 

A qui doit-on attribuer cette erreur? Puisque que toutes les 
éditions du concile de Lavaur sont unanimes <\ mettre Joannes Ca- 
turcensis, c'est qu'elles s'appuient sur un même texte fautif. Ce texte 
est sans doute le manuscrit du procès-verbal. Or, il est assez facile 
de comprendre comment il y a eu confusion sous la plume des 
secrétaires du concile. Un des deux secrétaires était du diocèse de 
Cahors; il signe Bernard dp Fabrira (Lafarge, Laforge, Lafabrie), 
alias de (somutio, rlericus caturcensis. Nous le connaissons par des 
bulles des registres valicans. C'était un familier de l'archevêque de 
Toulouse. En juillet i3(53, son protecteur demandait un bénéfice 
pour son camérier Bernard de F., alias de Cornutio, bachelier en 
droit canonique du diocèse de Cahors f,i . D'autres pièces nous le 
montrent en 1878, avec le titre de licencié, à la tête de l'oflicialit< : 
diocésaine de Toulouse, ayant entre autres bénéfices un canonical 
dans l'église de Cahors, et un autre dans la collégiale de Saint- 

<" Arch. Vatir., Supplie, 37, fol. 177 et «117. 
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FéHx de Caraman; en i38o, il permute quelque bénéfice contre 
une chapellenie résignée par Gaucehne de Bousquet, de Cahorel 1 ). 
Peut-être était-il do Caliors eomme ce Bernard de Fabrica qui obte- 
nait en i344, avec sa femme, une bulle d'indulgence in articub 
mortûM; peut-être, comme son surnom semble l'indiquer, était-il 
de Cornus, paroisse de la commune actuelle de Cénevtères, sur 
les bords du Lot. 

L'évêque de Carcassonne était-il originaire du diocèse de (la hors? 
Peut-être était-il un parent du pape Innocent VI, originaire, comme 
on sait, d'un pays limitrophe du Quercy (Maumonteu Limousin). 
Il lut abbé de Grand mont, nommé le îs octobre 1 356 à l'évéché 
du Puy, transféré le 17 février 1 357 au siège de Tortose et le 
10 janvier i36a à Carcassonne, où il remplaçait un neveu du 
pape, Etienne Aubert PI, S'il était uu compatriote du secrétaire 
Bernard, on comprend encore mieux que celui-ci ait écrit macbi- 
nalement le nom du diocèse d'origine, au lieu du diocèse gouverné. 
Mais en supposant même Jean Fabri Limousiu comme le pape, le 
mot de cadumHHXH venait trop souvent à la [>ensée ou sous la plumo 
du secrétaire, pour ne pas comprendre qui! devait être exposé à 
quelque confusion, et qu'il a dû écrire cadurçensis pour carcasto- 
nensis. 11 ne faut pas oublier, en effet, que l'archevêque de Toulouse, 
un des présidents du concile. Godejroide Vayroh, était de Cabors, 
quel'évéque de Lavaur chez qui se tenait le concile, Iloberl de Via. 
était petit-neveu du pape de Cabors, que Tévêque de Lombez, 
Guillaume de Durfort. appartenait selon toutes les vraisemblances 
à une branche quercynoise, et enfin que Pierre de Sortenac, le futur 
cardinal de Glandes e, qui assistait au concile en qualité de doyen 
de Saint-Félix de Caraman, était également originaire de Cabors. 
On se serait trompé k moins (i) . 

Et voilà comment une distraction fort naturelle et très explicable 
d'un scribe a donné lieu à une tradition longtemps respectée. Il 
sera bon que dans la galerie des portraits d'évéques au château de 



M Arch. Vatic, Supplie., 5i. fol. h v*; 54, foi. 'ifi; 56, fol. f» 7 . 

(,î Ibid., 6, fol. 1116 v\ J'ai retari II» nom* d'autres Querrynois, peut-tHre *e* 
parents. 

(t ' El h kl, op. cit., passim, aux noms des diocèses. 

W Je donne rette explication comme pure hypothèse, bien entendu. Il reste 
sûr que Raymond est évéquo do Castres Jean, ctAque de Carcassonne; Regun, 
seul ^vèque do CahorK. 
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Mercuès, on mette au-dessous de celui qui représente notre héros, 
si on ne le supprime pas pour conserver une preuve palpable de ce 
que peut produire le manque de critique en matière d'histoire, une 
note qui explique de la façon la plus précise que ce Jean qui assista 
au concile de Lavaur, et qui fut longtemps considéré comme 
évêque de Cahors, était en réalité un évêque de Carcassonne. 

II. Aloys et Louis de Carretto. 

La seconde erreur n'est pas dans la Gallia; cet ouvrage n'a pas 
consacré de son autorité le dédoublement du même personnage. Le 
château de Mercuès n'offre également que le nom d'Alovs de Car- 
retto. Mais tous nos auteurs, et cette fois Lacoste et Lacroix comme 
les autres, ont mis dans leurs ouvrages, comme se succédant l'un à 
l'autre, Aloys et Louis, évéques de Cahors. 

Nous sommes cependant au xvi e siècle. H semble que des erreurs 
pareilles, qui sautent aux yeux, puisque Aloys et Louis sont évi- 
demment les formes du même nom, ne sont pas possibles pour une 
telle époque. Et pourtant celle-ci a eu une longue fortune, puisque 
cette année seulement un des deux noms a disparu de la liste olli- 
cielle du diocèse. 

On sait que les guerres d'Italie, à la fin du xv" siècle et au xvr, 
ont eu, entre autres résultats, à cause des relations de nos rois avec 
les familles de la Péninsule, celui de donner à nos églises de 
France beaucoup d'évêques italiens. Qu'on parcoure seulement les 
deux premiers volumes de la Gallia, où sont déjà tous les diocèses 
du Midi, sauf ceux de la province de Narbonne, et l'on sera surpris 
de la quantité d'évêques d'origine italienne qu'on y rencoutre dans 
la période qui va de 1/180 à i55o environ. La plupart de ces 
évéques ne parurent guère dans les diocèses dont ils portaient le 
titre; ils se faisaient remplacer par des vicaires généraux, quelque- 
fois revêtus du caractère épiscopal, et l'on comprend sans peine 
les graves inconvénients qui durent résulter pour notre pays de cet 
usage, devenu trop facilement un abus, en ces temps de crise reli- 
gieuse et sociale où plus que jamais les troupeaux auraient eu 
besoin de la présence des pasteurs. 

Le diocèse de Cahors eut sa part d'étrangers comme les autres. 
Quatre évéques italiens, dont trois appartenaient à la même fa- 
mille, Alexandre, Aloys *>l Paul de Carrelto, l'autre étant le célèbre 
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cardinal Alexandre Farnèse, reçurent la charge de celte grande 
église. VOrdo du diocèse portait de plus, jusqu'à Tannée dernière, 
les noms de Louis et de Jacques de Carretto. Disons tout de suite 
que ce dernier, frère de Paul, mais simple abbé, est nommé par 
erreur évèque de Cahors uniquement dans un procès-verbal du 
consistoire où le pape donna comme successeur à Paul de Carretto 
le cardinal Alexandre Farnèse. Nul autre document ne parle de lui 
à ce titre, et les Schedœ de Garampi r ', qui doivent ici remplacer 
pour nous le volume de bulles perdu où était la nomination 
d'Alexandre, disent que ce dernier succéda à Paul décédé. Aucun 
de nos historiens n'a parlé de Jacques de Carretto, à ce que je 
sache. 

Mais que faut-il penser de Texisteuce d'Aloys et de Louis, 
évéques de Cahors à un mois de distance, en Tannée i5i4 ? Il 
parait évident a priori, que c'est le même personnage, dédoublé 
par la distinction qu'on a faite mal à propos entre le nom latin 
Ludovicus et le nom italien Aloisio. Comment se fait-il cependant 
que tous nos auteurs se soient trompés et reconnaissent deux 
évéques là où manifestement il ne pouvait y en avoir qu'un seul? 
La raison est intéressante. 

Un document des plus authentiques, de ceux qu'on ne récuse 
pas, un document local contemporain, affirme en ces termes Texis- 
tence d'Aloys et de Louis succédant à un mois d'intervalle à leur 
frère Charles : «Apres certain temps, loudict moussen de Ganay per- 
mutet loudict avescat de Caours an lo avesque de Tours, louqual nous 
baillet per avesque moussen Louys de Carret cardinal, de la maïsou de 
Final, al pais tFItalhie, et loudict moussen Lomé de Carret nou demon- 
ret avesque quun niés. Et après, fouet dounat faudict avescat de Caoïirs 
per lots saint paire lou Papo a unfraire del dict Carret. appelât mausuv 
Moys sle Carret, loqual y a estât avesque per lo «pari de dex ans, et après 
Fa dounat a un soun nebout. appelât moussur Paul de Carret, loqual es 
avesque de présent . en Fan i!î$G.-* C'est ainsi que parle le rédacteur 
du registre municipal de Cahors, appelé le Livre Tanné, registre 
encore conservé avec un soin jaloux aux Archives de la commune, 

W Archiviste du Vatican au wiii' siècle, it fit un dépouillement colossal de 
presque toutes les Archives \atieanes et laissa sous la forme de fiches, Kchràte, 
des notes ramassées pour un grand travail et qui, mises aujourd'hui à la dispo- 
sition du public, rendent aux chercheurs un service inappréciable; souvent elles 
remplacent des volumes perdus. 
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dans le même genre à peu près qu'un autre livre des mêmes ar- 
chives, récemment publié, le Te l/ptur. 

De ce texte, reproduit par Lacroix 1 ', qui l'appelle «un document 
très fidèle», et dont tous nos auteurs ont fait usage, y compris 
Lacoste' 21 qui suit l'abbé de Foulhiac, il résulterait que Tévêque de 
Cahors permuta avec l'archevêque de Tours qui était Charles-Do- 
minique de Carretto, que celui-ci résigna en faveur de son frère 
Louis, et, qu'au bout d'un mois, ce dernier fut remplacé par son 
frère Aloys. A première vue, nos auteurs auraient pu faire 
plusieurs remarques importantes qui les auraient mis en garde 
contre la valeur du document. ( v >ue signifie cette façon de parier : 
xlouqual nous badlet per avesque sotm fraire » , comme si l'archevêque 
de Tours n'eût pas pris pour lui-même Pévéché de Cahors? Alors il 
aurait fallu rayer Charles-Dominique de la liste épiscopale. Com- 
ment laisser passer cette grossière erreur qui fait un cardinal de 
Louis de Carretto? Toutes ces confusions ne proviennent-elles pas 
de ce que le rédacteur du registre cadurcien ne pouvait pas con- 
naître très bien des évêques étrangers au pays, dont deux n'y 
vinrent jamais, et dont le troisième n'était pas encore venu à la 
date indiquée dans le document? Tout contemporain, tout désin- 
téressé qu'il soit, son témoignage ne peut avoir de valeur qu'autant 
qu'il est en conformité avec les autres documents, tels que les 
bulles de provision et autres pièces officielles. 

Et voici en peu de mots la vérité : 

Après quelques difficultés, à cause de l'élection de Guy de Cas- 
lelnau de Bretenoux< 3) , élu par le chapitre de Cahors, Gtrmain d* 
Ganay. présenté par le roi qui voulait récompenser en lui les ser- 
vices de son père, Nicolas-Guillaume de Ganay, avocat en Parlement, 
et de son frère le chancelier Jean de Ganay, fut reconnu par le 
pape, s'accorda avec son concurrent, et put prendre possession de 
son siège. Il fit son entrée dans sa ville épiscopale le A mai iSl |W 

W Série» epi$c. catlurc, S 39.3. 

W Hi*t. du Quercjf, IV, p. 36. — Chronique de Ftmlhiac* manuscrit dos Ar- 
rime* du Lot, F. i36, fol. C5u. — Pour Dominici. les trois évoques ont les nu- 
méros 56, 57 et 5K dV sa liste. 

t3J Guy de <!astelnau. abbé d<' Bonneval en Ilouergue, chanoine de Cahors, 
ne larda pas à être nommé évéttoe de Périgueux. 

W On trouvera tout au long dans Lacoste, op. cit., IV, 3f, le récit do cette 
entrée, remarquable par le prorc* que souleva l'usage curieux du cérémonial 
entre févéque et le seigneur de Cessac. 
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et ne resta que trois an9 h Cahors. En juillet if)iA, après d'assez 
curieux arrangements arec Charles~Dominîqiie de Carretlo et Chris- 
tophe de Brilhar , archevêque titulaire de Tmjanapofi, adminis- 
trateur d'Orlëans ^ IJ , le cardinal de Carretlo recevait le siège de 
Cahors, Christophe de Brilhar le remplaçait comme archevêque 

de Tours, et Germain de fianav «Hait transféré à Orléans W. Seule- 

• 

ment comme il avait facilité tout ce mouvement dans l'intérêt du 
cardinal, in ttti commadum et utilitatrm dit la bulle de promotion 
de ce dernier, il (fardait sur la mense de Cahors une pension de 
i 5o livres tournois et divers bénéfices dans le diocèse de Chartres - 3) . 
Le cardinal d«> Carretto appartenait h une très puissante et très 
ancienne famille du diocèse de Savone, au pays de Gènes, les sei- 
gneurs (comtes, puis marquis) de Finale, dont le nom se retrouve 
à chaque instant dans l'histoire du pays et qui. depuis des siècles, 
avait fourni n l'église de nombreux prélats. Il était fils de Galéas, et 
frère d'Alphonse, qui continue la race, et de Fabrice qui fat grand 
maître des chevaliers de Rhodes 1 *). En 1689,1! avait le titre de 
protonotaire apostolique (3) et possédait l'abbaye de Saint-Pierre 
de Vérone, quand le 5/1 avril il fut fait archevêque de CofiftAlâ. 
Kn 1&91, le 10 octobre, il était chargé de l'administration dn dio- 
cèse d'Angers, vacant par la mort du cardinal de la Ralue. Je ne 
saurais dire si c'est seulement alors qu'il fit la connaissance du roi 
de France ou s'il avait eu déjà occasion de lui rendre des services. 
Il est certain que Louis XII estimait ses mérites et qu'il le recom- 

(l > Trajanapolî , ou Orikhova. sur ta Marit2a. au S. S. O. d'AndrinopJe. 

,1J La fini m (I. roi. 167) qui n'a pas commis l'erreur que nous reprochons à 
nos auteurs locaux, en a fait une au tri*, «railleurs également commise par La- 
croix. C'est à Tannée i5i«, au lieu de i'm'i, qu'elle place la translation de 
tîermain de Ganay, en faisant d'ailleurs observer que s'il a |>errmité avec le cardi- 
nal de Carretto, on ne le trouve pas cependant sur la liste des évé<|ues de" Tours. 
Laroste se basant sur le mot de permutation, croit a\ec rnhbé de Foulliiae que 
Charles Dominique était évoque d'Orléans iloc. Cit., p. 35). 

W Gallia, VIII , rot. 1 48 f f 9. — IX, lA5. Pour ces divers mouvements, il 
Mifïira de lire les analyses des Rêgnta Léonin P. ft rfrciW, du cardinal Hergen- 
rolher, n°' 10160 à 1017.S, où sont indiquées les références des registres. 

( *ï Voir entre autres le l\ Anselme. Grand» ojjicirs. . . , II , p. 4p. 

W Les notes qui résument le Curxtt* hnntmtm du cardinal sont tirées du 
P. AfSlUU, toc. eif.,— delà Ga//ia,I,rol. 1*7; II,cot. 865; VIII, ! 48 1-8; IX, 
1 65 ; XIV (Tours); — des Archive» Vaticane» , Actes consistoriaux, t. I , p. 3, 17, 
76, Registres du Latran, Alexandre VI, an VI, t. aa, foi. 1A6. — Kwua. Ihc- 
rarchia cathoL t. II. 
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manda chaudement au pape Le i" r décembre i5o5, Jules II le fit 
cardinal 11 *. Charles avait déjà depuis quelque temps le titre in par- 
tibus d'archevêque de Thèbes et possédait les abbayes de Sainte- 
Croix de Bordeaux, de Bonnecombe (Rodez) et de Grandmont 
(Limoges), concédées nous ne savons au juste à quelle époque' 21 . 
Le 16 décembre 1007, il reçut l'administration de l'archevêché de 
Reims, qui donnait rang parmi les pairs de France, puis celle 
de Tours, mais en gardant une pension sur le premier diocèse. 

Le cardinal de Final (Finarius), c'est ainsi qu'on l'appelait, était 
à Rome quand il lit avec Germain de Ganay l'accord dont nous 
avons parlé. Cet arrangement avait demandé du temps, car des 
lettres du pape au roi et au cardinal montrent que la nomination 
date en réalité du 99 avril i5i/i (3) . Les bulles de provision sont 
du 3 juillet seulement M, Le 8, Charles-Dominique pavait comme 
évéque de Cahors la taxe du commune gervitium (1,000 florins)' 5 *. 
Mais il ne tardait pas à tomber malade, et le iq août, précisément 
le lendemain du jour où il avait pris par procureur possession de 
son nouveau siège' 6 *, il résignait son évêché en faveur d'Alovs, son 
Frère. Il résignait de même ses abbayes, Bonnecombe, Grandmont 
et autres bénéfices. 

Sa maladie était assez grave pour que l'éventualité de sa mort 
pût être envisagée comme prochaine dans les bulles de son suc- 
cesseur. H y était dit que les bulles envoyées, à cause de la résigna- 
tion de Charles, n'auraient pas besoin d'être renouvelées, s'il mou- 
rail dans les vingt jours qui suivraient. Charles mourut deux jours 
après, le \U août, d'après Ciacconius' 7 *. On le voit, c'est lui qui 
suivant le mot du Livre Tanné, nou demourrt avesque qu'un meg. 



M II eut successivement les litres de Saiot-Vite, de Saint-Nicolas in carcere et 
de Sainte-Cécile. 

W 11 avait déjà Sainte-Croix en l5oo. Il reçut Bonnecombe, qui, plus tard, 
fut donnée à son neveu Paul, puis a Jacques, le premier novembre i5o& (Afff. 
VaU, 9*ji, fol. a65). Ses bulles de provision de l'évéchédfi Cahow lui permettent 
de garder Bonnecombe, Grandmont, le prieuré de Dannemarie au diocèse de 
Tout. 

< 3 > Beg. Vat. y 1033, fol. 3 1 et 3a v\ 

W Ref*. Vol., 101a, fol. îao; 1008, fol. 99^1. Une pension de 5oo ducats sur 
lit mense épiscopale lui était réservée (Il*g. Yat., toaa, fol. fl5û). 
•' Schettœ de Carampi , SoluL Camerr, 19, p. 46 v°. 

M Dominici, op. ctt. L<* procureur du cardinal était le rbantre de Rodez. 

;7 > Cité dans YHittoir* de» êrêque* de Cafotri de Lacroix, S 3y/i. 
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On trouve dans le recueil des lettres de Pierre Bembu, écrites 
au nom du pape Léon X. dont il était secrétaire, une consolation 
sur la mort du cardinal de Final, adressée à son frère Fabrice, 
grand maître de Rhodes. Le même jour, Léon X écrivait au roi de 
France Louis XII, ami particulier du cardinal, pour lui recom- 
mander le nouvel éyéque de Cahors ( ici appelé Ludovicum) et le 
prier de reporter sur Aloys de Carretlo la bienveillance qu'il avait 
témoignée à Charles-Dominique (l) . 

Le frère du cardinal était employé dans la chancellerie ponti- 
ficale où son neveu Paul servit également le Saint-Siège. A ce litre, 
il avait déjà fait connaissance, au moins par écrit, avec certains 
personnages du diocèse de Cahors, car une bulle du 16 mars 1 5 1 '1. 
qui nomme de nouveaux commissaires sur l'appel de quelques cha- 
noines, Jean de Mourlhon, chancelier, Raymond de Mourlhon et 
Antoine de Jean, nous apprend que ces chanoines faisaient appel 
d'une sentence portée contre eux, par Aloys de (larretto, en faveur 
de Gilibert de Cardaillac (de Lacapelle Merlival)^. Aussi les bulles 
de provision et de privilèges du nouvel évéque de Cahors furent- 
elles écrites sans aucuns frais de taxe par les collègues d' Aloys, 
gratis pro êocio* lit-on en marge. 

Ces bulles sont du 1 •.» juillet i5i& et toutes adressées à Aloys M. 
Ainsi donc il n'y a pas la moindre place pour Louis. Ces bulles 
mentionnent que le nouvel élu était clerc du diocèse de Savone, 
qu'il avait des bénéfices dans divers diocèses, qu'il était le frère 

W Pu tri Hrmbt tpi$tolarum , Leumx dermn numtnr xcnptarum, Lyon, i538, 
( Hihl. nat., Z. 10897). Liv. IX. lettres no et 19. Notre goût actuel est choqué 
par des expressions Iteaucoup plu-* cicénmiennes que chrétiennes dues à la plume 
trop savante de Bemlio. Remarquons qu'une faute d'impression lait dater l;i pre- 
mière lettre du xtn kalend. augnuti; à rette date, le cardinal n'était pas mort. 
Je pense que la date doit être la même que celle de la seconde lettre : iffl ka- 
lend. octob. 

t f ) Vatican. Reg. Latrran., 1807, loi. *6t. Est-ce là l'origine de celle histoire 
que raconte Lacoste, et dont il n'est question dans aucune dt-s nombreuses 
huiles, par moi parcourues pour cette époque, que Jean de Mourllion. qu'il 
nomme, je ne sais pourquoi, chanoine de la Daurad**. aurait été élu par le 
chapitre pour succéder à Louis de (larretto? 

t3) Reg. Val., ion», fol. u3, n5. — Reg. Latrr.* t9o5, fol. 016. — Le 
jour même. Aloys de ClTTetto (ici appelé Lwiumcun) s'engageait envers la 
Chambre apostolique pour pajer le commune Mmfttim, mais comme Charles avait 
versé les fonds pour lui-même un mois plus tôt, l'obligation d'Aluys était annulée 
aussitôt qu'inscrite (Solut. Camerr, ta, p. 5fl). 
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germain du cardinal, et que ie roi de France avait pour lui beau- 
coup de sympathie. Elles 1 autorisaient à recevoir les ordres sacrés 
extra trmpora* et sans garderies interstices canon if pies, de n'importe 
quel ëvéque catholique en union avec le Saint-Siège. 

Il obtenait aussi de garder certaines pensions sur des bénéfices 
qu'il résignait, dans les diocèses de Savone, de Gènes, de Cortoae 
et qui étaient donnés à M Silvio Paeserini, secrétaire de la Da- 
teriez. 

(domine on voit, ces pièces ne laissent plus de place au doute, le 
personnage est appelé tantôt Alovs. dans les bulles, taulot Louis, 
dans les lettres du pape au roi et dans les registres de la Qutnibre 
apostolique; il succède sans intervalle a son frère le cardinal 
(iharles-Dominique. 

Il resta toujours hors du diocèse, faisant sa résidence au château 
familial de Salicetti, au diocèse d'Aiba, quand il n'était pas à 
Rome, et administrant le diocèse par ses vicaires généraux W. Cette 
façon d'ftre évoque ne lui plaisait pas, et cela prouve en sa faveur. 
Dans le consistoire du lundi 96 septembre ftfiftû, on lut des * lettres 

( ,J lie ji. Vat.* 10:11, fol. 91 et 27. - Minuta f/revia, 11, n° 5jO. 

W I n de ces vicaires généraux fut Guillaume Layjjue, on de htfgn. On 
trouve aux Archives du Lot, Série fi., n" t, fin de la Kasse. la lettn* d«* sw pou- 
voirs en i.*»i6. Il est difficile de savoir d'où il était originaire 1 ce 00m se trou- 
vant, à la ■i«' , iiie époque, à (îourdon, à Figeac, à (lahors, porté par des familles 
importantes. Il était, en 1Ô16, licencié es droits et prieur 1 i«- (Iharos, église qui 
dépendait du chapitre régulier de Monlauban. mais il avait aussi La penche, au 
même diocèse de Caliors, qui dépendait de la Chaise-Dieu. En l5a3, il a le 
prieuré de Toirac. près Fif»ear, et ta dignité de ramérit-r à BiîniO (imiw de 
Kordeaux. Dans les huiles qui le nomment évéqw titulaire de ( Narres, en 
Syrie, à la date du 9 décembre i5*3. il est infirmier de aUniau- 
han. Son éjrli***' m parù/m* ne lui donnant rien, il lut pourvu d'une pension 
de 1 »o ducats sair Tévêché de Cabors et de quelque* hénéfires (canouicat de 
Calinrs. arrhiprétr.t de Saînl-fiirq La r*i»pie, etc.). Bulle* multiple* de* Ar- 
chive* vultcane*.' Dont. «8, fol. a3a , a3ft. — Archivée de la Hanto-Ganmme. 
aéràr B. 1 à . fol. 7^5. 

¥m l5ftA,je trouve avec lui AnUnne de M\llr* t chanoine de (iolo.... dont je 
n'ai plus revu le nom, et Laurent de Toscan % qui lui évoque de Lodêve en t5a8. 

Km attendant que (îuillaume Lavfpie fut éveque. le service était tait par des 
évoques auxiliaires. L'un d'eux, F.uttuche Pa§qne*. prieur de Francou (diocèse 
de < ahors, aujourd'hui Tarn-et-Garonne), eut févéVhé titulaire de Santorin. 
dans les Cyclades, au inoias dès 191 A. Un antre, dont je a'ai pu retrouver le 
nom, avait 4e titre d'arru«'v**que d*» Verisaa (Thrace). Rffi. Later.. 1990. 
fol. 96 v°. Lacoste, qui n'a connu que les noms d»> letars •'■«;! ises. a défiguré com- 
plètement ces noms. 
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du roi très chrétien w qui priait le pape de consentir à la résigna- 
tion que proposait Aloys en faveur d'un de ses neveux, le lils du 
marquis de Finale. Le nom du neveu n'est pas spécifié, (le ne peu! 
être Paul, qui n'avait encore que dix ans, et qui fut nommé un peu 
plus lard. II s'agit sans doute de Jean de Carrelto, qui avait l'abbaye 
de Bonnecombe. Jean e'tant mort, ou, pour quelque autre raison, 
mis hors de cause, Alovs resta évêque de Cahors W. 

Le 1 5 juillet i5q6, I*aul qui n'avait que quinze ans, fut nommé 
administrateur du diocèse; administrateur, pour la forme seule- 
ment, et pour toucher les revenus de la inense, puisque Aloys de- 
meurait chargé du gouvernement par lui-même ou par ses vicaires- 
géuéraux, jusqu'à ce que Paul eût atteint les 27 ans fixés par le 
Concordat. Aloys conservait le litre d'évéque et recevait une pen- 
sion sur les revenus de l'abbaye de Bonnecombe passée à Paul et 
sur les fruits de seize paroisses relevant de la mense épiscopale^. 
Je ne sais pas s'il vivait encore quand son neveu vint faire à 
Cahors sa première entrée solennelle longtemps avant son sacre 131 . 

H est temps de s'arrêter. Je n'ai pas à faire l'histoire du diocèse 
de Cahors, ni même celle des évêques de la famille de Carretlo, 
bien qu'il y ait encore des erreurs à relever; je ne voulais ici que 
signaler, sur deux points particuliers de notre histoire locale, les 
étranges confusions qu'on avait laites, et qui s'étaient perpé- 
tuées avec des variantes qui les aggravaient. Il n'y avait qu'à aller 
aux sources, qu'à vérifier les documents, qu'à les contrôler les uns 
par les autres. C'est ce que j'ai fait, et la vérité s'est montrée, 
sans beaucoup de recherches, très simple, comme toujours, el 
— je pense que la conclusion n'est pas exagérée — sous une forme 
définitive. 

w Vatican, fond* oùrberim% latin XXXVl-ia, p. 9H. Une fiche de Gararapi 

parln (l'un autr** neteu propou'- un peu pins tard. — Consistoire du 1 *j avril 
1691 (Constat., 108, fol. 77 v°). 

W Minuta brtttia* VII, n° 600. — /*'■/;. VaU $ 195s, loi. 8'i vf\ 1898, 
fol. 990. — Rgg, Lofa*., i'i38, fol. 171. 

W Doal, 189, fol. 99'j. — Lacostk, op. cit., L IV, p. 5g. 
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H APPORT DE M. BRVEL 
SUR USE COMMUStCATIOS DR M. VlLUOD. 

M. Villiod, notaire à Coudât (Puy-de-Dôme, eanlon de Pon ta li- 
mier), a entrepris d'étudier l'histoire du passé de sa commune, fort 
ignorée de ses concitoyens. Il a formé le projet très louable de re- 
cueillir le souvenir des mœurs et des usages locaux qui disparaissent 
de jour en jour, et de retracer le tableau de la vie ancienne de celte 
région. Il a divisé son sujet en cinq parties, et c'est la première 
seule qu'il nous présente en un cahier de 29 pages. Autant dire qu'il 
ne donne encore qu'une ébauche de son sujet. Il étudie les origines 
de la paroisse, aujourd'hui commune de Saint-Marlin-de-Condat, 
sa situation, ses appellations diverses, parmi lesquelles il remarque 
que celle de Condat-en-Combraille est assez mal choisie, puisque 
Condat était de la généralité d'Auvergne, tandis que la Comhraille 
appartenait à la généralité de Moulins. Il passe en revue les dis- 
sions administratives anciennes et les institutions de l'ancien régime 
en ce qui concerne Condat et ses environs, la milice, la justice, les 
consuls, les syndics, etc.; les coutumes, les deuils, les usages, les 
superstitions; il a recueilli de nombreux proverbes, dictons et chan- 
sons en patois du pays. 

Ce travail très sommaire ne peut prétendre à l'impression, d'au- 
tant qu'une partie relative au Folk-lore doit paraître dans une 
revue rédigée par les professeurs de l'Université de Clermont- 
Ferrand. 

Il suffira de remercier M. Villiod de son mémoire fort intéres- 
sant, et de le lui renvoyer en l'engageant à le continuer suivant le 
programme qu'il s'est tracé. 

A. Bruel, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Bruel, 

SDR USE COMMOXICATlOy DE M. DeJESTE. 

M. Dejente, instituteur à Fresnes-sous-Coucy. envoie un mé- 
moire de 1 5o pages inlilulé : Histoire de V Abbaye royale de Saint-Jean 
de ljwn. Il le présente modestement comme le complément du Ira- 
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vail que M. Taiée, inspecteur d'académie, a publie en 187/1-1876 
sur l'Abbaye de Saint-Jean de Laon, ses transformations, ses péri- 
péties, etc. N'ayant pas ce dernier ouvrage sous la main, nous ne 
pouvons déterminer si les additions faites par M. Dejente sont im- 
portantes. Il nous semble, après examen du mémoire ci-joint, que 
M. Dejente a fait une analyse exacte des documents connus et 
publiés en la présentant sous forme d'annales de l'abbaye et de no- 
tices biographiques des abbesses, abbés et prévôts de Saint-Jean. 
Il parait avoir peu ajouté par lui-même, car il cite à peine quel- 
ques pièces des archives départementales, et donne seulement en 
appendice la copie de trois ou quatre documents d'ordre doma- 
nial, du xviii 1 siècle. 

En résumé, ce travail estimable, rédigé avec beaucoup de soin 
par quelqu'un de peu familier avec la méthode historique, mérite 
que l'on adresse des remerciemenls et des éloges à son auteur pour 
son zèle. Quant au manuscrit, il pourra être déposé aux archives du 
Comité, ou mieux rendu à son auteur. 

A. Brubl, 
Membre du Comité 



HlST. Rî PHILOL. — N" 1-2 
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NOTE 

SOI 

LE CALENDRIER DE L'ÉGLISE DE CARTHAGE 

À LA BIBLIOTHÈQUE DE CLUNY. 



COMMUNICATION DE M. OUKSEL. 



Le manuscrit du précieux Calendrier de l'Église de Carthage fl > 
imprimé par Mabillon ( Vêlera analecta, III, 398 sq.) est aujourd'hui 
perdu. On sait par les Mélange* historique» et philologiques de Mîchault 
(Paris, 1756, 2 vol. in-ia; t. Il, p. 399) que Papillon, parcourant 
la Bourgogne en juin «'I juillet 1729 . visita Cluny et y constata la 
présence du fameux Calendrier, non sans peine. Si Papillon (ce 
que je n'ai pu vérifier) est le dernier érudil qui ait vu ce manuscrit, 
il peut être intéressant de signaler particulièrement le texte exact 
de sa relation, fort altéré par Michault, bien que ce texte vienne 
d'être récemment publié par l'auteur de cette note (Courtépée. Pa- 
pillon, Voyages en Bourgogne; dans les Mêm. de l' Académie de Dijon, 
4" série, t. IX, p. 137), et ne soit plus inédit : 

«L'autre | manuscrit] que je demandai fut le Calendrier de 
l'Eglise de Carthage. Le P. Mabillon Ta imprimé avec des noies 
dans le troisième volume de ses Analecta Sacra. On eut bien de la 
peine à déterrer ce monument sacré; il se trouva cependant à force 
de bras; j'étais près d'employer la baguette divinatoire pour cela. 
Le P. Prieur vint nous aider à le déchiffrer. La pièce ne consiste 
qu'en deux feuilles et demie de vélin , et la demie est attachée à la 
reliure d'un volume manuscrit du commentaire de S. Jérôme sur 
Isaïe. On me promit que dans la suite on prendrait soin de ce ma- 
nuscrit, et qu'on ne tomberait plus dans un pareil inconvénient.* 

(,) Le sort de ce manuscrit est inconnu. Il «'lait à Cluny en Pan ix, et a été 
volé comme beaucoup d'autres manuscrits nyanl la même ori/jine. (Note de 
M. Léopold Delisle.) 
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UN DOCUMENT INÉDIT 

SLR 

LA BIBLIOTHÈQUE DE L'ABBAYE SAINT-BÉNIGNE 

DE DIJON 

(21 AVRIL 1648), 



COMMUNICATION DE M. OLRSEL. 



La question de la BibUothem Jamniana Sancû Benifpii Divio- 
nensU n'est pas encore élucidée : le catalogue imprimé sous ce 
titre par Paul Dumay en i6qi* 1j est-il le catalogue des ma- 
nuscrits du couvent, ou le catalogue d'une collection particulière 
de Nicolas Jeannin, abbé de Saint-Bénigne (1612-1621)? M. B. 
Prost parait incliner, avec beaucoup de réserves, vers la seconde 
hypothèse, en fondant son opinion principalement sur le témoi- 
gnage du propre fils de Paul Dumay (2 >. Le dernier historien de 
Saint-Bénigne, M. l'abbé Ghomton, estime que la bibliothèque Jani- 
nienne provient d'un triage opéré parmi les manuscrits de l'ab- 
baye, afin d'assurer plus complètement la conservation des plus 
précieux, et que les volumes qui la composaient appartenaient en 
propre au monastère* 3 '. 

On ^ait d'autre part, d'après Y Histoire (ms. ) de Saint- Bénigne de 
Dijon de dom Thomas Leroy, analysée par dom Lanthenas dans ses 

"' Réimprimé . d'après l'exemplaire de lu Bibliothèque nationale, par M. H. 
Omont dans !<• Catalogue des mss de labihl. do Dijon (datai. gén. y t. V, p. 'i. r >3 
et sq.). — Paul Dumay, né à Toulouse en i585, reçu conseiller au Parlemente!»' 
Dijon le h mai 1611, seigneur do Saint-Aubin et Gamay (Onle-d'Or, arr. Beaune, 
c*° Nolay), épousa, par contrat du 16 mars 1610, Marie Masaol, tille de Jacques 
MlNOI, maître des Comptes à Dijon. Il mourut le 19 décembre l645, à Dijon. 
Cf. sur ses travaux : Papillon, Bibt. des lut. de Bourg., I, 186. 

(1J B. Pbost, Le Tréior de l'abb. Saint-Bénigne de Dijon. Dijon, Darantière, 
189/1, in-8°; p. 3io et M}. 

ts} L. Ghomton, Hist. de l'église Saint- Bénigne de Dijon. Dijon, Jobard, 1900, 
in-fol.; p. U07 et sq. 

5. 
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Mémoires (ms.) du monastère de Saint-Bénigne de Dijon, que. vers 
1620, ffon fit une dernière perte des manuscrits de la Bibliothèque ». 
M. B. Prost a remarqué la coïncidence de dates qui existe entre 
cette r perte» et la publication du catalogue de Paul Dumay en 

Le document qu'un heureux hasard nous a fait rencontrer ex- 
plique les circonstances de cette <f perle*. Il n'est pas douteux qu'il 
concerne le fait relaté par D. Leroy; on lit en effet, en marge, une 
brève note de la main deD. Leroy, portant la date de l'acte et ana- 
lysant en quelques mois son objet. En outre, si la er promesse» de 
Paul Dumay, dont il est l'ait mention, pouvait être aussi quelque 
jour retrouvée, il est vraisemblable que le problème de la Bibliotheca 
Janiniana serait près d'être résolu : on verrait alors si les manuscrits 
perdus par Paul Dumay figurent dans son catalogue de 1631 ; ce 
serait en ce cas une forte présomption que les volumes décrits dans 
ce catalogue appartenaient bien à l'abbaye, puisque c'est l'abbaye 
elle-même qui prêta les volumes, et qui intenta une action pour 
leur restitution. 

Nous pouvons enfin admettre que le procès fut porté aux Requêtes 
du Palais, suivant la teneur de l'acte, après la mort de Paul Du- 
may, survenue à Dijon le 2f) décembre 1 645, et que la transaction 
dont nous donnons le texte intervint avant qu'une sentence eût été 
rendue; cela laisse peu de chances de retrouver dans les registres 
du Parlement de Dijon, à qui aurait le temps de les dépouiller 
minutieusement, à défaut delà er promesse» même de Paul Dumay, 
la liste des manuscrits qu'il avait égarés. 

Le texte que nous donnons ci-après provient du protocole des 
notaires More! et Michel, contenant les actes passés au profil de 
Saint-Bénigne de Dijon de i685 à i656, au folio 1 55 v\ C'est le 
registre H, 125 du fonds de Saint- Bénigne, aux Archives départe- 
mentales de la Côtc-d'Or. Beaucoup des actes du recueil portent, en 
marge, une courte analyse de la main de doin Leroy. 

11 IJ. Prost, op. n /. c. 
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Tr%nvm:tioi entre l abbate de Saiwt-Bïïmgse de Dijon 

ET LA VELVE DE VaUL Dl MAV. 

(ai avril 1668.) 

30 avril 1668. — Compromis avec la V" feu M" Paul de May, con" au 
parlera', touchant la restitution d'un livre. 

Comme il soit que procès soit peudant aux req ,# ' du Palais a Dijon entre 
les vénérables prieurs, religieux et couvent de l'abbaye Sainct Bénigne 
dudit Dijon, demandeurs pour la restitution de quatorze vollume6 de livres 
escript à la main, par eux preste en Tannée 1619 à feu Paul du May, es- 
cuier, sieur de Saincl-Aubin et Garaet, con"au Parlem 1 de Bourg"", duquel 
ils ont la promesse recongueue, d'une part; dame Marie Massol, relicle 
dud. s f du May, défenderesse , d'autre: pendant lequel procès partie desd. 
livres ont esté rendus, suyvant qu'il appert par les solvits estans sur iceile 
promesse; et quand aux autres, attendu que lad r dame Massol a déclaré ne 
les avoir peu treuver dans toutes les maisons dud. s' du May, quelque per- 
quisition qu'elle aie faict, fore quelques uns qu'elle a oirert de restituer, et 
ceux qu'elle ne treuve d'en faire le paiement a prix raisonnables, et suyvant 
l'extimation qui en sera faicte; pour y parvenir il est que, ce jourd'hui 
vingtuniesme du mois d'apvril mil six censquarente huict, par devant moy 
Alexandre Michel, notaire tabellion royal et secrétaire ordinaire de la 
Chambre du Roy, soubsigné, ont comparus lesd. sieurs vénérables par 
nobles François Quarré grand prieur, Estienne \aucherot sous prieur. 
Eslienne Depringles recteur de la Chapelle aux Riches, et Charles du Chaslel 
Lauverderye, tant pour eux que les autres religieux de leur couvent, et 
iadicte dame Massol: lesquels pour l'extimation desdicts livres qu'icelle 
dame ne peult restituer et quelle a dict estre adhiré,qui sont l'un intitulé 
Hegesta Gregorii papae $ les sept autres sont seulement indiqué par les ma- 
tières dont ils tructent, selon qu'ils sont compris dans lad. promesse, sans 
que les noms des autheurs soient esnoncés,icelles parties s'en sont respec- 
tivement submises pour Iadicte extimation a ce qui en sera dict et arbitre 
par M™ Goudran, advocat à la Cour, nommé de la part desd. sieurs véné- 
rables, et de M" Rigollet aussy advocat nommé de celle de Iadicte dame 
Massol, auxquels ils donnent pouvoir de procéder a lad. extimation: le 
prix de laquelle sera paie par lad. dame ausd. s" vénérables trois mois après 
Iadicte extimation faicte, a peine de soixante livres de desdit, comme aussy 
les frais de lad. instance supportés par lesd. s" vénérables; et au cas que 
les s" arbitres De se puissent accorder, les parties aggreront et saisiront un 
superarbitre; que sy tint est qu'à ('advenir ladite dame recouvre quelques- 
uns desd. livres adhirés. et les restituant ausd. s" vénérables, ils seront 
tenus les recepvoir. et rendre le prix qu'ils auront esté extimés. A la seurté 
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les parties obligent respectivement leurs biens par toutes cours royalles , 
renonçant, etc.. Faict en présence de Claude Destrop, François Rouhier, 
clercs à Dijon, tesmoins requis, soubsignés avec les parties et moy led. 
notaire en la minutte des présentes. — A. Michel, notaire (paraphe).* 



Rapport de M. Auubd 

SUR UNE COMMUNICATION DE M mt TaLAWACB d'EcKARDT. 

M ,ne Talayrach d'Eckardt nous envoie un catalogue (qu'elle a 
dressé elle-même) d'une collection d'environ 7,600 pamphlets et 
brochures du temps de la Révolution française, qui sont conservés 
à la bibliothèque de la ville de Zurich sous le nom de Collection 
Ustéri-OElsner. 

Paul Ustéri, un des principaux démocrates et francophiles de 
Zurich à l'époque de la Révolution française, avait réuni pour sa 
propagande, et avec l'aide d'OElsner, tous les imprimés qu'il avait 
pu 6e procurer sur la période entre 1788 et 179^. 

Telle est l'origine de cette collection. 

M me Talayrach en a fait un catalogue alphabétique très soigné, 
précédé d'un court historique fort clair. 

Nous répondrons au vœu même de notre correspondant en trans- 
mettant ce don, vraiment précieux, à la Bibliothèque nationale. Il 
est à souhaiter que tous nos remerciements et ceux de M. le Ministre 
soient transmis à M mr Talayrach. 

A. Aulard, 

Membre du Comité. 
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SÉANCE DU LUNDI 5 MARS 1906, 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 5 février est lu et adopté. 

M. le Président annonce à la Section la mort de M. Borrel, 
architecte à MoiUiers et correspondant du Ministère. L'expression 
de nos regrets sera consignée au procès-verbal de nos séances. 

Il est donné lecture de la correspondance; une demande de 
subvention et plusieurs communications sont renvoyées à divers 
rapporteurs. 

Demande de subvention : 

La Société des Antiquaires de la Morinie sollicite une sub- 
vention qui permette la publication des Registres des évéques de 
Thérouanne (5oo-i553). — Cette demande sera l'objet d*un rap- 
port à Tune de nos plus prochaines séances. 

Communications : 

M. Ch. Portal, correspondant du Ministère, archiviste du Tarn : 
Une lettre missire de LouU XIIJ % i •> septembre t6iG. — Renvoi à 
M. Baguenault de Puchesse. 

M. le lieutenant-colonel H. Thikrry de Villb d'Avray, conser- 
vateur des musées de Cannes : Les armoiries du cardinal de Richelieu 
à Cannes. — Renvoi à M. de Laborde. 

M. E. Thoison, correspondant du Ministère, à Larchant (Seine 
et-Mame) : Cahiers de doléances de la paroisse de Sceaux du Gâtinai 
(ifiâg). — Renvoi à M. Georges Picot. 

M. Louis Le Clkrt : Adilitions et corrcctiotis à la Gallia Christiana, 
tome XJIL — Renvoi à M. Elie Berger. 

M. Gmgue : Le testament d'un bourgeois de Lyon [l36i\ — Renvoi 
à M. Paul Meyer. 
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Hommages faits à la Section : 

M. Giiberl Froidure-d'Aubigné : L'ingénieur René Kervihr; la bi- 
bliographie de la Bretagne. 

M. René Kbrviler, membre non résidant du Comité : 

a. Bibliographie Kervilérienne ; liste des travaux de toute nature publiés 
depuis i8-jo t 

b. Répertoire général de bio-lnbliographie bretonne (fascicules ka 
à M). 

M. ALexandre Nicolaï, membre de la Société d'économie poli 
tique de Bordeaux : 

a. Monsieur Saint-Jacques de Cotnpostelle; 

b. Les maîtres eartiers de Bordeaux (h fascicules); 

c. Noies sur le jeu de la Comète; 

d. Notes sur les cartes et les eartiers <F Angouleme au xvm' siècle. 

M. Ch. Portàl, archiviste du Tarn, correspondant du Minislère : 
Le fonds Sarrosy ($62-1826) aux Archives départementales du Tarn; 
notice et catalogue. 

M. Beauchet-Filleau : Généalogies des familles historiques du Poitou; 
5' fascicule , tome III. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Paul Meyer, au nom d'une commission dont il faisait partie 
avec MM. Longnon et Bruel, donne lecture d'un rapport relatif à 
un projet de publication de M. Philippon : Dictionnaire topographique 
de VAin. La publication est acceptée en principe, dans les condi- 
tions que détermine le rapport; M. Paul Meyer est désigné pour 
être commissaire responsable. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

L$ Secrétaire de la Section d'hittoire et de phiUlogitf, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 
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SÉANCE DU LUNDI 2 AVRIL 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 
La séance est ouverte à l\ heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 5 mars est lu et adopté. 

M. le Président présente les exruses de MiM. Georges Picot et 
Omont, qui ont témoigné leur regret de ne pouvoir assister à la 
séance de ce jour. 

Il est donné lecture de la correspondance; une demande de sub- 
vention formée par la Société historique du VI e arrondissement, et 
une demande analogue, formée par la Société nationale d'agri- 
culture, sciences et arts d'Angers, en vue de publier le Cartulaire, 
dit Livre noir, de la cathédrale d'Angers, sont renvoyées à des 
rapporteurs spéciaux. 

Hommages faits à la Section : 

M. H. Jadart, membre non résidant du Comité : A travers les 
autographes de la bibliothèque de Reims. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Baciîenàult de Puchesse propose l'insertion au Rulletin d'une 
communication de M. Ch. Portai : Une lettre missive de Louis Mil . 
/ 2 septembre 1 Gi 6 1 1 *. 

r 

M. Elie Brr<;kr propose également l'insertion d'une communi- 
cation de M. Le Clert : Additions et corrections à la G allia (Ihristiana , 
tome XII. — Ln certain nombre de coupures seront demandées 
a l'auteur de la communication { -\ 

M. de Laborde propose le renvoi à In Section d'archéologie d'une 
communication de M. Thierry de Ville d'Avray, conservateur des 
musées de Cannes : Les armoiries du cardinal de Richelieu à Cannes. 



l 'ï Voir à la suite du procès- verbal. 
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M. Delîsle propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Gandilhon : Note pour .servir à f histoire de Vimprimerie de 

Bourses M. 

Une communication de H. le baron (luilliberl : La France et le 
Maroc en tf<$$ et îj3Ù, sera de même insérée au Bulletin^. 

M. Omont propose L'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Clouzot : Histoire et météorologie W. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 

Le Secrétaire de la Section d'hittvirt et de philologie, 

A. (rAZIKR, 

'«Iriiil»!'' du Comité. 



B APPORT DB M. Il [Ci ; i:\M l T DE PUCBESSB 
SUR VHB COMMUNICATION DE A/. PoRTAL. 

M. Gb. Porta), archiviste du Tarn, a trouvé dans son dépôt et 
envoyé au Comité une lettre inédite de Louis XIII, adressée à un 
rrMons r d'Arvieu», sans aatre indication, le a septembre i6iG, 
pour lui annoncer l'arrestation du prince de Condé au Louvre et 
son emprisonnement à la Bastille, et le prémunir contre l'émotion 
que cette nouvelle pourrait causer parmi les protestants. 

H s'agissait de savoir quel élait ce ^d'Arvieu* et où il résidait. 
M. Portai trouve la baronnie d'Arvieu en Rouergue (canton de Cas- 
sagnes, arrondissement de Rodez), en plein pays huguenot, et il en 
découvre le possesseur à cette date, qui était Uexandre d'Astugui' 
de Corné, gendre de Breuguier, dernier baron d'Anieu, dont il 
avait hérité le nom et la baronnie. 

Le document est intéressant, surtout par les notes nombreuses 
qui l'accompagnent; il figurerait très utilement au Bulletin. 

G. Baguknault dk Plchessk, 
Membre du Comité. 

t'> Voir à la suite du procès-verbal. 
M Ibid. 
t*l ll,ul. 
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UNE 
LETTRE MISSIVE DE LOUIS XIII. 



COMMUNICATION DE M. PORTAI. 



A l'époque où cette lettre a été écrite, le prince de Condé venait 
d'être arrêté au Louvre (i n septembre 1616) et conduit, quelques 
jours après, à la Bastille. Cet événement avait causé une forte émo- 
tion en Languedoc; les protestants s'agitaient, particulièrement dans 
le diocèse d'Alhi^dont la localité d'Arvieu, résidence du destinataire 
de la missive royale, n'est éloignée que de quelques lieues. La cour 
redoutait un soulèvement plus grave, et il élait urgent de calmer les 
esprits. C'est là le but que se propose le roi quand il écrit au 
baron d'Arvieu que l'arrestation de Condé a eu lieu rpour le bien 
public^... même «pour ceulx de la Religion prétendeue ré- 
formée*. Il ne s'agit nullement de restreindre les droits ou libertés 
de l'église calviniste : «Je veulx, ajoute le souverain, lousiours 
(la) maintenir et conserver soubz l'entière observation des édictz 
faictz en (sa) faveur.» Il conjure d'Arvieu de s'employer de son 
mieux à rassurer ses coreligionnaires, à prévenir tout conllil. lies 
termes sont pressants, et sans aller jusqu'à offrir une récompense, 
le roi promet formellement qu'il se ressouviendra d'un tel service. 

Si cette lettre n'éclaire pas d un jour nouveau ce que 1 on savait 
déjà d'une façon générale sur l'état du Languedoc après l'arres- 
tation de Condé, du moins fournit-elle quelques précisions. Les 
sentimeuts, les apprébensions de l'entourage de Louis XIII y sont 
nettement exprimés et au sujet d'une région bien déterminée, le 
Rouergue, dont la population calviniste (celle de la forte place de 
Saint-Antonin surtout) eût pu donner la main d'un côté aux pro- 
testants du Bas-Languedoc et des Cévennes, de l'autre à ceux du 
Quercy. S'assurer des dispositions pacifiques du Rouergue, c'était 

W Histoire d* Laninirtlt» , l. XI, p. 0*5. 
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couper cette redoutable traînée de poudre dont les filets eussent 
été d'autant plus graves que l'Albigeois était peu sûr. 

Quel était donc le personnage influent auquel s'adressait le roi 
en une aussi délicate occurrence? Il est simplement appelé «■ Mon- 
sieur d'Arvieu», sans aucun titre, sans même la mention de sa 
résidence W. Une suscription plus explicite eût été celle-ci : 
M. Alexandre d'Astugue de Corné, baron eTArvieuW. 

La généalogie de cette famille n'offrirait peut-être qu'un intérêt 
ocal , mais on ne peut pas se dispenser d'entrer dans quelques dé- 
tails si Ton tient à savoir qui était ce «Monsieur d'Arvieu*. 

La baronnie d'Arvieu en Rouergue t3 ' avait été vendue en i5q3 
par Guillaume dit Cuilhot d'Estaing, baron de ce lieu et de Lan- 
dorreW, à un marchand du bourg de Rodez du nom d'Antoine 
Brenguier :,i qui la transmit par testament en i54a à l'un de ses 
trois (ils, Bérenguier t6 >. Celui-ci était, quelques années plus tard, 
receveur général du roi en Guienne' 7 '. La baronnie passa, à une 
époque inconnue, à un frère de Bérenguier, Antoine, le conseil- 
ler calviniste qui siégeait à la Chambre de l'édit en 1579 et en 
i5g5. Ce dernier mourut le 3i décembre 1095, laissant deux 
filles W. 

L'une d'elles, Ksther <rde Brenguier d'Arvieu» épousait, en 
1696, Alexandre d'Astuguede Cornée qui signe désormais * Corné 

W Ce qui prouve que la lettre avait éW confire à une personne qui, quittant 
la cour, devait connaître et revoir lo destinataire. 

1,1 D'ail]fiir>, vt»rs la fin du rai 1 siècle, on a écrit sur un papier servant de 
chemise : * . ■ . Alexandre d'Astugue, baron d'Arvieu.-) — Corné, château dans 
la comtn. de Maraval, canton de Mauvezin, air. de Lecloure, Gers. 

W Arvieu, canton de (lassagnes-Begonhès, arr. de Hodez. 

W Estaing, canton et arr. d'Espalion. Sur l'étendue d<» la harounie rouergat*» 
de Laudorre, voir de Gaujai., Etnde$ historiques mut le Rouergut, t. IV. p. 356 
(Paris, i8f>8-;>9, * «•- ™-*°)' 

ti; Archives de l'Aveyron, E. 1657. 

W Ibid.. E. 1669. 

M Ibid., E. 1668. 

W Mëm. de Jacques Gâches, édit. Pradel, p. 266, 653, '109 et note de la 
p. '109 (Paris, t H-jg , in-8°); Hinloire de. Languedoc, t. XI, p. 667, XII, col. 1 3 1 5 ; 
et Jules Camhon de Lavalette, La Chambre de l'édit de languedoc, p. 170 et 
17G (Paris, 187a, in-8°). 

W G» 1 renseignement et la plupart de ceux qui suivent sont puisés dans un 
procès-verbal de vérification des litres d»* noblesse des dWstugue, dressé en 1666. 
Il est rappel*'* dans cet acte que la famille d'Astugue était originaire du Fezen- 
zagui-t et que son blason était érartelé 1 au 1 et au '1 d\>r à 3 pals de gueules. 
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cTArvieuiï fl >. (Test le destinataire de la missive royale. Au moment 
de son mariage, il était capitaine au régiment de Picardie-infan- 
terie, titre qui ne figure plus dans la suite dans aucun acte le 
concernant, ce qui ferait croire qu'il abandonna alors la carrière 
des armes. 

S'al liant à la famille d'un conseiller religionnaire près la Chambre 
de Tédit, Alexandre d'Astugue devait être protestant. Son père, 
Bertrand, qui mourut en i5g8, était sénéchal de Marsan en 16791 
gouverneur de Lectoure en l5ûi. Il avait reçu de Henri IV des libé- 
ralités et faveurs en récompense de son dévouement, et aussi en 
dédommagement de la perte de plusieurs immeubles que lui avaient 
brûlés les ennemis du roi, c'est-à-dire les Ligueurs. 

Si l'on ajoute que Martial d'Astugue, frère d'Alexandre, avait été 
nommé gentilhomme de la chambre du roi en i588, tous ces an- 
técédents expliqueront la considération dont pouvait jouir à la 
cour le baron d'Arvieu dans les premières années du règne de 
Louis XIII. Les rôles remplis par son père, par son beau-père, étaient 
de nature à faire attribuer à ce personnage une réelle influence 
sur l'esprit des calvinistes, tant de son pays d'origine, la Gascogne, 
que de son pays d'adoption, le Rouergue. 

La démarche du roi, en 1H16, parait dès lors toute naturelle. 
Voici le texte de cette lettre : 

Monsieur d'Arviiu, 

Combien que vous ayez peu sçavoîr les justes causes et occasions que 
j'ay eues de faire arrester icy prez de nioy mon cousiu le Prince de Condé, 
neantmoins j'ay voulu \ous faire ce mot par ce porteur pour vous en in- 
former encore plus particulièrement et que la principale intention que j'ay 
eue en ceste action a esté pour le bien public et le repos de mes subjectz 
mesmes pour ceuix de la Religion l'rétendeue reformée que je veulx tous- 
jours maintenir et conserver soubz lVntiere observation des édictz faiclz en 
leur faveur, me prometaut aussy qu'ilz se contiendront de leur part en 
l'obéissance qu'ilz me doibvent , c'est à quoy je vous prie de les exhorter et 
contribuer tout ce qui dépendra de vous pour mon service en ces occasions 
ausquelles mon intention est de \ous employer sy ces olFaires prennent plus 

au 9 et au 3 d'argent à un hticliet de sable. (Archivée du Tarn. Fonds Sarrasy, 
n* ao. Un Catalogue de < e fonds est ins« ; r<'' dans I* lanuairt tin Tarn pour 
1906.) 

W Arrimes de l'Aveyron, E. 1S9S. 
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long Lraict, sur l'asseurance que j'ay eo vostre aflection à mon service, en 
laquelle continuant, comme je nfasseure que vous ferez, vous debvez 
croire aussy que je m en ressouviendra^, quaud il s'en offrira subjet. 
pour vous faire ressentir les effectz de ma bienvueillance en vostre endroit. 
Sur ce, je prie Dieu, Monsieur d'Arvieu, vous avoir en sa saincte 
garde. 

Escril à Paris, ce ui* de septembre 161 G. 

LOUIS. 

Phklypkaui. 

Au bas : 

Seitziéme acte vérifié le 1 8 b,f 1666. 

Montkàuseor. cnmissairc. 

Au dos : 

Mons' d'Arvibc. 

(Archives du Tarn. Fonds Sai-rasy, n" 29.] 



Bapport de M. Eue Berger 

St'R PVS COMMVMCATIOS DE M. h. Ls ClERT. 

M. Le Clerl, s'autorisant de l'exemple donné par M. Roserot 
dans ses additions et corrections aux listes d'abbés publiées dans 
la Gallin Christiana, adresse au Comité une note complétant la série 
des abbés de I 1 Arriverai*; à cette note sont jointes dix-sept pièces 
justificatives (12/1^1-1778). 

L'utilité de semblables travaux est incontestable; le petit mé- 
moire de M. Le Clert semble rédigé avec le plus grand soin, et 
une attention scrupuleuse a été apportée à la publication des 
pièces; le tout sera fort bien h sa place dans le Bulletin du Comité. 

Élie Bkr<;kr, 
Membre du Comité. 
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LES ABBAYES 

DE 

L'ANCIEN DIOCÈSE DE TROYES. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

À LA GALLIA CHItlSTIANA, TOME \I1. 



COMMUNICATION DE M. LOUIS LE CLERT 



Sous le titre : les abbayes du département de F Aube, notre savant 
et laborieux collègue, M. Alphonse Roserot, a envoyé, à plusieurs 
reprises, au Comité une suite de communications renfermant des 
additions et corrections aux listes d'abbés publiées par les béné- 
dictins dan? la Gattiù Christiona (t. IV et XII). Ces notices, qui 
complètent d'une manière intéressante le précieux travail des dis- 
ciples de saint Benoit, ont été imprimées dans les Bulletins des 
années 1888, 1890, 1899, l 9°3 et 190Û. 

Ayant porté notre attention sur l'abbaye de IWi'rivour. dont il 
est parlé dans les Bulletins de 1890 el 1899, et pour laquelle la 
liste chronologique des abbés esl peut -être de toutes la plus em- 
brouillée, nous croyons devoir nous associer aux recherches de 
M. Roserot, et proposer quelques addilions et corrections relatives 
à tout ce qui a été dit, jusqu'à ce jour, sur les abbés de cette com- 
munauté, en corroborant nos assertions, lorsqu'il y a lieu, par des 
pièces justificatnes. 

Abbaye i>k l'Aiihivouk. 
(Février iao6 [v. st.].) 

G , abbé de l'Arrivour. — Inconnu aux bénédictins et à 

M. Roserot. Son nom, dont nous n'avons que la lettre initiale, nous 
est donné dans une quittance de 90 livres délivrée, en février 1 206 
(v. st.), par Huet, seigneur de Chacenay, à G — abbé de Saint- 
Loup de Troyes, pour le bois de Dervet sis à Lusigny. Cette pièce 
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a et*'' publiée par .M. l'abbé Lalore dans son carlulaire de l'abbaye 
Saint-Loup M, et elle existe en original, sur parchemin, aux Ar- 
chives départementales de l'Aube'-'. . 

M. Koserot, s'appuyunt sur une charte qui figure dans le même 
carlulaire (3 , sans indication de mois, à la dale de 1207, el dans 
laquelle l'abbé de l'Arrivour est désigné par la lettre R (initiale du 
nom de Hadulphus ou Raoul), en conclut que l'abbé Raoul, cité 
pour la dernière fois par les bénédictins en taoC, était certaine- 
ment encore abbé en l'année 1207. On doit donc admettre qu'il 
mourut dans le premier mois de celte même année puisque, dans 
le mois de février suivant (1206, v. st.), son successeur était (j..., 
et non pas Hugues, comme le croit M. Roserot. 

Guillaume. — Inconnu aux bénédictins et à M. Roserot. - Au 
mois de février 19&& (v. st.), il conclut un arrangement avec le 
prieur de Vendeuvre au sujet de trois arpents de pré sis au fi nage 
d'Aillefoi (n° 1). 

Philippe. — Inconnu aux bénédictins et à M. Roserot. — Son 
nom figure dans l'acte de vente dune maison sise à Troyes. consenti 
en janvier 1 3 1 3 (v. st.) par l'abbaye de l'Arrivour au profit des 
chanoines de la cathédrale (n° 2). 

Jkan III. — La G allia ne lui attribue aucune date. .Nous avons 
rencontré son nom sur un reçu qu'en compagnie de deux autres 
abbés de son ordre, il donna à l'abbé de Clairvaux, en l'année i3^*> , 
pendant la durée du chapitre général de Citeaux (n° 3). 

Jean i>k Lusighv (Jean I\ suivant les bénédictins). — M. Rose- 
rot le mentionne a la date de i3<)8. H était déjà abbé de l'Arri- 
vour le îU mai 1392, date du bail emphytéotique de la maison, 
dite de la Faulx, assise à Troyes devant Saint-l rbain, consenti par 
ladite communauté au profit de Jehan le (iarbillat, bourgeois de 
Troyes, et de Catherine, sa femme (n° &). 

Kikrabras DK Fklims. — D après ht (ioUid, il aurait pris posses- 
sion de son abbaye avant l'an 1/196. Étant encore abbé en i43l, 

(l > N n iftg, p. >oo. 

t,} Liaw.e &H.6s«6. Cote Lusigny. 

M N" 100, p. 901. 
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le 8 octobre, il paya le prix de rachat d'une maison sise à Troyes 
et jadis aliénée par l'abbaye de l'Arrivour (n° 5). 

Jkan VI Hardouiih. — Les bénédictins ne lui donnent pas ce 
nom, qu'ils emploient pour désigner Jean VIII. Ce dernier semble 
ne pas avoir existé. M. Roserot a donc parfaitement raison de croire 
que l'on doit reporter à Jean VI tout ce que la Gallia dit de 
Jean VIII. 

D'après le même écrivain, Jean Hardouin était encore abbé en 
i 'i;>7- comme le prouve un bail daté de cette époque. Nous ajou- 
terons qu'il mourut en i46o, si l'on s'en rapporte à l'inscription 
d'une pierre tumulaire restituée, il est vrai, dans le cours du 
.wii' siècle, et dont M. Charles Ficliol a donné la reproduction. En 
voici la teneur^ : 

D-O'M-HIC-JACET-JOHANNES-HARDOVIN- 
XL IS ■ HVIVS . MON ASTERII - ABBAS • 

VIGILANTISSIMVS-OBIIT-ANNODNI-M'CCCC-LX- 
REQV IESC AT - IN • PACE • 

REST1TVTVS- EST HIC- LAPIS ANNO-DNI 

Bkh.wrd. — Mentionné par les bénédictins à la date de i'i ().'>. 
II se nommait Vyard comme l'a dit M. Roserot, qui démontre 
pièces en main que cet abbé était déjà pourvu de son office en 
1680 et qu'il le conserva au moins jusqu'en 1^96. lu procès-verbal 
d'enquête rédigé en 1&79 au sujet delà justice de la Potole nous 
renseigne plus complètement H uous apprend que le frère Viard, 
appelé à fournir son témoignage, était alors âgé de trente -sept 
ans, et qu'il exerçait le ministère abbatial depuis un au environ 

(n ° 6) - , 

Les bénédictins donnent pour successeur à Savyn Gillet l'arche- 
vêque d'Arles, Jacques du Broullat 9 et ils le mentionnent comme 
étant abbé en i5q4. Il y a là évidemment une erreur. Jacques du 
Brullat ne posséda ce bénéfice que beaucoup plus tard, ainsi qu'on 
le verra par la suite. 

Le successeur direct de Savyn Gillot fut Victor Thiru (Tiru ou 
Tirou). Abbé en t5i5, il l'était encore le 8 mars i5a8 (v. st.), 

'•'' Statistique monumental»' (!■' rVulic, II, |i. iî't."i. 

lilST. fcT PHILOL. — N" 1-2. *> 
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lorsqu'il assista on cette qualité « Ventrée solennelle de t'évéque 
Odart HeniiequiuO. 

D'après la Gallia, Jean de Luxembourg, premier abbé commenda- 
taire, fut remplacé par Oéari Mole. Là encore il y a uae erreur. Cet 
abbé ne paraît que pins tard. 

Jean de Luxembourg résigna l-il son abbaye en faveur d'un 
membre de sa famille? Nous serions tenté de le rroire si nous nous 
en rapportions au chanoine Besongne qui. vivant à h fin du 
XfilP siècle et devant être bien renseigné, dit, dans une note ma- 
nuscrit* tonservée à la Bibliothèque de Troyees*', qu'il y eut a 
rArrivour deux abbés du nom de Luxembourg. 

L'abbé que nous rencontrons après Jean de Luxembourg est 
Jacques du Bnovu.\T, dont on a parlé plus haut. Il était déjà en 
possession de L'abbaye de IWrrivour au mois d'octobre i55i, ainsi 
que le constatent un extrait des registres du Parlement de Paris, 
signalé par M. Roserol, et un acte de renonciation au bail à vie d'un 
septième du gagnage de Tbiébergeon consenti au profit de Nicolas 
Bourbon, barbier à Monliéramev, et obtenu de ce dernier, le 3 no- 
vembre i55i, par Nicole Judas, prélre, prieur de Lisy-en-Vux, et 
procureur dudil Jacques de Broullart (sic)®. 

Claldk C&ftPERTTN, successeur de Jacques du Broullat, était déjà 
pourvu de la commende de PÀrrivour dès Tan i554, et il la con- 
serva certainement jusqu en 1571, ainsi que Ta constaté M. Roserot 
Cependant ce qui s'explique assez difficilement, c'est que le 7 fé- 
vrier i557 (v. si.) Jacques du Broullat ait, comme abbé de l'Ar- 
rivour, donné à bail des huches situées prJ's du moulin d« Jaillart 
(n° 7). Peut-être faudrait-il admettre qu'en renonçant à l'abbaye de 
TArrivour en faveur de Claude (iarpentin, Jacques du Broullat ait 
conservé certains droits sur la mense abbatiale, droits dont il aurai! 
été déchu lorsque, ayant suivi dans le calvinisme Odet de Coligny, 
cardinal de Chalilion, il fut privé de tous se9 bénéfices par arrêt du 
Parlement de Paris, rendu en 1 5tîs ? On sait qu'il était archevêque 
d'Arles, abbé de Saint-Symphorien-les-Beauvais, de Saint-Pierre de 
Lagny-sur-Marne et de l'Arrivour, Les registres des délibérations 

du chapitre de Troyes nous apprennent que. vers la fin de cette 

• 

"* Camusat. Promphtariuiii . fol. gS5 v\ et (ialha (IhrmUana. 
'- J Fonds Carteron, vol. 7. 
{X > Archives de TAnhe, h 11., 1/ carton. 
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même année i56* il vint passer quelques mois dans son ancienne 
abbaye de r4rrivour< !) . 

Il est probable que Claude Carpentin résigna son abbaye en fa- 
veur d'OiHR» Miu,k que les be'n^dictins, ne s'appuvant sur anémie 
preuve, placent, comme il a été dil plus haut, immédiatement 
après Jean de Luxembonr;;. 

Le 11 mare i56o (v. st.), Odard Mole figure comme abbé de 
l'Àrrivour dans le bail d'une maison sise à Troyes en la rue Sur- 

m 

galle et appartenant à cette communauté j u° 8). Ou le retrouve, 
toujours eu l56o, dans une pièce concernant le fief du (Ibardonnet r2) 
el dans un bail de l'étang de Toupon (nu finage de Roneenay), qui 
lui appartenait en propre. Dans cet acte, il est <ju*rlifié sieur de la 
Motte (à Sainl-Léger. près Troves) et abbé de TArrivour. 

En i5t>2, Odard Mol<? ne vit plus et ses héritiers se partagent 
sa succession W, Il est probable qu'à lu suite de ce décès Claude 
Carpentin rentra en possession de son abbaye, puisqu'il la possédait 
encore en 15*71. comme nous l'avons dit d'après M. Roserot. 

Prenne BliLMfT. — Inconnu aux bénédictins. — M. Roserot le 
signale h ta date de 1^77. Nous l'avons rencontré en 1 697. A cette 
époque il achète des habitants de Radonvilliers 307 arpents de bois 
taillis à prendre dans leurs usajyes, près l'étang des Cloix. Cet abbé 
de PÀrrivour donna son nom à la partie de forêt qu'il venait d'ac- 
quérir et qui, encore aujourd'hui, se nomme les bois Baillel ou les 

En ifio6, Pierre Baille! est toujours abbé et, en cette qualité, 
M délivre un reçu à Pierre de Pigny ( Piney), amodiateur de 
certaines propriétés de l'abbaye de TArrivour (n* 9). On le trouve 
encore mentionné en tt)io v , et il est probable qu'il vécut jus- 
qu'en 1616, date de la nomination de son successeur. 

Pu:l CAnayi fut pourvu en juillet 161 fi de la comniende do 
l'abbaye de f Vrrivour dont il prit possession le 9 1 septembre 1617. 
M. Roserot Ta signalé eu 1617, d'après la Gallia. Noos le faisons 

(lJ Archives de l'Aube, G. 1285, reg. 

W Ibtd. t Uï. 4, carton. 

< 3 > Ibid., i H. il», carton. 

(4Î Archives du rliAteau d« Dûwillc. 

(ii Archives de l'Aube, '1 H. 99, tinsse. 
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connaître plus amplement en donnant, la copie de l'acte de sa prise 
de possession de l'abbaye, d'après les registres des insinuations de 
l'évèché de Troyes (n° 10). 

Comme le suppose avec raison M. Roserot, Paul Cénamy résigna 
sa commende le 1 1 des calendes d'aotU i 6î>o ] en faveur de Ro- 
dolphk Dl Cknamy, clerc du diocèse de Lucques, son parent, qui 
prit possession de ce bénéfice le 19 mars 1 65 1 (n° n). Nous 
Pavons trouvé aussi mentionné comme abbé en i65/il 2 * et en 
1671 M. 

Jka.n-Raptjstk Adiikmar dk Momkil dk Gkignak fut abbé de TÀr- 
rivour après Rodolphe Cénamy. Nous ne savons au juste à quelle 
date il prit possession de ce monastère. En 1686, il permuta avec 
Jean de Grasse qui, en échange, lui céda l'abbaye du Thoronet en 
Provence (diocèse de Fréjus) (1 *. Les bénédictins sont donc daus 
l'erreur en disant que la cession de son abbaye eut lieu en 1691. 

Jka> dk Ghassk. — Inconnu aux bénédictins et à M. Roserot. — 
Comme nous venons de le dire, il devint abbé de 1 Arrivour par 
échange avec M. de Monteil, en 1 684. Nous avons rencontré son 
nom à la date de 1686 dans un procès-verbal d'expertise de la 
grange de Reaumont, amodiée à Louis Fléchey, marchand à Troyes 
(n° 12), et dans une note écrite par le chanoine Resongne < 5) . 

Aïsdrk-Hercijlbs de Flkury, évêque de Fréjus, conseiller du roi, 
précepteur de Sa Majesté, obtint la commende de l'Arrivour en 
octobre i<Jg3, à la suite du décès de Jean de Grasse, et il en prit 
possession le i3 janvier H>;)& (n° t3). 

Pikrrk dk Vie.nnk, prêtre et docteur de Sorbonne, aumônier et 
conseiller du roi en la Grande Chambre, inspecteur général de la 
librairie, lut nommé abbé de l'Arrivour le 7 juillet 1718, par 
cession de M. le cardinal de Fleury, et il prit possession le 
18 août 1718 (n° i4). 

W ta juillet i65o. 

fa * Archives de l'Aube, A. I., a5o, liasse. 

« Ibid., AH., ia. 

**' fii' Il m Chri$tiana iuwi»*ima , p. û83 et suivantes. 

W Bibliothèque de Troyes, fonds (iarteron, volume 7. 
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Portail. — Ce personnage, d'après ia GaUia. aurait «Hé nommé 
abbé de l'Arrivour par le roi en 1726, après Pâques. Nous n'avons 
rencontré aucun document constatant sa présence à la tête de 
l'abbaye, et nous croyons volontiers qu'il ne doit pas figurer sur la 
liste des commendataires de cette communauté, parce qu'il est no- 
toire que M. dk Forbi* lut pourvu de l'abbaye de l'Arrivour le 
3o septembre 1726, et qu'il en prit possession le i4 novembre 
suivant (n° i5). 

Le dernier abbé de l'Arrivour dont parlent les bénédictins est 
Charlbs-Marib de Quelrn, conseiller du roi, curé du Havre-de- 
Grâce, nommé le 17 février \*jhk k la commende vacante par 
suite du décès de M. de Vougny. Il prit possession le 97 avril 

suivant (n° 16). Sa mort arriva en 1777. 

- 

Son successeur, François-Camikle Duranti dk Lironcourt, fut 
nommé le t4 des calendes de mars 1777 et il prit possession de 
son abbaye le a4 mars 1778 (n° 17). L'almanach de Troyes pour 
Tan 1790 le mentionne comme étant abbé de l'Arrivour, et il est 
certain que ce commendataire était encore en possession de sou 
bénéfice lors de l'expulsion des religieux et de la mise en vente, au 
profit de la nation, des bâtiments de l'abbaye et de tous ses biens. 



I 

ACCORD RNTRK I.'AIRAYE DR L'ARRIVOUR KT I,R PRIKURK DK VK\I>KU\ RK. 

(i«A4, février [v. st.].) 

Ego frater Girardus. monachus Clarevallis, notum facio omnibus tam 
presentibus quam futuris quod cum viri religiosi Guillelmus, abbas, et 
conventus de Ripatorio, ex una parte, et Dominus Engebertus, procurator 
prioratus Vendopere constitutus ex parte abbatis et conventus Cluniacensis, 
ex altéra, compromississent in me de querela que vertebatur inler ipsos, 
scilicet de quatuor decim jugeribus terre, parum plus vel parum minus, 
et de tribus arpentis prati sitis in linagio d'Allifou, que omnia dicti fratres 
de Kipatorio dicebant sibi in elemosinam esse data a Kigoto d'Alhfou, et de 
quindecim jugeribus terre et tribus arpentis prati que dicti Ripatorienses 
acquisierant per elemosinam a Reimbaudo, pâtre dicli Kigoti, et, e con- 
trario, de eo quod Dominus L. de Vendopera, monachus et procurator 
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dicebal dictas eionosisas non pusse fieri eo quod dicti Keimbaudus et 
Rigotus hommes erant ecelesie Beau Georgii de \endopera, et quod Uhu 
terre quam prata cran! de --schi' La et debebant censum, costumam, 
décimant et terragium dicte ecclesie Beali Georgii, ut dicebat dictas procu- 
ralor. Taudem ego, istis et aliis dictarmn partium ralionibus audilis el 
plenius iutellectis, Iractavi de pace el , per Dei gralîam, de \olunLite et ron- 
sensu ambaruin partium, querelam lerminavi în hune modum : fralres 
de Rîpatorio poterunt acqurreft de cetero per ejfemosinam , et non aHo modo , 
terras et prata sita in linagio à* Uhfou ab bominibus capilalibus nionacno- 
rum de Vcndopera sive heredes habuerint, rive non, licet dicte terre et 
prata debeant derwtlm Tel mhtnnuini monackis de Vewb|>era . tidi uodo 
quod ipsî Ripatorienses infra anmiai vendent ea el ponent in uli mumu 
quod mo&achi de Vendopera |>ossint habere censue et ikuMUus. qui 4«be- 
buotur de terria et pratis supiadictis. Et si fratres <ie Ripatorio, prata acqui- 
sierinl ab hominibu? Beati Georgii de Vendopera, sita in iioagio d'AJbfou. 
que prata debeut censum frafribus de Ripatorio, non tenentur ea vendere 
licet ea libère imperpetuum possidebuul. Et scienduni quod monachi de 
Vendopera habebunt raedietatem denarîorum de terris snpradictis \enditis, 
sed nichil habebuntin venditione pratorum nïsi tanfummodocensuiiT snnrn 
et lances el ventes. Srmiliter dicti mnnacbi de Vendopera poterunt Mttjttf- 
rere per elemosinam, et non aKo modo, terras et prata sita-iii dirto fmagio 
ab hominibns eapitalibns erflesie Itipatorii qni morantur npod Albfoo, rive 
beredes habuerint, sive non. tali modo quod monachi de Vendopera non 
tenentur vendere supradielas terra» que debeiit sibi lerraginm fit cocJ uuwm 
nec prata que debent censum eisdem, sed ea in perpetuum libère possi- 
debunt. Si autem dicti monachi de Vendopera acquisierint ab bominibus 
de Rîpatorio qui morantur apud Albfou, per elemosinam, terras vel prata 
que non debent sibi censum , sive costumant , sive terragium , sive decimam , 
tenentur omnia vendere infra annum. et fralres de Ripatorio habebunl 
medietatem denarïorum terrarum ef prntormn venditonrm. Notanduni 
etiam quod fratres de Ripatorio Uwbuot imperpetuum terras illas qnas 
acquisienint a pâtre Rigoti Reimbaudo. scilicet quindecim jugera terre 
et tria arpenta prati, panira plus t*4 param minus, de quibiw terri» vel 
pratis, Filiretns, qtii eas tenet modo, vH alins qui eas forte tenebit. reddet 
singnlis annis, infra festum Benti Remign, duos sextarios nvene monachis 
de Vendopera snpradictis. Et si ahquis nomine ecetare Bipatoriensis tenet 
modo terras vel prata que sunf de censira et costuma dietornni monachonim 
de Vendopera, ea libère possidebil et rie eîs suam fnri.>t voluntafem S?IW 
prejudicio monarhorum Ripaloriensïirm. IV hiis autem snpradictis firmiter 
tenendis dati sont plegii ex parte Ripatorii, Wanasses, prepositns de Lusi- 
gniaco et Guilhotus lilius ejus. et ex parte procuratoris et iiionachoriim de 
Vendopera Sancfi Georgii, Jobannes, preposttus, et Ganberlus de Vendo- 
pera, de viginti Kbrfa. quas WgTTrfï libres illa pars que résilient a sapra- 
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dicta ordinatione, non reddet alteri parti et ad nutum mciim poterit dictos 
plegios vadiare. Et, ni hec rata maneant imperpetuuni, présentera cartulam 
Yolui sigilln dicti abbatis de Kipatorio. sigillo etiam ineo et sigillo dicti 
proruratoris roborari. Actum anno Domini **' CC quadragesimo quarto, 
mense februario. 

[Origind, sur parchemin. — Sceaux détruit*. — Archives d«* l'Aube, fiH.. 
V carton. | 



II 

\BVTH AC CHAPITRE l'K TBOYIS [>*l 1K MAISON MSB K> I.AMTR VILLE . 

l'liKS DU RI ISS KM, DK HE1DENÇON. 

(18 janvier 1 3 1 3 [v. st.].) 

• 

Univercris présentes lilleras inspectons, frater Phfuppus dietus abba* de 
Rippntorio, Hysterciensis ordinis, TWensis dyoceeia, totusque ejnsdem loci 
conventus. saluteni in Domino sempilernam. Noverit universitas vestrn 
quod cnrn nos et dormis nostra predicta in magna qnantitate pocnnie esse- 
rans pluribns creditoribus obligatî, et easemns jam maximo debitorum 
onere pregravati, non hubcntes in bonis mobilihus unde possemns débita 
nostra persolvere, bonorum vironim ac peritoiiirahabitoonnsiiio, domusque 
nostre predicte, atqne nostra evidenti ntilitate pensata atque juria sol- 
Jempnitate que requiritur in rébus ecclesiasticis alienendis adhibita de 
assensa omnium nostmm unanimi, non lesi. non decepti. non etiam in 
aliquo circumventi, vendidimus, et nomine pure ac légitime venditionis 
coneessimus ecelesie et capitulo beati Pétri Trecensis qnamdam domum 
amortizatam, jure hereditario perpetuo tenendam, habendam, ac etiam 
possidendam, sitam Trecis juxfa domum nosti*am trecensem. ex una parte, 
et juxta domum venerabiiis viri, domini Johannis de Savigneyo. canonici 
in eoclesia predicta sancti Pelri. ex altéra, cum toto porprisio sicuti undique 
se comportât, videlicet ab anterioiï vico usque ad rivum de Merdancon. 
pro precio et summa quadraginta duorura librarum turonensium parvo- 
rum, fortium et legalium, quas habuiinus et recepimus a predictis emplo- 
l'ibus in bona ac legalî pmmia beue et integraliler numerata, de qnibus 
etiam quadraginta duobus libris, in evidentem ulilitatem nostri monasierii 
jam conversis, tenemus nos plenarie pro pagalis. Ouam domum prediclam 
a predictis emptorihus, ut dirtum esl . jure hereditario perpetao possiden- 
dam promitlinius garentizare erga omnes, et contra omnes, in judicio, et 
extra judicium. nostris propriis sumptibas et expensis; promiltimus etiam 
quod nos per lilteras Heverendi ac in Chriato karissimi patrie, domini ab- 
batis Clarevallis sigilii munimine rohorataR. hanc venditionem et quîtalio- 
nem faciemus laudari . appmbori ac etiam aurtoritate patenta confirma ri. 
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obligeantes propter hoc nos et successores nostros, et omnia bona nostra et 
ecclesie nostre predicte, uiobiiia et immobilia presentia et i'utura , ubicumque 
potuerunt inveniri , supponentes ea nichilominas ratione hujusmodi cuilibel 
justicie tam ecclesiastice quam etiam seculai-i. Renunciantes in hoc facto 
spécialités* et expresse, lam oostro quam nostrorum successorum nomiue 
exceptioni dolï , mali, fraudis et deceptionis, omni consueludini el statulo, 
omni juris auxilio, cousuetudînariî, canonici, et civilis, fori privilegio, 
appellation!» remedio, omni tempori feriato et non feriato, messium et vin- 
demiarum, novarum et antiquitum constitutionum, ac beuelicio restitu- 
i ii mis in integrum, ac dicto modo rei non geste, non habite, non recepte 
et non numérale dicte summe pecunie, seu in nostram nostrique monas- 
teriî utilitatem non converse, et omnibus aliis graciis , litteris et indulgenciis. 
ab Apostolica sede, seu a quocumque alio principe, nobis jam concessis et 
etiamin posterum concedendis; et ne possimusdicereautsuccessores nostri, 
nos in hujusmodi contractu deceptos fuisse ultra dimidium justi precii 
lesosve seu etinm in aliquo circumventos, omnibusque aliis exceptionibus 
deffensionibus, cavillationibus, et rationibus juris et facti hic espressis el 
non expressis que dici possent vel objici contra presens instrumentum, vel 
factum. et specialiter et expresse juri dicenti generaiem renunciationem non 
valere. Insuper bona fide promittimus et sub obligatione omnium bonorum 
nostrorum prout superius est expressum, quod nos contra premissa seu 
aliqua promissorum per nos, sive pcr alium, non veniemus aul faciemus 
in fulurum. nec venire aut lacère procurabimus aliquo tacite vel expresse. 
Vmmo fideliter et integraliter tenebimus et observabimus universa et sin- 
gula prout superius sunt expressa et divisa. In quorum omnium muoimen 
et testimonium, nos predictus abbas pro nobis et conventu nostro predicto 
sigillum nostrum uuicum. in omnibus nostris contractibus approbatum, 
et quo soir» communiter utimur, presentibus litteris duximus apponendum. 
Datum et aclum de voluntate et assensu omnium nostrum, anno Domini 
millesimo trecentesimo tercio decimo, in cathedra sancti Pétri. 

[Original sur parchemin. — Le sceau manque. — Archives de I Aube . (i. 3636, 
liasse. ] 



III 

ODITTANCE DONNEE À L'ABBÉ DE CLAIRVAUX, LOBS DE L'ASSEMBLEE DO CHAPITRE 

Alfa EU I. DE CÎTKAIX, PAR JEAN, ABBE DK l/ARRIVOLR, BECHER, ABBÉ DE LA 

KUSSIÈRE,ET RBGINALD, ABBÉ DE LA GRACE-DIEU, RECEVEURS DES CONTRIBUTIONS 

PODR LE CHAPITRE. .. . 

(l389.) 

Nos fratres Recherus de Buxeria, Reginaldus de Gratia Dei et Jobaicnks 
de Rippatorio, monasteriorum , abbates, recepimus a Reverendo in Ghristo 
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pâtre ac domino , Domino abbate Clarevallis , per suas computationes coram 
nobis factas tempore generalis capiluli anni octogesirai secundi, durenlos 
sex florenos aureos. undecim solidos et vm denarios, de quibus* pro suo 
redditu annuo super capitulum. retinuit pro anno octogesimo primo. 
ducentos florenos, et su|>er annnra présentera débet alios sex florenos, un- 
decim solidos et vin denarios. de quibus si minus, nomine dicti capituli, 
tanquam receploi*es contributionura pro auuo presenti per ipsum capi- 
tulum specialiler deputati, ipsum Reverendum patrem Dominum Clare- 
vallis, aliosque Dominos abbates a quibus illos florenos receperat, quittamus 
tes timon io presentium litterarum quibus sigillum pro dictis contributifs 
nibus depulatum apposuimus, anno predicto, videlicet iTccc octogesimo 
secundo , tempore dicti capituli generalis. 






[Original, sur parchemin. Lo sceau manque. — Archives de l'Aube. 'iH.. 
4 # carlou.] 



IV 

BAIL KMPHYTBOTirjUK DU NK MAISON SISE À THOYKS DANS I.A GRANDE RUE, IN KACR 
L'attLISK SAINT-LRBAIN, PAIT l'AK L'ABBE ET LES RELIGIEIX DP. I.'ARRIVOI R À 
JEHAN LE G A BRILLAT. 

(1 6 mai i :*(*•.!. :■ 

A tous ceulx <rui ces présentes lettres verront et orront, nous, frère Jean 
de Lusigny, humble abbé de l'église et monastère de l'Arrivour, au diocèse 
deTroies,... salut. Savoir faisons que, nous tous assemblés en notre 
chappilre, à son de cloche, nous avons baillé et délaissé et par ces présentes 
lettres baillons et délaissons à titre d'acencissenient ou amphiteote, dès 
maintenant à toujours, perpétuellement et héréditairement, h Jean Le Gar- 
billat, bourgois de Troies, et à Katherine, sa femme, pour eulx et poin- 
teurs hoirs, et pour ceulx qui dVulx auront cause, une maison, celier, 
chambres, jardin, aisances et appartenances d icelle, ainsi comme tout se 
comporte, appelée la maison de la Faux, séant à Troies devant l'église 
Saint-Urbain En tesmoing de ce, nous avons scellé ces pré- 
sentes lettres de nos sceaulx, qui furent faites l'an mil CCC un et douze, 
le xmr jour du mois de may. 

| I idimtu du t8 août 1607. — Archifes de l'Aube, .'1 H., 4' carton. | 
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V 

BACHAT, PAR L'ABBE KT LES RELIGIEUX DK L'ARRIVOUl, D'UNE MAIS*» SISE À TROÏKS, 
K\ LA KRANDK RUE, DEVANT l,K(,l.ISB SAINT-ORUAI V 

( i 'i3 1 . — 8 octobre. ) 

A tous ceux qui ces présentes lettres verrou! , Pierre Tarder, licencié es 

lois, lieutenant-général de noble homme Guillaume llellier bailli 

«If Troyes, salut. Gomme procès fut eu voye ou espère de mouvoir entre 
religieuses personnes et bonnestes abbé el couvent de l'église et monastère 
de rArrivour, d'une part, et Jehannette de Sachenay. veufve de feu Michelet 
Vivien, d'autre part, pour raison de ce que iceulx religieux préteudaienl 
avoir par retrait d'icelle Jehannelle une maison, jardin, court, cellier, 
acsin et appartenances d'icelles, ainsi comme !oul se c(»mpor!e. assise au 

dit Troyes, en la grand rue devant l'église Saint-Urbain 

Icelles parties ont esté el sonl d'aceorl en reste manière, c'est assavoir que 
i celle Jehannette de Sacbenay, à ce présente, par devant nous a receu et 
reçoit les dits religieux, à retraict et rachat d'icelle maison pour ce qu'il 
lui est finement apparu du droit d'iceulx religieux en reste partie et qu'il/ lui 
ont paie et baillé comptant, comme elle disoit, et avoiî re« u d'eulx parla 
main de religieuse personne el honneste frère Fikrabras. abbé d'icelle 
esglise, la somme de six vins livres tournois, en deniers comptans. dont 
elle s'est tenue et lient pour bien contente et les en a quilles et quicte par 

ces présentés faictes et données au dit Troyes, le lundi viu* jour 

d'ottohre. l'an mil quatre cens trente cl ung. 

| Original «ur parchemin. — Archive» de l'Aube, k H. . k.\ 

VI 

ENQUETE FAITE *A U DILIGENCE DK MM. Dl SAINT-URBAIN DK TROVES , PAR-DEN AN T 
LE RAILM DK LA DITE VILLE, LE l8 OCTOBRE HT JOURS SUIVANTS, EN LTàB- 
NKK 1 479 . AU SUJET DES TROUBLES QU'APPORTAIT KN LEUR Jl STICE DR LA 
POTOLLE LE SIEUR GOï D'TNAI MONT, SEIGNEUR DR 8ACKV. 

(18 octobre 1 '179. ) 

Révérend père en Dieu frère Bernard Vyart, prestre, abbé de l'église et 
abbaye de rArrivour. de l'ordre de Cisleaux, au diocèse de Troyes, âgé de 
37 ans. ou environ, demeurant en la dicte abbaye, tesmoing produit, juré, 
oy et examiné sur le xxwi* article des raisons et escriptures des dis doyen 
et chappistre de ladicte église Saint-Urbain de Troyes, demandeurs en ma- 
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tière de noavetteèé contre le dit Guy d'iiwmmoot et In dis habita»? de 
Saeey. defTendenrs. dit et deppose par son arment, en paroi lr <le prédire, 
la main mise au pect et soubz le veu de sa religion, tjwf dès nng «n. ou 
environ, il est abbé et démon rant en l;i dicte abbaye de l'Arrivour 

[Original, parrhemin. Archives à* l'Auba. ioG., th* rarton.| 



VII 

LOUAGE DBS Hl CHES \ POISSON CONSTRUITES PRES DES Mon.lXS DE JAII.I.ARD. 

(n lévrier 1 0^7 [ v. st.].) 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, Jehan de Mesjjrigny, es- 
cuyer, licencié en lois. prévost de Troyes et garde du scel aux contrats de la- 
dicte pi-évosté, salut. Savoir faisons que par devant Antoine Cochot et Jacques 
Cousin, notaires du roy, notre Sire, es bailliage et prévoslé du dict Troyes. 
fut présent en sa personne Félix de la Deinye (déchirure dans le parchemin') 
PoinfiOt, marchant boucher et poissonier, demeurant à Troyes. et recongnul 
de sa bonne volonté avoir prins et retenu à filtre de loyage de noble et 
Révérend (déchirure dans le parchemin) messire Jacques du liroutlat, 
archevesque d'Arles et abbé de Pabbaye Notre-Dame de Larrivour, baillant 
et délaissant au dict tiltre par religieuse personne, frère Claude Bourbon, 
prieur de Champsenetz. son procureur en la dicte abbaye, h ce présent, 
trois huche» à mettre poisson assises en la rivière de Seine, au dessoubz des 
moulins de Jaillard 

Ce fut faict le septième jour de febvrier, l'an mil cinq cens cinquante 
sept. 

(Original sur parchemin. — Archives de l'Aube, h M.. 0/ carton.] 



VIII 

MIL DT\K MAISON SISK À THOVRK K\ LA Ul K SI IX\LI> 

KT mm-mi ,-!'\ wi À i.'\i--i'.\w-. DE l'AiinivutK. 



( 1 56o, 1 1 mars [». st. ].) 



A tous ceulx qui ces présentes lettres verront. François Mauroy, escuier, 
licencié en lois, prévost de Troyes et gard<; du scel aux contrats en la dicte 
prévoslé, salut. Savoir faisons que pardevau! Claude Mai-est et Jehan Tou- 
rner, notaires royaulx es imlliajfe et prévost é du dict Troyes, fut présent en 
personne Autoine Verreçon^ ctrdeur et pi^neur. demeurant à Troyes, et 
recugnul de sa bonne volonté «voir prins et retenu à UUre de loyage de 
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Révérend père en Dieu, Messire Odard Mosi.é, abbé cmnmandattrire de V ab- 
baye Nostre-Dame de Larrivour, diocèse de Troyes, baillant et délaissant 

au dict tillre, pour luy et ses successeurs en la dicte abbaye 

Une maison, jardin derrière, séant à Troyes en la rue Surgalle 

En tesmoing de ce. nous avons scellé ces présentes du scel et contre-scel de 
la dicte prevosté. par le rapport du commis du labellionnage royal du dict 
Troyes, avec son seing manuel cy mis au rapport des dicts notaires, qui 
ont signé le bref de ces présentes; et ce fut faicl le unziesme jour de mars, 
Tan mil cinq cens et soixante. 

| Original, sur parchemin. — Archives de l'Aube, h H., h" carton.] 



IX 

nriTTA NCK DELIVREE A PIERRE DE PIGNEY, FERMIER DE 1,'ARRIVOUR. 

(a3 août 1606.) 

Nous Pierre liaillet, abbé commanda taire de Fabaie de la Rivour, con- 
fessons avoir eu et reçu de M" Pierre de Pigney, notre fermier et admo- 
diateur, la somme de dix neuf cens cinquante livres tournois sur ce qu'il 
nous peut devoir à cause de son admodiation, et sce pour les termes qui 
escheront le jour de Noël et Sainct Jean-Baptiste prochains, de laquelle 
somme le tenons quicte. Faicl à Pougy le xxiii* août six cens six. 

(Signé) Pierre Bailiet. 
[ Original sur papier. — Archivée de l'Aube . 4H..M. liasse. | 



PRISE DE POSSESSION DE L'ABBAYE DE L'ARRIVOUR. PAR PROCURATION. 

(ai septembre 1617.) 

Anno Domini millesimo sexcentesimo decimo septimo. die vero vigesima 
prima mensis septembris pontificatus sanctissimi in Christo patris Domini 
nostri, Domini Pauli, divina Providentia pape V, et moderni anno duo- 
decimo, in mei Nicolai Millet, clerici trecensis diocesis, in decretis licen- 
liati, publici auctoritate apostolica notarii in archivio Rome curie et Trecis, 
juxta edictum regium débite, in utroque foro inscripti et immatriculai!, 
dictis Trecis commorantis, ac testium infra scriptorum presentia, coram 
venerabilibus ac religiosis viris dominas priori claustrali et conventui mo- 
nasterii Béate Marie Virginis de Arripalorio, alias de la Rivou, Cister- 
ciensis ordinis, trecensis diocesis, in eorum capitulari loco. post campane 
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son mu, débite convocatis et congregalis, comparuit magister Stephanus 
Lefebvre, ciericus carnotensis diocesis, procura tor substitutus et noraine 
procuratorio illustris Domini Vincentii Genamy, Lucensis, fratris germani 
et procuratoris sapientissimi Domini Pàcli CéruMr, clerici lucani , consiiiari 
et eleemosinarii christianissimi Domini nostri régis, necnon perpetui coni- 
meDdatarii prioratus Béate Marye de Deuil, ordinis S' 4 Benedicti, Pari- 
siensis diocesis, abbatis, seu perpetui commendatarii monasterii prefati, 
seu de regimiue ejusdem monasterii provisis litteris procuratoriis dicti 
Domini Vincentii (ienamy, procuratoris geueralis dicti reverendi Pauli 
(Genamy, corara magistro Thoinœ Gailiot, clerico Parisiens! , in pon- 
tificio et cesareo juribus liceutiato publico auctoritate apostolica, vene- 
rabilisque curie episcopalis Parisiensis notario jurato in registris epi- 
scopatus et préfecture Parisiensis, insequendo edictum regium descripto et 
immatriculato , Pai'isiis iu vico novo Béate Marie Virginis commoranle, die 
décima sexta septembris ultimi initia in quibus copia procurations dicti 
Dominy reverendi Pauli Cenami ad dictuin Dominum Vincentium est 
descripta specialiter et litteratorie fundatus, eisdemque religiosis dixit et 
exposuit nuper de dicto monasterio Béate Marie de la Rivou,seu iilius 
regimiue prefato reverendo Domino Paulo Genamy ad nominationem régis 
christianissimi auctoritate apostolica débite provisum. seu commendatuin , 
extitisse, litterasque apostolicas ejusdem monasterii, per obitum quondaui 
Domini Pétri Baillet, iilius uitimi commeudatarii vacantis, a prefato sanc- 
tissimo Domino nostro pape atque super illis et illarum fulminatione a(d) 
domino ofEciali Parisiensis altero judicuni in eisdem litteris deputatoruui 
instrumentum publicationis respective obtinuisse prout builis seu litteris 
apostolicis, ejusdem sanctissimi, sub data Rome apud Sanctam Mariam 
Majorem, anno Incarnationis dominice millesimo sexcentesirao decimo sexto, 
sexto nouas julii, pontificatus ejusdem sanctissimi Domini nostri pape 
Pauli quinti, annoduodecimo, et acto seu processu fulminationis earunideni 
a dicto Domino officiali de duodecima, etc. (?) presentis mensis septembris 
fusius contineri potest, petens ideo et requii'ens ab eisdem , quatenus juxta 
dictarum litterarum a|>ostolicarum et processus fulminationis earumdem 
tenorem prefatum reverendum Dominum Paulum Genamy in dicto mo- 
nasterio Béate Marie de la Rivou abbateiu et perpetuum commendatarium 
recipere, et admittere, ac obedientiam et revereutiam débitas exhibèrent ac 
in jKWsessionem corporalem realern et aclualera ejusdem monasterii ac 
iilius dependeutiarum et pertinent ium ponerent et inducerent seu poni, et a 
me notario ante dicto, induci périmèrent, oflferens idem procurator subsli- 
tutus dicto procuratorio substitutionis nomine juramenta necessaria et in 
talibus fieri solita prestare, solemnitatesque requisitas observare; quibus a 
religiosis congregalis auditis, habitaque inter se super dictis litteris aposto- 
licis et illarum fui mi nation-' m i matura deliberatione, eumdem Dominum 
rcverendum Paulum Genamy per dictum Lefebvre, procuratorem suum 
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snbstitatnm . in eorum sbbatem dorainum ;n I mittr .<] uni dnxermit prool 
de facto admiserant illi obedientiam et servi tin m . «rivis tamen ipsts re4i- 
jfiosis juribns. promi^mmt; et hiis actis. ejyo Nicolaus Millet, noterais 
antedictus suhsifjiiatua, virtute dictanim lilterarum apostolicanim, hac 
processus fulminntionis earumdem supradirti posui et induxi emndeni 
reverendnm Dominum Pauliim (ieuamy per prefatiim I-efebvre, smim pm- 
ruratorem substitutmn, in possessionern eorporalera. reolem el Rctnafon 
dicti monasterii de la Ri von ^ Cisterciensis ordinis, suorunique jurîmu cl 
pertinentiariini universorum, per liberum iiifjTessum eeclesie dicti mo- 
nasterii. januarum lactnm. aereptionem el uspersionem aque bensdwte . 
precnm fnaionem Iteo fjenîbns flexis ante imaginent Passionis domûriee «t 
altare Tnajus ipsius nmnasteTii, ejnsdem altaris. ornanierilornni. librorum 
et pnlpitionum laetum, eessionem in looo abbati dicti monasterii alfirtn. 
pnlsnm campanaruni . ostentionera et exhihitio-neni prefatanim litteraruui 
a|»ostoKcanira et fulminnlionis dirtis rdigiosis preoes lleo oplimo maximo 
eflundeutibns, deinde per ingressum lori prefati capitnlaris acdomusabba- 
tialis et ctavium traditmnem ac per alias snlemnitates, in Uriilms tieri 
solilas, proutmelius polui et debni, quamquidem possessions adeptionem 
et immissionem, ego antedirtns notarius subsignalus, alla et intelligibiii 
voce, roram infradictis et aliis testibus, publicavi et notitîeavi, cui uni lus 
se opjwwuit aut contradixit, de qui bus premissis omnibus et sÎRgdfe, 
ilirtus Doininiia pwrurator substitutus, nomiue procoratorio ante dieto, 
petiit a me notario suhsignato, artutn sen presens pnhlicnm instrumentum 
nnum vel plura sibî fieri atque tradi. Arta ftiemnt haec in prefato rao- 
nasterio locis supra diclis. anno et die ut snpra. hora promeridiana . pre- 
sentibns ibidem dicta* religiosis Ira tri bus Augnstino Caillot, priore. 
Joanne Mirhelet , Pelro Beaucoru. Joanne \m Mercier et Joanne Carretier, 
presbiteris professis dicti monasterii. et \icolao (îibert. ronverso ejusdera. 
necnon magistris Pelro Pignej alias baillivio bailliviatus de Pigneyo. 
Krancisoo Pigney. ejus <ilio, IVtro <lharj»entieT\ laico. \mbianensis dio- 
resis, rn dicto monasterio existantibus et aliis testibus ad premissa vocatis 
et rogatis. Sir signatum : MiHet, notarius apostohcus. 

| Archives de l'Aube, G. q'i . reg.. fol. \\y\u r'.] 

* 



xi 

UMMUâimi OK LA PHISF l»K POSSRKMON DE l.'AftBAVK OK I.ARR1VOUR 

(1 er avril l65|.) 

fjiw fairt asscavoir à tons qn'ii appartiendra que honorable lioinme 
tîtaude Darnpierre ayant charge des affaires de M* l'abbé de la Kivour fondé 
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de procuration de M" Itodolphe de (Imam y t clerc de la ville ou du diocèse 
de Lucqne. pourveu par notre Saint Père Innocent dix"* à présent séant, 
en commende de l'abbaye de Notre Dame de la Rivour. diocc**e de Troyes, 
ordre de Cisteaux, par la résignation ou cession de commendr. qui luy en 
a esté faicte, et en sa faveur, par M" Paul de Oénamy, pb" dernier com- 
mendataire et abbé paisible possesseur (Ficelle, en vertu des bulles et pro- 
visions de la dite abbaye de la Rivour expédiées en faveur du dit s r Ro- 
dolphe de Génamy, dftttée , a Rome, à S M Marye Majeure, I an de l'Incarnation 
de N" Seigneur mil six ceus cinquante, le unziesme des calendes d'aousl. 
Tan six"" du pontifical de Notre Saint l'ère le Pape, ditement signée et 
scellée eu plomb, et des lettres de lulmination, exécution et entérinement, 
des dites bulles expédiées par M e du Saussoy, officiai de l'Archevescbé do 
Paris, . . .en date du seix"'" jour de novembre dernier, signée du Saussoy, 
et scellée, prise de possession réelle et actuelle de la dite abbaye de 
In Rivour a^c tes toknnilës en tel cas requise» et accoutumée», à ce que 
aucun n'en prétende cause d'igaorauce du dimanche dix neuliesme jour de 
mars m vi c cinquante ung. et au bas escript ce qui en suit : — Jay soubz°* 
frfcre Nicolas GaJlien, pb". prieur de l'église parrochiate de S* Martin de 
Lusigny, diocèse de Troyes. certiffie a tous qu'il appartiendra que re 
jourdhuy Dimanche , vingt six"* mars, m vi' cinquante ung, avoir publié le 
contenu d'autre part an prosne de la messe parrochiale par moy cé- 
lébrée.... 

[Archives de l'Aube, G. ioo. reg., fol. 5o v*.] 



XII 

VtSITB DES BATIMENTS DE I/ÀBBWE DK L\\BJU\OIR PAK WfcS ODVHUR6 KXPKRTS. 
À LA HEï.UKTK IIK 1,01 ÏS FI.KCIIK1, AMODIATKtft oÉNÉRU I>KS RBVEMJS TEM- 
PORELS DE CETTE ABBA1E. 

(«6 juin 1686.) 

.Nons soussignés tëdme Blanchard . maistre masson, demeurant en Prèze. 
Pbillebert Busctiot, maistre charpentier, Gabriel Erard. maistre couvreur, 
Nicolas Rrissanl, maistre tnreheur, Kdme (louppei, maistre vitrier, demeu- 
rants tous à Troyes . certifiions à tous qu'il appartiendra qu'en vertu de 
l'apointement à nous mis en main portant nomination de nos personnes, en 
date du simay i(186. à nous signifié le 3o du dit mois de may avec assi- 
gnation a la requête d'honorable homme Louis Flécliev. marchand demeu- 
rant à Troyes et admodialeur générai dn revenu temporel de la Rivonll. 
aflin de par nous procedder a In visite et estimation de ce qu'il convient 
faire aux dépendans dn dit la Rrvoult. tant en la dite ville de Troyes 
qu'an dit tien de la Rivoult. . . comme aussi des étangs et anltres basti- 
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meus sciz aux environs de la ditte abbaye de la Rivoult et dépendances, 
ensemble des dommages et intérêts que le dit s' Fléchey prétend contre 
Messire Jean de Grâce, abbé comuieudataire de la ditte abbaye et suivant 
les jugements rendus au bailliage de Troyes des 3o avril 1686 et 
1 '1 m;i\ ou dit an 1686, pour ausquels obéyr et au dit appointement, 
nous nous sommes exprès transportez sur tous les lieux et endroits ou sont 
sciz les dits bastiments et avons vacqué à la visite diceux en la forme et 
manière qui s'en suit : . . . . faict ce vingt sixième juin mil six cent quatre- 
vingt six. 

(Archives de l'Aube. B. no-'i. liasse. ) 



XIII 

PRISE DE POSSESSION DK l/ABBAYK DB I/ÀRRIVOIR, PAR PROCURATION. 

(i3 janvier 1696 .) 

Lan mil six cent quatre vingt quatorze, le treiziesme jour de janvier, 
avant midi, pardevant moy Jean-Jacques Chaste! commis par le roy à 
l'exercice de notaire royal et apostolique en la ville et diocèse de Troyes, 
demeurant au dit Troyes en la Grande rue, paroisse S' Nicier, immatriculé 
au bailliage et otficialité du dit lieu, soussigné, de présent au lieu 
de la Rivoux, diocèse du dit Troyes, et témoins cy après nommés, aussi 
soussignés, où je me suis exprès transporté sur la requête de M' Pierre Pa- 
risot, procureur au bailliage et présidial de Troyes, demeurant au dit 
Troyes, au nom et comme procureur de Messire Atsdrk-Hbrcllb de Fleury, 
presto du diocèse de Laon. conseiller et ausmonier du roy, pourvu en 
conimende en cour de Rom», sur la nomination du roy, de l'abbaye 
Nostre-Dame de la Rivoux, au diocèse du dit Troyes, comme vacante par 
le décès de Messire Jean de (Iracv, dernier abbé comuieudataire et paisible 
possesseur d'icelle abbaye, le dit sieur Parisot, procureur fondé de procu- 
ration du dit sieur de I leury, et specialle à l'effet des présentes, passée 
devant Toucbard et Forrestier, conseillers du roy, nottaires au Châtelet de 
Paris, le vingt quatre décembre dernier, où estant en vertu, tant des 
bulles de provisions de la dite abbaye accordée par Noire Saint Père le 
Pappe Innocent douze, à présent séant, an dit sieur de Fleury, données à 
Rome, à S" Marie-Majeure, l'an mil six cenl quatre vingt treize des ides 
d'octobre dernier, l'an 3* du poutilicat de notre dit S' Père, duemenl 
expédiées et vérifiées, que de la sentence de fulmination des dites bulles 
donnée par Monsieur l'Official de Troyes, l'un des commissaires aposto- 
liques ci dénommés, et scellée en date du douze janvier présent mois et 
an, de luy signée et scellée, le dit sieur Parisot, au nom du dit sieur de 
Fleury, mis et appréhendé, a esté par moy, le dit Chastel susnommé, mis 
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el installa de possession oorporeUe, i-éelle el actuelle, de la dite abbaye de 
la Rivoux el de tous les droits et appartenances en dépendant, tant au 
spirituel qu'au temporel, el ce par la libre entrée de la priucipale porte de 
l'église de la dite abbaye, prenant de l'eau bénite, faisant prière à Dieu et 
à genoux devant l'image du Crucifix au bas du grand autel du chœur de 
laditte église, baisant et touchant icelluy, prenant séance delà place affectée 
au dit sieur abbé, faisant sonner les cloches, représentant le dit sieur Pa- 
risot les dit («s bulles, sentence de fuimiuation et procuration et à luy 
rendues avec autres cérémonies en tel cas requises et accoutumées; laquelle 
prise de possession a esté par moy, le dit Chaslel, lue et publiée à haute 
et intelligible voix , à laquelle personne ne s'est opposé; dont et de tout ce 
que dessus le dit sieur Parisot, au dit nom, m'a requis acte a luy octroyé 
pour servir et valloir ce que de raison au dit sieur de Fleury, et a signé sur 
la minntte avec Nicolas Branche, marchand de bois demeurant au dit 
la Rivoux , et Edme Tassin . aussi marchand demeurant en la paroisse de 
S 1 Nicolas de Troyes, tesmoins de ce requis et appelés, el en présence 
de messieurs les prieur et religieux de la ditte abbaye. Controslé à Troyes, 
le quatorze janvier mil six cent quatre vingt quatorze. Signé en fin ; 
Chastel. 



V1V 

l'RISK l>B POSSESSION DE L'ABBAYE DR I/ARRIVOIH , PAR PROCURATION. 

(18 août 1718.) 

L'an mil sept cent dix lîuit, le dix huictième jour du mois d'aoust avanl 
midy, sur la requeste de discrette personne M' Jean-B" Barbara! , prestre, 
curé de Gérodot, y demeurant, au nom et comme fondé de procuration de 
M" Pierre de Vienne, conseiller au Parlement de Paris, y demeurant rue 
S' Thomas du Louvre, paroisse de S' Germait) de Lauxerrois, pourvu par 
notre Saint Père le Pape Clément ouziesme de l'abbaye en commende de 
Nostre-Dame de Larivoux, ordre de Cisteaux, diocèse de Troyes, en vertu 
des bulles à luy accordées par Sa Saiuteté et données à Rome, à Sainte 
Marie Majeure, le septième jour de juillet de la présente année mil sept 
cens dix huict, icelles duement signées etscelléesen plomb et sur le reply 
Brunet, vérifiées par M" Cheurier de la Noue, conseiller du roy, banquier 
et expéditionnaire en la Cour de Rome, demeurant à Paris, et le onziesme 
des dits mois et an même, fulminées par M. l'Official de Troyes, suivant le 
procès-verbal du jour d'hier, de lui signé et contresigné de sou greffier et 
scellé du cachet de ses annes, la dite procuration passée devant Baudin et 
Dupont, notaire garde-scels au Chastelel de Paris, le douze du même mois 
et an, pour le dit s r Barbaiat, et icelle demeurée annexée à la minute des 

HIIY.KI l'HlLOL. — N°'t-2. 7 
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présentes après I avoir certifiée véritable et signée, et, à sa réquisitiou, pa- 
rafée, ne wrietur, du notaire soussigné et îles témoins cy après nommés, 
je Pierre Ghastel, notaire royal et apostolique en la ville, bailliage et dio- 
cèse de Troyes et résidant en ladite ville, soubsigné, et en la présence des 
témoins cy après nommés, trouvés en la dite abbaye de Ja Rivour où je me 
suis exprès transporté, ay le dit sieur Barbarat, au dit nom et pour le dit 
s' de Vienne ainay pourveu tant en vertu de ses provisions que procuration 
sus-dirttes, rois en possession corporelle et réelle et actuelle de la dite 
abbaye de Notre-Dame de la Rivour, ensemble de touts les fruicts, profits, 
droits, revenus, honneurs et privilèges, prééminences et prérogatives y 
attribués, et eu despendant, par la principalie porte et libre entrée de 
la dile église de la susdite abbaye, prise d'eau bénite, aspersion faite aux 
préseus et assistants et prières à Dieu sur le marche pied du dit autel et 
baisé et touché ieeliuy, pris séance à la place affectée et destinée au dit 
seigneur abbé de la dile abbaye, exhibition et représentation faicte des 
bulles et procuration cy devant dictes, et observées les autres cérémonies 
en tel cas requises et accoutumées ; à laquelle prise de possession leue et 
publiée à haute et intelligible voix ainsique les bulles procès verbal de ful- 
mination d'icelles et procuration par moy notaire, présenta les témoins, et 
personne ne s'est opposa; dont et de ce que dessus le dit s' Barbarat, pour 
le dit seigneur abbé de Vienne, m'a requis acte à luy octroyé pour servir 
en temps et lieu ce que de raison. Fait et passé en la dite abbaye de 
la Rivour, an et jour que dessus, ert présence de Dom Pierre Fabry, pro- 
cureur, Dom Joseph le prieur, premier religieux de la dite abbaye, des 
s" Jean-Baptiste de Rosières, marchand de bois pour la provision de la 
ville de Paris, Simon Duinet, architecte, et d'Antoine Nicol, entrepreneur 
de bastiments, tous demeurant au dit Troyes , trouvés sur les lieux, témoins 
à ce requis et appelés, qui ont signé, avec le dit s r Barbarat et moy dit 
notaire, la minute des présentes demeurée en mon étude, laquelle est con- 
trôlée à Troyes, le 27 des dits mois et an, par de Pinteville. Signé, en fin : 
C'haslelain, et paraphé. 

(Archive» départomltUrie» de l'Aube, G. Mo,i«fc., fol. 157 ▼*.] 



XV 

PRISE DE POSSESSION DR L'ARHAYK DE L'ARRIVOOR. 

(ih Novembre i7«6.) 

L'an mil sept cens vingt six, le jeudi quatorzième jour de novembre, 
avant midy, sur la réquisition de Messire Paomn-Pai.amèdks-Tiiki.bspuori 
db Forum i» Oppi.uk. prêtre, docteur en théologie, (Conseiller du roi en ses 
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conseils el l'un de ses aumôniers ordinaires, vicaire géuéral de Monsui>- 
gneur l'Archevêque de Tours, demeurant ordinairement à Paris, pourveu 
par Notre Saint Père le Pape* Benoiet treùuèsme, de l'abbaye en coiumende 
de Notre-Dame de la Rivour, ordre de Cisteaux, diocèse de Troyes, en 
conséquence dea bulles à lui accordées par Sa Sainteté données à Rome, à 
S" Marie -Majeure, le trente septembre dernier de la présente année mil 
sept erns vingt six, dûment signées sur le repli, et le tout scellées en 
plomb, vérifiées par le sieur Baudet de Beaumont et de ia Noue, conseil- 
lers du ro\i banquiers expéditionnaires en la dite cour de Rome, demeu- 
rant à Paris, le quatre novembre préseut mois, même fulminées par 
Monsieur 1 < Mlicial de Troves suivant son procès verbal du sept du présent 
mois de novembre, de lui signées, contresignées de son greffier ordinaire 
et scellé du cachet de ses armes, la dite abbaye vacante par le décès de 
Messire Pierre de Vienne, prêtre, conseiller au Parlement de Paris, qui en 
étoit dernier titulaire et paizible possesseur, Nous Pierre Chastei , nottaire 
royal et apostolique en la ville, bailliage, et diocèse» et résidence de 
Troves, soussigné, nous nous sommes, avec le dit seigneur de Forbin* 
transporté de cette ville de Tru y es en la dite abbaye de la Rivour, où étant, 
•1 auroit, en nôtre présence et celle des témoins ci-après nommez, trouver 
nu dit lieu , pris possession corporelle, réelle et actuelle de la dite abbaye de 
Notre-Dame de ia Rivour. . . Dont el de ce que dessus, le dit seigneur 
de Forbin, ainsi pourveu, nous a requis acte. . . 

[Archivas 4e i'Aubr, fc lia, rej., M. i3i t\] 



XVI 



PB1SB DB POSSESSION DK LMBBAÏB I>B L'ABRI von R , PAR PBOCUB4TI0N. 

(th avril i 7 » 4 - ) 

L'an mil sept cens cinquante quatre, le dimanebe vingt huitième jour du 
mois d'avril , environ l'heure de onze avant midi , par devant nous Jean-Claude 
Serqueiî et François Gligny, notaires royaux et apostoliques en la ville et 
diurèse de Troyes, y demeurant, soussignés, au chapitre du couvent de 
fabbaye royale de la Rivour» ordre de Cisteaux, au diocèse de Troves, où 
nous nous sommes transportés avec le sieur comparant, cy-après nommé, 
et mit sa réquisition transportés, est comparu M. Jean-François de Mauroy, 
prêtre, bachelier eu théologie de la faculté de Paris, chanoine et chantre 
en dignité de l'église papale et collégiale de S' Urbain eu la dite ville de 
Troves, y demeurant, au nom et comme procureur fondé de procuration 
générale et spéciale à l'effet des présentes de M. Charlbs-Mami db Qublb* , 
prébpe au diocèse de Quimper, bachelier eu théologie et curé de la cure du 
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Havre-de-Grâce, y demeurant, pourvu en commande par N. S. P. le Pa|>e 
Benoit XIV, sur la nomination du Roi, de la dite abbaye de N. D. de 
ta Rivour vacante par le décès de M. Louis -Valentin de Vougny, dernier 
commend de la dite abbaye. ... Le dit sieur de Mauroy, au dit nom de 
procureur du dit s r Charles -Marie de Quelen, a représenté les bulles ou 
brefs de la dite abbaye couvent de la Rivour accordée au s r Charles-Marie de 
Quelen par N. S. P. le Pape Benoit XIV, datées de Rome , à S* Marie Majeure, 
le onze mars de la présente année mil sept cent cinquante quatre, la qua- 
trième année de sou pontificat. . . ainsi que le procès verbal de fulmination 
des dites bulles faite par M. Augustin-Félix Barri n de la Gallîssonnièrc, 
prfltre, licencié en lois, abbé de l'abbaye de Reclus, chanoine et archidiacre 
de l'église de Troyes, officiai et vicaire général de Monseigneur l'illustris- 
sime Bvéqae de Troyes, le jour d'hier. . . . Et aurait le dit s r de Mauroy, 
et au dit nom, et pour le dit s r Chartes- Marie de Quelen, requis d'être 
reçu et mis en possession corporel et actuelle de la dite abbaye commén- 
dalaire de N. D. de la Rivour — A laquelle prise de possession personne 
ne s'est opposé .... 

[Archives de l'Aube, G. 118, reg. , fol. 006 r*.] 



XVII 

PRISK l)K POSSESSION DK f.'ABBAYK DE L'ARRIVOUR, PAR PROCURATION. 

(a3 mars 1 778. ) 
[ Insinué le a'i mars 1778.] 

L'an mil sept cent soixante dix huit, le lundi vinjj-l troisième jour du 
mois de mars, heure de onze du matin, le révérend père Don» Jean-Ber- 
nard Vauthier, vicaire général de l'Ordre de Citeaux, prieur claustral de 
la dite abbaye de la Rivour, ordre de Citeaux, diocèse de Troyes, demeu- 
rant eu la dite abbaye, au nom et comme procureur d'illustrissime et reve- 
rendissime Monseigneur François de Durait™ dk Lironcocrt, nommé à 
TévAché de Bethléem, demeurant à Paris rue de Tournou, paroisse de 
S 1 Sulpice. fondé de sa procuration spéciale à l'effet des présentes passée 
devant M" Perron et son confrère, notaires au Chfltclet de Paris, le douze 
de ce mois, l'original de laquelle procuration représenté par le dit 
Dora Vauthier est demeuré annexé à la minute des présentes. Mon dit Sei- 
gneur de Duranti de Lironcourt, pourvu en commende par Notre Saint 
Père le Pape Pie VI. sur la nomination du roy, de la dite abbaye de 
la Rivour, comme vacante par le décès d'illustrissime et reoerendissime Mon- 
seigneur l'évéque de Bethléem, dernier abbé commendataire et paisible pos- 
sesseur de la dite abbaye de la Rivour, suivant les bulles aj>osloliques de 
provisions à lui accordées en commende, en forme gratieuse, par Notre 
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Saint Père le Pape, à Rome, à S' Pierre, Tan de l'Incarna lion île Notre- 
Seigneur mil sept cent soixante dix sept, le quatorze des calendes dn mois 
de mars, troisième année du pontificat de Notre Saint Père le Pape, les 
diles bulles duement signées, scellées en plomb, vérifiées et contrôlées 
suivant l'ordonnance, expédiées par |es soins de M. de Cressac. écuyer, 
avocat en parlement, conseiller du roy, expéditionnaire de la Cour de 
Rome et des Légations, demeurant à Paris, me d'Anjou Dauphinc. A le 
dit Dom Vauthier, au dit nom, et pour mon dit seigneur de Duranti 
de Lironcourl, en vertu des bulles apostoliques de provisions sus énon- 
cées, été par nous Nicolas Oudin, notaire du roy et apostolique en la ville, 
bailliage et diocèse de Troyes. y demeurant, soussigné, mis en la pos- 
session corporelle réelle et actuelle de la dite abbaye de la Rivour et de 
tous ses droils, appartenances et dépendances, par la libre entrée en l'église 
de la dite abbaye par la principale porte d'icelle , toucher de la dite porte , 
prise d'eau bénite, prière à Dieu fait*? h genoux devant le maitre-autel, 
baiser du dit autel, toucher du livre de» saints Evangiles, séance en la place 
destinée aux abbés de la dite abbaye et qui est la première du côté droit 
devant le chœur, son de la cloche, chant du Te Deum landnmm, entrée dans 
la maison abbatiale par la tradition des clefs de la dite maison, exhibition 
et lecture des dites bulles et provisions et par les autres cérémonies et for- 
malités en pareil ras reijuises et accoutumées, à laquelle prise de pos- 
session lue et publiée à haute et intelligible voix par moi dit notaire sous- 
signé, présens témoins après nommés, personne ne s'est opposé; dont acte 
fait et passé en l'église de la dite abbaye de la Rivonr, en présence de la 
maison et communauté de la dite abbaye, messire Nicolas Seillée, prestre, 
chanoine régulier el prieur curé de Lusigny, M" Alexandre-Pierre-Ni- 
colas Chaste], ancien doyen des notaires de Troyes et échevin de la dite 
ville, y demeurant, sieur Louis-André Quéret de la Fosse, sous-inspecteur 
des haras du roy, demeurant à Géraudot, et de IL Hubert Gervais, le jeune 
procureur fiscal à la Rivour, témoins qui ont signé avec le dit Dom Vau- 
thier el nous dit notaire, les an, jour et heure sus dits, sur la minute des 
présentes demeurée au dit M" Odin. qui l'a fait controller dans les délais <lc 
l'Ordonnance. 

| Archives départementales de t'Aube, G. 1*4, rnfj., fol. a5 r\| 
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NOTE 

POUR SERVIR À L'HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE 

k BOURGES. 



COMMUNICATION Dit M. \LFBK» GÀNDJLHOIS. 



("(•ht un fait à peu prùa établi aujourd'hui que \w livre* impri- 
més à Bourges avniit la seconde moitié du xvu' siècle son» plutôt 
rares < |J . 

La raison en est, je crois, que les imprimeurs de Bourges tirent 
souvent exécuter leurs travaux à Paris ou à Lyon'*'. C'est, dans 
tous les cas, ce oui résulte du marché que nous publions* 3 *. 

Le 20 mai 162/1, Jacques Pre$Ieau, habitant de la paroisse de 
Saiut-Pierre-le-Puellier, à Bourges, et Charles Roze, habitant a 
Orléans, rue de TEscrninerie, tous les uYux marchands libraires-? 
imprimeurs, s'associent pour éditer les ouvrages suivants : 

1 ° L'affinité fi communauté de lu coustmne de Berrif en droict civil et 
cunon ; 

9° Im de a '*ia/i de la dispute de la l^rinuuy* d'Atfuitaine; 

3" Discourt et méditation du pieu^r et devant catltolictjue sur les cinq 
fesles de la Vierge Marye; 

U° Ia soullagement de* advocatz et praticien* ; 

f>° Ij* Saturne renaissant. 

M Voir â ce sujet : Hittoire de* imprimeur* et libraire» de BowgM , *uivie d'une 
notice *ur M$ bibliothèque*, par H. Boyer; Bourgs, Jollet-SourJioi, i85ft, in-8°, 
et Deux document* médit* *ur le premier imprimeur de Bmtrfre*. Jean damier 
(i5/|«?), par Jacques Sotki (Mêm. de ta Soc. de* antiq. du Centre, t. XXVIII, 
1903, p. 3o5). 

W H. Boter, loc. cit., p. 10. 

taï Nous en devons l'indication à M* Girard tl« i Vilh-saisun, de Bourses, «|ue 
nous remercions bien sincèrement. 
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A cet effet, ils chargent le sieur Jacques Deboisrouvray W, avocat 
au Présidial de Bourges, de rédiger lesdits volumes, moyennant la 
somme de 3oo livres, ou partie de cette somme et l'abandon de 
quelques ouvrages de droit et d'histoire, puis, décident que l'un 
d'eux se rendra à Lyon pour les faire imprimer. 

Ici se bornent les renseignements que nous fournit potre docu- 
ment, mais nous avons une autre source pour suivre cette affaire. 

En effet, il existe au moin* un des ouvrages composés par le sieur 
Deboisrouvray. Cet ouvrage, qui compte 179 pages et dont un exem- 
plaire se trouve à la Bibliothèque de Bourges t* 2 ', porto pour titre : 
Traicté et décision de r ancienne dispute £ entre le» Archevesques de Bourges 
et de Bourdeaur , «tir la Primait* SA quitaine , contenant F antiquité de ladirtr 
Vilh de Bourges, et le temps de la mission et establissement du premier 
evesque ficelle, avec le nombre des officiers de Turchewsque et des cure: 
de son diocèse y et les charges , fonctions et droicts (Ticeux, ensemble le 
Wm et nombre dç§ qutres bénéfices et rwnwnderit* qui sont dans Induit* 
mktnnà^x par y Debqisroiivniy, sieur <•<» Marray, advQc*t*« gifyje 
Préfiidi*l de Bourges. — Lyon, pour Vincent de Hœursilly, en rue 
Tupin . à Tensaigne de la (leur de lis m nu xx vin. 

Il ne renferme aucune particularité typographique digne d'in- 
térêt' 3 ', mais il nous apprend deux choses: premièrement, que le 
marché précité fut en partie exécuté, puisque Lyon est donné 
comme lieu d'impression et, en second lieu, que la rédactiop ou 
l'impression dut marcher fort lentement, puisque trois ans s'érou- 
lèrent avqnt l'apparition du volume. 

(Jiumt aux autres ouvrages, uous ue saurions dirp s'ils ont n< : 
imprimés. 

Jusqu'ici nous n'avons pu les trouver. 

tu Les mémoires de cette époque ne parlent pas de ce personnage; cependant 
il est à croire qu'il était assoi important; il portait comme armoiries de sable n 
trois mulettos d'argont, deux en chef et la troisième en pinte. L'une de ses tilles. 
Anne, épousa Jean Tuilier, seigneur du Ruau. (Paulin Rtrri, E$*ai§ ffénéakfpqHe* 
*ur U$ ancienne» famille* eu Berry. dans les Af«m. Soç. mtuj- du Centre, t. IV, 
p. «87 et 3o3). 

(,ï Sous la cote E* 1 Q67. (Test aussi te seul ouvrage que le Catalogue de h 
Bibliothèque nationale mentionne sous le nom de J. de Boisrouvray. Il est ci(« : 
dans le Supplément du Manuel de Brunet, t. I, p. 35a. 

( ** Pour tous ces ouvrages, voir Bru* ht, Manuel du libraire, sup. n" n-j(>o et 
*l\*hfi et les mots Dalechamps (Jacques) et Qyraldi ou Girtildi (Lilii. <*ïrej;. . 
Les autres ouvrages ne sont pan cite*. 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE 



M Ml' HK TM1IPRFS810N OUVRAGES PASSK PAR LES SIEURS ClURl.KS RoZK 
KT JaoOJRS PrrSTKAU, MARCHANDS MBRAIRKS-IMPRI*KURB. 

Bourges, le 9/1 mai îli-M. 

Personnellement establys noble homme et saige M* Jacques de Boisrou- 
vray, sieur de Marsay, advocat au siège Présidial de Bourges, y demeurant. 
paroisse de sainct Pierre le Guillard, d'une part, et prudens hommes 
Charles Roze et Jacques Presteau, marchaus libraires et imprimeurs jure/, 
ledict Roze demeuraut en la ville d'Orléans, paroisse de Notre Dame de 
Bonnes Nouvelles, rue de TEscrivinerye, et ledict Presteau en cette ville 
de Bourges, paroisse de Saint-Pierre-le-Guillard, d'autre part, lesquelles 
partyes, certaines, pourveues et bien conseillées, comme elles disoient, ont 
faict et passe* entre eux les promesses, pactions, obligations, déclarations 
qui ensuivent, c'est assavoir que lesdits Roze et Presteau ont recongneu 
et confessé leur avoir esté ce jourd'huy mis entre mains par ledict sieur de 
Marsay ung commentaire sur la Coustume de Berry, intitullé L'affinité et 
comimautê de la coustume de Berry en droict civil et canon, esLmt en feuille 
de petit papier, contenant une rame et demye ou environ: plus, La décision 
de la disputte de la Primacye d'Aquitaine estant ncla\o, eu petit papier d'en- 
viron demy main et Les Discours et Méditations du pieux et dérosi catholicque 
sur les cinq fentes de la vierge Marye in-seize, pour iceux livres faire mettre 
sur la presse et imprimer incontinant A le plus tost qu'ils pourront. Oultre, 
ledict sieur de Boisrouvray a promis et sera tenu de mectre et fournir aus- 
dicts Roze et Presteau le Soultaffement des advocat z- et praticiens contenant 
une rame de papier ou environ in-folio «le petit papier et ung autre livre 
intitulé Le Saturne renaissant qui contiendra environ deux mains de papier, 
le tout de la composition et escripture dudict sieur de Marsay et ce, le plus 
tost que faire ce pourra; et sera tenu ledict sieur de travailler à Tune des- 
dictes œuvres telle que lui sera mandé par lesdicts Roze et Presteau et 
rendra l'œuvre qu'il commancera faicte et parfaicte dans deux mois après 
le mandement desdicts Roze et Presteau; pour le regard du Soullagement 
des advocatz et praticiens trois mois après le mandement et pour le Saturne 
ung mois et demy après ledict mandement. Et d'aultaut que ladicte Affinité 
et Coustume de Berry n'est remplve d'aulcunes aucthoriltez que ledict sieur 
y veult mettre et n'a mis plusieurs articles de la Coustume de Berry en 
icelle [ffinitc, seront tenus la renvoyer audict sieur pour iceux aucthoritez 
et articles adjouxler, et sera tenu ledict sieur de leur rendre et remettre entre 
mains trois mois après qu'il l'aura receue, sauf que, en cas qu'il travaillasl 
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sur aulcunes des an in s œuvres par leur mandement, auquel cas lodirl 
temps oe se comptera que a ia lin dudit œuvre, le tout sauf fortune de mal- 
ladye desdites partyes. Et faisans par lesdicts Roze et Presteau imprimer 
toutes lesdictes œuvres et livres, ilz serout tenus y mettre le nom dudict 
sieur de Marsay et lui bailleront et fourniront de toutes etebacunes desdiles 
pièces qu'ilz feront imprimer huict examplaires de chacune et deux de cha- 
cune à honnorable homme messire Jacques de Boisrouvray, tilz dudicl sieur 
commissaire examinateur aadicl Bourge»; plus, seront tenus de bailler et 
envoyer audict sieur ung cours canon de l'inipresion de Lion, de la dernière 
impression, les Arretttz de Monsieur Lauet, in-folio, les œuvres de Barquet, 
le tout de la dernière édition, dont ledit sieur ne payera aulcune chose, 
et outre lui envoyeront les œuvres de Monsieur Cujas des dernières, celles 
de Dumollin, de Choppin, plus de Dalechamp, les Mellangea istoricques de 
Camelarius, les Y mages des dieux des derniers in-quarto, Lilius Giraldus 
de dm gentium et l'istoire de France de Cipîon Dupleix, le tout des der- 
nières, le tout en blanc, lesdits œuvres de Cujas et autres livres subsequans 
sur et en tantmoings de la somme de trois cens livres tournois que lesdilz 
Roze et Presteau ont promis audit sieur de Marsay pour toutes lesdictes 
œuvres entières et parfairtes escriptes au nect de la main dudict sieur, sur 
laquelle somme ledict sieur de Marsay confesse avoir receu par les mains et 
des déniera dudit Roze la somme de quatorze livres tournois, dont quicte 
le surplus de ladicte somme de trois cens livres tournois lesdicts Roze et 
Preslenu solidairement ung chacun d'eux, l'ung seul et pour le tout sans 
division, renonçant au bénéfice de division et ordre de discution de biens; 
ont promis payer audit sieur de Marsay, rendre conduit'! en son hostel au- 
dit Bourges, assavoir vingt deux livres dans ung mois prochain et le surplus 
d'icelle somme, assavoir, la raoictyé\ ung an après l'impression faicte de 
ladicte comtume et l'autre moictyé,deux ans après ladicte impression faicte. 
Et envoyant par lesdits Roze et Presteau , lesdites œuvres de Cujas et der- 
niers livres cy dessus seront desduietz sur le dernier des susdits payemens 
sellon le prix du marchant avec le port. A esté accordé du consentement et 
vollonté dudit sieur de Boisrouvray que ledit Roze prendra et retiendra des 
examplaires de toutes lesdictes œuvres jusques à la concrance (concur- 
rence) de ladite somme de trois cens livres tournois pour en faire le paye- 
ment audict sieur, en ce faisant, ledict Presteau en demeurera quicte envers 
ledict Roze qui l'acquittera de ladicte somme, et le surplus se viendra en 
commung et sera tenu ledict Presteau aller en la ville de Lion dans trois 
sepinaines prochaines pour faire et estre à la composition qu'ilz feront pour 
faire imprimer lesdites œuvres et assister aux marchez qu'il conviendra faire 
avec les imprimeurs et libraires. A l'entretenement et accomplissement de 
tout ce que dessus se sont lesdites partyes, chacune à son esgard obligée 
et \ oui! ii estre conlrainctz par exécution de leurs biens a peine de tons des- 
pens, dommages et interestz et a ledict Rose esleu son domicile en eesle 
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ville de Bourges en l'hostel duriirt Presteaii oh il venlt que lotis eiploielz 
de commandement, significations et autres actes de justice qui y seront 
faictz soient de mesme eflect, force et vertu eomme s'ils esloient feiela à sa 
personne. Car ainsy promectana . . . obligeans , renonçant* . . . Paiot audint 
Bourges en l'esludde dudict notaire , enthour les neuf heures du matlin, le 
vingtième jour de may Tan mil six cens vingt quatre, présens pi" Jean 
Gauldrion.advocat audict siège, et Guillaume Rousset, clercdemeurant an- 
dict Bourges, tesmoings. Lediet Rose a dict ne savoir signer et a faict nul- 
lement son paraphe. Et a ledict notaire déclaré auxdictes parties les présentes 
estre subjectes au sel dans ux jours suivant l'ediet. 

[ Archives du Cher, minute» d'Etiepiie Nibelle, notaire de Bourrer*, innés i'i-»'i 
E. toit, toi. Tl"! (ou i5o).l 
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LA FRANCE ET LE MAROC 

EN 1733-1734. 



rOMMI !*I<:\T10N DE M. LK BARON GUILLIBHRT. 



I 

Les traités diplomatiques intervenus entre le royaume de France 
et l'empire du Maroc ne sont pas antérieurs au xvn* siècle. 

Le premier intervient le 3 septembre i63o entre Louis XIII et 
Abd el-Melek; il fut conclu par les soins des amiraux de Hasilly et 
du Chalart. Ce dernier en arrêta un nouveau en 1 635 avec Mulev- 
EI-Valid,et nous arrivons ainsi au traité du 29 janvier 1683 entre 
Louis XIV el le célèbre Mulev-Ismaïl. 

Depuis lors, presque aucune trace de cela lions officielles pqtre 
les deux nations n'est signalée par les historiens jusqu'au traité du 
98 mai 1767, entre «le pieux 8idy-Mulet-Mahamit, Empereur de 
Maroc, Fez, Miquénez, Ins, Tafllet et autres lieux, avec le très 
puissant Empereur Louis quinzième de son nom, par l'entremise 
de Son Excellence le comte de Breugnon, son ambassadeur, muni 
des pleins pouvoirs de son Empereur-, 

Op sajt quq ce document, très complet, — depuis lequel sont 
intervenues des conventions spéciales en i8u4, t8&4 e! i8Af>, 
1880 et 189a , — contient les stipulations qui servent de baie aux 
rapporta du Français et du Marocain. 

Or, dans l'intervalle des quatre-vingt-cinq ans rfcoulés entre les 
traités de 1682 et de 1767, se place le document qui fait l'objet 
de notre communication. Bien qu'il ne soit pas d'importance 
majeure, il éclairera d'un certain jour, assez curieux, l'histoire 
généralement ignorée des relations du Maroc el de la France aux 
années 1733 et 173/1. 

C'est l'original, sur parchemin, d'une lettre de Louis XV, contre- 
signée Chauvelin, à la mère de l'Empereur Muiey- Abdallah, écrite 
de Versailles le i3 septembre 173/1. 
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Celte pièce authentique fait partie du fonds Roux-Alpheran, à 
la Méjanes d'Aix. Elle a été découverte par notre bisaïeul, qui con- 
sacra les loisirs de sa longue existence à recueillir chartes et tous 
manuscrits concernant la Provence et sa capitale, ainsi que les 
documents pouvant offrir un intérêt historique. La lettre royale est 
reliée dans un recueil in-folio, de cent quinze pièces, dont la pre- 
mière remonte à uaSW. (]e volume et les importants manuscrits 
de Roux-Alpberan. ont, conformément à ses désirs, été donnés, 
après son décès, à la Bibliothèque de la Ville d\\i\ -*. 

Nous accompagnons la publication de la lettre d'un commentaire 
de son texte et d'éclaircissements sur les personnages qui y sont 
mentionnés. 



II 

Au verso du parchemin est écrite l'adresse : 

A très haute, très excellente et très puissante Princesse, notre très clittfC 
et bonne amye l'Impératrice-mère de Maroc, Reyne de Fez et de Suz. 

On lit au recto: 

Très haute, très excellente et très puissante Princesse, nostre très chère 
et bonne amie. Nous n avons pas \oulu charger le sieur André nostre sujet 
de nostre réponse h la lettre que l'Empereur vostre fils nous a écrite, sans 
le mettre en estât d'asseitrer V. M. des sentimens que nous avons pour Elle. 
Nous l'en avons donc instruit de manière à pouvoir nous en remettre à ce 
qu'il luy en dira, et nous sommes persuadés que V. M. y ajoutera foy. Nous 
nous promettons aussy de ceux de V. M. pour nous qu'elle ne refusera pas 
de prendre quelque part au succès des ordres qu'il emporte de nous comme 
regardant l'avantage commun des deux Empires. Sur ce, nous souhaitons 
qu'il plaise à Dieu de conserver longues années V. M. avec fin heureuse. 
Ecrit en nostre Palais Impérial de Versailles, le i3 septemhre fjSli. 

Votre très cher el bon amy. 

Signé: LOUIS. 
Et plus bas : 

Signé : Gbauvklin. 

W Notice hixtoritpie niir Jhmst - Alpl rran . par M. Moiun. Aix, lllv, i85çi, 
p. 96, n° 6. 

W Idkm, ihid.. p. 56 *>t 67. 
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Le parchemin mesure q6 centimètres de largeur sur 37 en hau- 
teur. 

L'écriture est cursive arrondie. 

L'adresse est sur quatre lignes; le texte en occupe seize. 



m 

Quelle est la sultane à qui était destinée cette dépêche? 

Le texte est explicite: la mère de l'Empereur régnant qui a 
écrit une lettre; par conséquent une des femmes de Mulcy-lsmaïl, 
décédé en 1727, et — comme nous le verrons bientôt — mère de 
Muley-Abdallah. 

Mais la loi de Mahomet accorde quatre épouses légitimes et un 
chiffre indéfini d'odalisques. La très haute, très excellente et très 
puissante princesse à qui écrit Louis XV, faisait-elle partie des pre- 
mières, ou doit-on la compter parmi les innombrables favorites de 
Muley-Ismaïl? 

Ce prince, renommé par l'éclat et la prospérité de son règne 
qui ne dura pas moins de cinquante-cinq ans, est également célèbre 
par la multiplicité des femmes de sa cour. Les vastes palais qu'il 
avait fait élever dans sa résidence impériale de Méquinez en réu- 
nissaient des milliers, s'il faut en croire certains auteurs. On est 
d'accord pour admettre qu'il avait eu plus de huit cents enfants, 
avec part à peu près égale de filles et de garçons. 

(l'est lui qui, avant le traité de 168a, avait envoyé une ambas- 
sade à Versailles pour obtenir de Louis XIV la main de Mademoi- 
selle de Blois, Marie-Anne, née en *666, fille légitimée de Made- 
moiselle de la Vallière et mariée en t68o à Louis-Armand de 
Bourbon, prince de Conty. 

La succession au trône de Muley-Ismaïl donna lieu à de vives et 
sanglantes compétitions* 1 * entre plusieurs de ses Gis, auxquelles pri- 
rent part et que souvent dirigèrent les différentes mères de ceux-ci. 
L'ouvrage, traduit de l'anglais, et publié en 1731 , sur les événe- 
ments du Maroc en 1727 et 1738'*', dit que Muley-Abdallah était 

M Histoire des Etablissements et du commerce français dans V Afrique barba- 
rtsque (1^60-1793), par P. Masson, professeur à la Faculté des lettres d'Aix, 
grand in-8°. Paris, Hachette, 1903, p. 353. 

M Histoir» des révolutions de l'Empire de Mamc depuis la mort du dernier 
Empereur Muley-lsmael, qui contient une relation exacte de ce qui s'est passé 
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fils du défunt empereur et d'une concubine. Or fauteur, qui avait 
accompagné le Consul général de S. M. britannique en Barbarie, 
est signalé par le traducteur comme ayant été témoin oculaire des 
plus remarquables événements mentionnés dans ce livre. Son affir- 
mation ne peut guère donc être mise en doute. 

Mais il ne désigne point par son nom cette sultane favorite, il 
est regrettable qu'il ne Tait pas fait connaître, tel qu'il a dû l'en- 
tendre prononcer, car ce nom, écrit en français sans que nous ayons 
pu le trouver transcrit en arabe, ne nous parait pas répondre à sa 
véritable étymologie locale. 

La princesse en elTet était négresse et s'appelait crLela Coneta». 

dette désignation, qui ne se compose d'aucun sou guttural, ne 
parait pas appartenir à la langue arabe; on la croirait plutôt d'ori- 
gine néo-latine. Et sachant les rapports fréquents du Maroc avec 
l'Espagne et le Portugal on la dirait de source portugaise, Lela 
étant considéré comme un diminutif. Si la sultane n'était pas de 
race mauresque de couleur, il serait permis de supposer qu'elle 
avait été enlevée par des corsaires et internée à Méquinez dans le 
palais des favorites. Le fait s'est présenté pour une jeune fille des 
environs de Calvi eu Corse, qui, au xvif siècle, devint ainsi sultane 
du Maroc, tel n'est pas le cas, puisque la mère d'Abdallah était 
Africaine. 

D'un autre côté, les observations sur les noms des personnes, 
plus particulièrement de femmes dans les peuplades noires, chez 
les croyants de l'Islam, ail pays du Maroc, tendent à montrer qu'ils 
ont une signification poétique tirée des phénomènes de la nature 
ou des qualités des houris. 

Or le mot de Lela se rapproche singulièrement de celui qui, en 
arabe, se prononce teila et signifie la nuit. Impossible jusqu'ici de 
trouver une signification au mot Coiieta» En attendant que sur ce 
point les linguistes des pays barbaresqucs fassent la lumière, lais- 
sons-nous aller aux suppositions et disons que la belle négresse, 
élevée au rang de sultane par Muley-Ismaïl, fut appelée Lela 
Goneta, pour exprimer qu'elle était la splendeur de la nuit, ou la 
llamme, l'étoile, ou la beauté, le charme, où la reine, la fille, etc. 
de la nuit. 

dans celte contrée pondant Tannée 1727 et un*' partie de 17*8, traduite du 
journal anglais écrit par le capitaine Brailhw.iitc. Amsterdam, diei Pierre Mor- 
tier, lu*., în-A*, 1731 , p. 8. 
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Quoi qu'il un soi i du nom de l'impératrice mère, il est certain 
que celle-ci avait une action prépondérante dans le gouvernement 
de» affaires publiques, que son intelligence et sa volonté justifiaient 
l'ascendant qu'elle exerçait sur sou (ils. C'est ainsi que s'explique la 
lettre de Louis XV, dont il est temps d'examiner l'objet. 

IV 

Le roi de France accrédite auprès de sa très chère et bonne amie 
reyne de Fez et de Suz un de ses sujets, chargé de sa réponse à 
une lettre écrite par l'Kmpereur du Maroc. Tel est le début de la 
dépêche du 18 septembre 1734. Il importait de connaître cette 
lettre de Muley Abdallah. 

Grâce au Bureau historique du Ministère des Affaires étrangères, 
nous pouvons la publier d'après la traduction jointe à l'original. 
Elle porle la date du 29 novembre 1733 et la rubrique : « Traduc- 
tion de la lettre du Roy de Maroc au Roy». 

Louange à Dieu seul, et il n'est point de force ni de puissance qu'en 
Dieu très grand; à Louis quinze, dout les ordres sont exécutés en France, 
que le salut soit sur celui qui est dans la bonne voye» 

André Rey , un de vos sujets, nous a remis vos lettres qui concernent le 
rachat des esclaves et le traité de paix. Si vous voulez que le rachat se fasse, 
envoiez nous de la poudre et nous vous donnerons les chrétiens; et si vous 
né noiil donnez point de poildré il n'y aura plus dé relations Stttre vôits et 
rtou». 

U 11 delà lune DjettAzionlotil* l'Ah dtlte ceût qrt«raute six qtil est 
le 39 novembre 1783. 

Au haut de la lettre le cachet du roy de Maroc sur lequel ces 
mots sont gravés : 

Abdoulla, serviteur de Dieu, fils d'Ismaëi commandeur des croians. 
Traduit le 6 août 17 34 par Jeâfrllapttste de Fietiftes, secrétaire inter- 
prète du Roy Wi 

Le ton de celte missive s'éloigne du style diplomatique toujours 
plein de forme, il est plutôt comminatoire. Est-ce le motif pour 
lequel la réponse, qui sera portée dix mois après seulement, n'est 



W Archives des Affaires étrangères. — Correspondance politique, Maroc, L 1, 
fol. tas. 
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pas accompagnée d'une lettre à l'Empereur Abdallah, mais à sa 
mère? H est aussi à remarquer que ce document écrit en novembre 
1733 n'a été traduit qu'au mois d'août 173/1. 

Le commerçant marseillais André Rey, chargé de négocier le 
rachat des esclaves par des lettres antérieures* 1 *, était sans doute 
porteur de la missive d'Abdallah. Il l'aura remise au secrétaire 
d'État Chauvelin h son retour du Maroc; c'est alors qu'elle aura 
été traduite et que, sur sa déclaration de la haute influence de 
rimpératrice mère, Lela Coneta, aura été' rédigée la réponse du 
i3 septembre qui lui lut remise, à titre de pouvoirs, pour justifier 
sa mission. 

Ces suppositions sont plausibles. Elles vont d'ailleurs expliquer 
comment notre lettre inédite de Louis XV n'est jamais arrivée à 
destination et a été recueillie par Roux-Alpheran. 

V 

Tandis que l'ancien garde des sceaux Chauvelin, homme de 
confiance du cardinal de Fleury, appelé aux affaires étrangères, 
faisait signer à Louis XV la lettre sollicitée par le sieur André, et 
qu'il donnait à ce dernier des ordres trregardaut l'avantage com- 
mun des deux Empires*, le Maroc était de nouveau eu révolution. 

Ce n'avait pas été sans luttes et combats que Muley-Abdallah 
avait, au décès de son frère Muley Ahmed el Deby, en 1729, con- 
quis le pouvoir qu'ambitionnait un fils de celui-ci. Les chefs de la 
garde des nègres (les Abid-Boukari ou Alboccaris) assuraient le 
succès du compétiteur pour qui ils prenaient parti. C'est en les 
gagnant à prix d'argent que la sultane Lela lit proclamer son lils 
empereur. Mais d'autres favorites de Muley-Ismaïl intriguaient pour 
leurs fils, contre Abdallah. Et la même milice noire le déposa au 
mois de septembre 1734. 

Durant huit années la révolution fut au Maroc, suscitant des 
troubles tels que non seulement les relations cessèrent avec la 
France, mais notre consul fut obligé de s'établir à Cadix, en atten- 
dant des temps plus calmes pour regagner sa résidence. Enfin en 
i 76:3, et malgré les relations avec le chef des Abid-Boukari de la 
mère du prétendant, Muley-Abdallah défit celui-ci et put régner 
en paix jusqu'à son trépas survenu en 1757. 

IV Histoire des Etablissement* français , par P. Masson. di'jà cite, p. 356. 
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Or la lettre à l'impératrice mère «'-tait présentée à Louis XV par 
le ministre Chauvelin, à l'heure même où l'Empereur du Maroc 
était dépossédé de son trône par un de ses frères, Hassin Ali, fils 
d'Ismaïï. 

Les nouvelles des Etats barharesques n'arrivaient pas en Europe 
avec la rapidité de nos jours. Le sieur André Re\ reçut à Versailles 
les ordres et les pouvoirs relatifs à sa mission* 11 . Mais on comprend 
que lorsqu'il apprit à Marseille les événements peu rassurants dont 
le Maroc était le théâtre, il renonça à toutes négociations avec un 
gouvernement instable. 

Lorsque Muley-Abdallah reconquit définitivement le pouvoir, la 
mission André ne devait plus avoir sa raison d'être. En fait, les 
archives diplomatiques ne contiennent de 1733 à 1767 aucun 
document du Maroc, sauf la lettre ci-dessus et quelques autres, no- 
tamment une du 97 lévrier 1735, toujours relative à la rançon 
des esclaves, écrite par le compétiteur d'Abdallah. 

Nous ne désespérons pas, en poursuivant nos recherches, d'ar- 
river à mieux savoir la situation du commerçant de Marseille men- 
tionné dans la correspondance de 1733 et de inZk. Pour le mo- 
ment, il n'est pas téméraire de croire qu'ayant fini son existence 
dans sa ville natale, il a laissé à ses héritiers ses papiers et docu- 
ments, parmi lesquels se trouvait notamment la lettre de Louis XV. 
Les années ont passé, l'orage révolutionnaire a dispersé bien 
d'autres plus précieux objets que des parchemins. . . et un collec- 
tionneur érudit a eu la satisfaction de ramasser et de classer un 
royal manuscrit. 

La savante publication des sources inédites de l'histoire du 
Maroc, qui n'en est qu'à la première série, la Dynastie Saadienne. 
nous donnera peut-être dans son prochain volume, consacré aux 
Chéri fs Filâlides, des renseignements sur les événements intéressant 
le Maroc et la France au xvin r siècle. Nous félicitons son auteur de 
ses recherches dans les dépôts d'Archives et les Bibliothèques des 
principaux Etats de l'Europe, où sont actuellement disséminés les 
matériaux de l'histoire du Maroc' 2 *. 

W II écrivit le même jour, i3 septembre 1734 , une lettre personnelle à Muley 
Abdallah (voir l'ouvrage ciléde P. Masson , p. 357, au chapitre Maroc, décadence 
de l'influence et du commerce français, 1701-1757). 

W la Maroc au xvi* êiieh, comte Henry de Castries. Sources inédiles de l'his- 
toire du Maroc, Journal de* Savants, décembre 1905. Paris, Imp. nationale, p. 607. 

IlltfT. ET PU1LOL.— N" 1-2. 8 
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VI 



Si le document que nous mettons au jour sur les relations de la 
France et du Maroc \ers le milieu du xvui' siècle olFre quelque 
intérêt à raison des rapports diplomatiques actuels des deux pays, 
il présente aussi un petit problème protocolaire curieux à examiner. 

Il se termine ainsi: crEcrit en notre Palais Impérial d$ Versailles, 
le i-l septembre fj'à/x*. Le qualificatif v impérial » est insolite 
pour les familiers du Château de Versailles et les érudits de l'éti- 
quette du grand siècle à la cour du Roi-Soleil. 

Au dire de Poulinent conservateur du palais, M. Pierre de 
Noihac, jamais (trois fois jamais, écrit-il) cette appellation ne se 
rencontre dans un document oliiciel. Elle mérite d'être signalée à 
titre de curiosité, 

Mlr s'explique par la qualité d'impératrice donnée à la très 
haute, très excellente et très puissante princesse, destinataire de 
la lettre, et aussi par le fait, reconnu à toutes les époques, que le 
mot rrempereur-n implique un degré de souveraineté supérieur à 
celui de la signification de puissance dû mot erroio» 

Le langage oriental est fertile en formules hyperboliques pour 
désigner les grands personnages. Le secrétaire d'État aux affaires 
étrangères de France, Ghauvolin, n'a pas voulu que son maître 
puisse être supposé résider autre pari qu'en un palais impérial. 

Et cependant les deux lettre* de t ^33 et 173/1, des sultans du 
Maroc à Louis XV, ne donnent pas au roi de France le titre d'em- 
pereur. Mais nous avons vu qu'elles étaient édites à des moments 
de troubles, où les traditions du protocole étaient sans doute moins 
suivies. 

Plus tard, elles furent reprises, et le traité de 1767 qualifie 
Louis, quinzième de son nom, de ftrès puissant Empereur»; cet 
acte solennel dans uni' série d'articles désigne le roi par l'appel- 
lation de « l'Empereur de France-, Le comte de Breugnon, signe 
le traité le 28 mai en qualité d'« ambassadeur de l'Empereur de 
France n. Et la lettre écrite le lendemain par Mohamed, qui avait 
succédé à son père Abdallah en 1767, est adressée au rr puissant 
prince, l'Empereur de France*; 

Le traité de paix et d'amitié conclu le dernier jour de la lune 
de Leza Alharam, dernier mois de l'an m 80 (qui est le a8 du 
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moi* de mai de l'an 1767 de 1ère chrétienne), dit au vingtième 
et dernier article, que les pleins pouvoirs du comte de Breugnon 
sont dati> de Versailles du a3 mars précèdent. Cette pièce porte- 
t— elle la mention t écrit en notre pillais impériale? (Test uu\ Ar- 
chives de la cour de Maroc que la vérification en doit être laite; 
l'original du traité et celui du document annexe y sout certaine- 
ment conservés. Aux Affaires étrangères se trouvent seulement une 
copie du traité et la mention des instructions envoyées au comte 
de Breugnon. 

Eu l'état, et jusqu'à découverte ultérieure, la lettre du i3 sep- 
tembre 1734 est le seul document où on lise : « en notre palais 
impérial de Versailles w, 

(ie n'étaient paB que les souverains du Maroc qui gainaient 
Louis XV du titre d'empereur. Les ambassadeur» du gouvernement 
de Tripoli envoyés en mission à Versailles, s'adressent à lui en ces 
termes: *La Bépublique nous envoie au pied de votre auguste 
Irône. qui est l'ornement du monde et l'asile des grands rois, pour 
assurer votre Majesté impériale du repeutir et de la vive douleur 
qu'elle ressent des justes sujets de plainte qu'elle a donnés en 
votre Majesté impériale*"). Et il en devait être ainsi de la part des 
autres chefs d'états orientaux. 

De leur côté, les souverains du Maroc ne se contentaient, pas au 
xviu° siècle du titre de sultan, qui est seul conféré de nos jours à 
leur majesté chérifieune. 

deux de Muley-Ismaïl sont ainsi énuraérés de son vivant par l'au- 
teur de l'ouvrage des souverains du monde W : 

rrLe titre du roi de Maroc est t MuUa-Ismael, Empereur du Ma- 
roc, roi de Fez, de Tafilet et de Suz; seigueur de Daro et de (Jago; 
schérif ou successeur de Mahomet; prince dos croyans; issu de la 
race de Hachem et de Hassan.* 

Son fils, Muley- Ahmed, est qualifié comme'suit dans le traité 
de commerce avec l'Angleterre de janvier 1738 : 

-Très haut, très glorieux, très puissant et très noble prince 
Muley Hamet Dahebby, Ben Muley Ismael, Ben Muley Zérif, Ben 
Muley Alif, Roi et Empereur des royaumes de Fez et de Maroc, 

W Vaïidal, tJne ambasiade française en Orient $ous Louis XV. Paris, Pion, 
1895, p. 10Û. 

W Les souverains du monde, ouvrage (fui fait connaître la gônéalogie do leurs 
maisons, etc. La Haye, 1700, t. IV, |>. «no. 

8. 
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Taffilet, Suz, de toutes les Algarbes et territoires dépendant desdits 
Etats en Afrique, etc.W.» 

On a vu les qualifications de l'impératrice, mère d'Abdallah, et 
celles du successeur de celui-ci au traité de «767. 

Depuis lors, n Sultan* est le titre préféré et, en 1807, le chef 
de l'ambassade envoyée à I Empereur des Français, reçue solennel- 
lement le f> septembre à Saint-Cloud. appelle Napoléon le r Sultan 
des Sultans 9». 

VII 

Après les titres des souverains du Maroc, un mot, pour (inir, sur 
leurs armoiries et les pavillons-drapeaux du pays. 

Les ouvrages contemporains blasonnent ainsi les armes du 
Maroc : De gueule* à trois croissants d'argent, les pointes tournées à dexlrt 
et posées un à dextre, les deux autres en pal. 

Mais l'armoriai de Pierre du Val, plus ancien de deux siècles, 
donne un autre écusson au rroïaume de Maroc*. 

Et il le décrit par erreur: d'or à trois roues d'argent; métal sur 
inétal n'existant que pour les armoiries de Jérusalem, et le rouge 
étant la couleur du Maroc, c'est de gueules à trois roues d'argent que 
d'après nous il faut écrire. 

Le pavillon-drapeau national marocain esl unicolore, rouge. 

(Cependant il pn existait un autre, bien différent, qui ligure au- 
tour d'une carte du royaume de France, imprimée en i8a3, sans 
nom d'éditeur, entourée de vingt drapeaux coloriés des principaux 
peuples. 

Nous le décrivons: Dr gueules à deuv yatagans d'argent en sautoir, 
1rs gardes à smestrr, le tout orlé d'argent. 

En plus de ces doubles armes et drapeaux, la lettre de 1735 a 
un sceau particulier. 

L'histoire tire proliL des moindres documents que lui fournit 
chaque jour l'archéologie. A ce titre, notre communication sera 
peut-être une utile contribution a l'élude des anciennes relations 
diplomatiques de la France et du Maroc. 

W Histoire dis révolution* de l'Empiré de Maroc, déjà cité, p. 3ào. 
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HISTOIRE ET METEOROLOGIE. 



COMMUNICATION DE M. K. CLOUZOT. 



La conférence internationale de météorologie lenue à Innsbruck 
en septembre 1905 a r reconnu utile de rechercher dans les docu- 
ments historiques des divers pays les renseignements sur les phé- 
nomènes météorologiques anormaux, tels que les inondations, 
les sécheresses, les hivers particulièrement rigoureux, etc.*. Elle a 
«esiimt? que des travaux de ce genre pourraient convenablement 
constituer le sujet d'un concours dans une des Académies. W* 

Cet appel adressé par des scientifiques à des historiens est excep- 
tionnel, et la rareté du fait vaut à elle seule qu'on s'y arrête. Le 
plus souvent, en effet, les savants considèrent les recherches que 
Ton peut faire dans l'histoire de leurs sciences, à quelque branche 
qu'elles appartiennent, comme d'agréables passe-temps, sans utilité 
pratique, bons tout au plus à faire ressortir les progrès accomplis 
en comparant le présent au passé. Que l'érudition puisse servir à 
autre chose qu'à organiser des « rétrospectives « dans les expositions, 
que l'étude systématique du passé puisse contribuer à éclairer le 
présent, voilà des idées peu courantes, et qu'on est heureux de voir 
formuler par d'autres que par des historiens. 

Dans l'espèce on comprend les raisons qui ontmolivé le vœu des 
congressistes d'Innshruck. Pour étudier eliicacement les lois qui 
régissent les phénomènes naturels, ils ont besoin de séries un peu 
longues d'observations W, Ce n'est pas dans leurs propres archives 

(| ) Bernard Bnu*HEs. La Conférence Htéléorolofpque tV 'Innêbruek (Im Géogrtiphie. 
Bull, de la Sttciété de Géographie , «innée 1906, 10 février; p. 1 38). — M. Brunlies 
fait valoir l'insistance des savants allemands à demander « qu'avant tout Ton tînt 
compte du développement historique *historische Enlwicklung* des organisations 
météorologiques internationales». 

!,) Nous n'avons pas à discuter ici l'utililé qu'il peut y avoir à rapprocher les 
observations anciennes, faites sans le secours d'aucun appareil, des observations 
modernes, scientifiquement recueillies. Nous nous bornerons à faire remarquer 
que des phénomènes peuvent élre notés utilement sans qu'il «oit Ix-soin de taire 
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qu'ils les peuvent trouver, puisque la météorologie ne s'est élevée 
à lï'titt de science que dans la seconde moitié du *ix e siècle. 
Il leur faut donc, à défaut de documents officiels, rechercher les 
observations anciennes dues à l'initiative privée et conservées 
dans des dépôts publics ou des collections particulières. 

Il y a quelque temps dVilleura que cette nécessité est reconnue 
des météorologistes. L'astronome Leverrier, qui dans les dernières 
années de sa vie s'est beaucoup occupé de météorologie, s'était 
adressé déjà aux archivistes pour recueillir des indications précises 
sur la marche des phénomènes atmosphériques avant l'établissement 
des centres d'observation W. Quelques-uns, mais en très petit nom- 
bre, comme nous le verrons, ont répondu à son appel. Plus près 
de nous, en 1896, M. Alfred Angot prit l'initiative de faire procéder 
en France h une vaste enquête. Sur sa proposition, le Comité des 
travaux historiques et scientifiques adressa aux commissions météo- 
rologiques et aux sociétés savantes des départements un question- 
naire contenant des demandes de renseignements sur les observations 
manuscrites ou imprimées qui pourraient exister dans des dépôts 
publics ou chez des particuliers. La circulaire porla ses fruits. De 
tous côtés les réponses affluèrent, et les indications envoyées de 
soixante-dix-sept départements permirent k M. Angot de dresser un 
Premier Catalogne des observations météorologiques faites en France depuis 
F origine jusqu'en tHUo M. 

Cette première tentative, qui aboutit à l'élaboration d'un réper- 
toire comptant plus de cinquante pages grand in-quarto, est déjà 
fort concluante. Dans neuf déparlements seulement les recherches 
furent vaines, faute sans doute d'avoir été bien menées. Si Ton 
considère la façon toute superficielle avec laquelle sont conduites 
d'ordinaire les enquêtes administratives, on sera surpris du résultat 
obtenu, et l'on augurera bien de la richesse des archives météoro- 
logiques. 

intervenir des calculs complique» Kn seiemotfraphie, l'échelle du Rossi-Forel, la 
plus communément employée, basée sur les effets des tremblements de terre sur 
les sens de l'homme et les éléments de ses habitations, permet d'apprécier l'inten- 
sité des secousses ronnues par les textes. Les glaciologues , d'autre part, ne pos- 
sèdent pas encore de nivomt'lre satisfaisant. Rien ne vaut pour eux une évaluation 
de l'étendu* d'une courhe de neige ou du temps fjii'elUt a mi* à fondre. 

M Cf. Louis l)i \ u. . Wiénomèu*» mdtiotologiaum et variation* atntôBf/hJriauêtt. . . 
'•/jMrrrô en \oruuuuli$ f p. 9. 

t 1 ' Extrait des Annales du Hiwean rentrai tnête^rolofnqae tir France, année iKu/fi, 
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Mais, pour intéressant qu'il soit, ce catalogue n'est qu'un pre- 
mier jalon, comme son auteur se plaît lui-même à !e reconnaîtra. 
Ne visant que les séries d'observations proprement dites, il écarte 
les renseignements que peuvent fournir les sources Indirectes. En 
même temps, et par une conséquence toute naturelle, il se cantonne 
dans les deux ou trois derniers siècles. Quand il mentionne des 
observations antérieures h 1600, ce n'est pas h des séries auto- 
nomes qu'il se réfère, mais h des nomenclatures dressées et publiées 
par des historiens. 

Un certain nombre d'érudits ont en effet recherché et mis à jour 
des textes relatifs h l'histoire de la météorologie. Plusieurs de leurs 
travaux sont relevés dans la nomenclature de M. Angot, mais 
d'autres, non sans intérêt, n'y figurent pas. Il n'est donc pas inutile 
de les grouper ici et de les passer rapidement en revue' 1 ', en y 
comprenant ceux qui ont paru postérieurement au Premier Catalogue. 

En première ligne doivent se placer les études embrassant fa 
généralité des phénomènes physiques. Avec un aussi vaste pro- 
gramme, elles sont forcées de se limiter à un territoire restreint, 
province ou ville. Une des plus récentes el des plus importantes est 
celle que notre confrère M. Louis Duval u consacrée à lu .Normandie 
dans le Bulletin de la Société historique et archéoltfgique de F Orne W. 

W Dans cet article nous nous occupons uniquement de In France. Nous ne 
pouvons cependant nous dispenser de citer pour l'Allemagne les travaux de 
M. G. Hellmann, directeur du Service météorologique de Prusse. Outre un fleper- 
tirrium der deutsehen Météorologie (Leipzig, t8H3,in-8*) dont une partie est con- 
sacrée a l'historique (p. 669*99» ), îl a entrepris une série de réimpressions sous le 
titre de Neudrucke von Shrijtsn und Karten ûber Météorologie und Erdmagnetis- 
mus (Berlin; 1898 et auiv., in-A;*). (les réimpressions, au nombre desquelles nous 
citerons flara magnetica (1969-1S99), Bauem-Praktik (ifxiHï, Wettêrprognoten 
und W'etterberichte de» XV und XVI Jahrhundert» , sont éditées par fascicules sé- 
parés avec un grand luxe de fac-similés, mais nous les croyons mieux à leur place 
dans la collection d'un bibliophile que dans les carions d'un savant. Ce n'est pas 
avec des ^Prognostications» plus ou moins fondée* qu'on peut constituer un 
passé à la météorologie, pas plus qu'on ne peut faire fonds de caries grossières 
pour étudier la géographie comparée. — Signalons aussi pour la Belgique : Tonrs 
(Louis), Faste» de» calamité» publique» survenues dan* le» Vayt-Ha» et particu- 
lièrement en Belgique, depuis le» temps le» plus reculé» jusqu'à no» jour». . . Paris, 
iH6a,in-8". 

ttJ Dotai. (Louis), Phénomènes méteornhgiques et variation» atmn»phénque». . . 
obterré» en Normandie» principalement dan» l'Orne, d'âpre» le» chronique» locale», 
le» archive» du département et de» commune*. tOj8-ï8§ii Mençon , : oo-J 
iri-K". 160 p. 
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Sécheresses, pluies, orages, glaces, tremblements de lerre, aéra- 
lithes, tous ces phénomènes forment un relevé de près de deux 
cents pages pour une période qui s'élend du \i° au milieu du 
xix* siècle. Pourtant M. L. I ïu val ne pre'tend pas être complet. Il dit 
au contraire, en tête de sou ouvrage, qu'il se borne à tt consigner 
les résultats d'une première exploration sommaire». 

À beaucoup près, les autres travaux de ce genre ne sont pas 
aussi considérables. Si Ton excepte les recherches de M. Duchaus- 
soy pour la Sommet 11 et celles de M. Villard pour le Dauphinê* 2 ', 
tout ce qu'ont fait paraître MM. Maugé pour Annecy W, Herbelin 
pour BelforlW, de Fréminville pour le Forez! 5 *, Thévenot pour 
Troyes* 6 ), se réduit à des plaquettes de quelques pages. La plupart 
ne s'écartent pas des périodes modernes. \^ Expose sommaire publié 
par l'abbé Ferran pour les anciens diocèses de Pamiers, Mirepoix. 
Conserans, Rieux et Àlet l? ï, ne remonte pas au delà du wif siècle, 
lies Etudes de M. Clos pour Toulouse ' 8 >, commencent en 1676; les 

W \)vcuau$so\ , Météorologie du département de la Somme. Amiens, 1892, in-8\ 
S 6l p. Contient des renseignements depuis le ?i* siècle (p. 1 5 à 5o). — 
M. Duchaussoy a publié en outre les obsenation*. faites par les docteurs Victor et 
Camille Chandon de 178^1 à 1869 {Mém. de la Société Linnienne du Nord, t. X, 
1899-1903, 59!» p.). 

^ Vu.i.AnD (Marius), Météorologie régionale; série chronologique générale de 
toiin le» fait» recueillis. \alence, 1889, in-8", i36 p. (Kxtrail du Bulletin 
d'archéologie et de statistique de la Drôme.) — Va d»* 399 à 1891. M. Villard 
n'indique que très imparfaitement ses sources. 

W Observation* ancienne» sur les saisons à Annecy, par A. Maugë (Revue 
Savoisienne. seplembre- décembre 1888). — Notes brèves du xvi e siècle au 
xix* siècle. 

M lbi;i;ti i> (Louis), Notice sur le* perturbation* attnoêphéritjues tutTenues aux 
xvu' et xv m' siècles dans h territoire de Belfort et les pays circonvoisins (Bulletin 
de la Société bel/or laine d'émulation. 190a, I. \XI, p. 11-97). 

(SJ FléaUHfUXI (J. dk), Notice et document» sur le» événements météorologistes en 
Forez aux ru', xvu' et xvm' siècle*, d'après les registres paroissiaux de l'arron- 
dissement de Mûftibrùm. Montbrison, 1898, in-8", ao p. (Extrait du Bulletin de la 
Diana.) 

(*' Théu;not (Arsène), Faits et accident» mêiénrulogiques survenu* à Troyes et 
aux environs avant îjgo. Troyes, i883, in-8°. — Commence au xiu" siècle. 

W FfcRBiN (Abbé Eugène), Exposé sommaire des phénomènes météorologiques 
survenus aux xvu' et xvitt' siècles dan» le» ancien» diocèses de Pamiers , Mirepoix 
donseran*. Hieux et Alet (Comptes rendus du congrès des sociétés savante» en 10,00. 
Sciences), 

'^ Clos (J.-A.), Etudie» sur la météorologie du pou» toulousain (Annuaire météo- 
rologique de France, i85a, t. I\). 
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recherches de M. Roche pour Montpellier^ 1 *, de M. Schmellz pour 
Lille(-) se liraiteut au xvuf et au xix' siècle. 

Généralement les érudits qui ont aborde ces questions ont répu- 
gné à publier péle-méle des faits de natures très différentes. Ils ont 
préféré se limitera une catégorie de phénomènes nettement délinie. 
C'est ainsi que Célestin Porl, l'ancien archiviste de Maine-et-Loire, 
qui avait réuni toute une suite de liches sur les * phénomènes phy- 
siques», s'est borné à faire paraître successivement trois études sur 
les inondations, l'hiver et les tremblements de terre en Anjou, sans 
tirer parti de ses autres notes W. Pour se faire une idée de la produc- 
tion historique en matière de météorologie, il ne suffit donc pas d'exa- 
miner les travaux d'ensemble, il faut encore tenir compte des mono- 
graphies, qui sont aussi nombreuses et offrent souvent plus d'intérêt. 

En ce qui concerne la température de l'air, les recherches ont 
été orientées surtout vers le froid W. Nous venons de faire allusion 
à la publication de Célestin Port sur L'Uiver en Anjou; parue en 
1 880 dans la lievue d'Anjou < 5 ', elle a fait école et a provoqué la mise 
au jour d'études similaires au Mans, à Vendôme, à Paris W. Plus 
récemment, M. E. Thoison a étudié L'Hiver en Gâtinais de i3a6 à 
1780 1 7 ). Des documents ont été publiés çà et là sur des hivers par- 

W Roche (Edouard), Le Climat actuel de Montpellier comparé aux observation* 
du nèclt dnnier. Montpellier, 18H9, in-'i". - - Recherche* sur la météorologie et le» 
météorologiste* à Montpellier du ivm r siècle jusqu'à no$ jour* (Mémoire* de l'Aca- 
démie de* science* et lettre* de Montpellier, section des sciences, 1898)1 

W Schmeltz, Observation* météorologiques faite* à Lille de 17^7 à t888. Lille, 
1891,111-8°. 

W Ces fiches sont conservées dans le «cabinet Port* aux archives départe- 
mentales de Maine-et-Loire. Cf. Lki.o.ng (Eugène), Célestin Port (190a), p. 9a. 
— Des études rétrospectives existent en certain nombre à l'état manuscrit. Nous 
citerons, d'après le répertoire do M. Angot, une compilation formée par M. .\ouel, 
à Vendôme, qui remonte au xv É siècle, une liste des hivers rigoureux depuis Tan 
990, conservée à la Bibliothèque du Havre, etc. 

t4 > Nous ne connaissons qu'un travail d'ensemble pour la France, c'est celui de 
Gabriel Peignot, Essai chronologique sur les hivers le* plu* rigoureux depui* 3q6 
avant Jé*u*-Chri*t jusqu'en t8ao. . . , paru à Dijon en 1891. 

fiï Poht (C), L'Hiver en Anjou (Revue historique, littéraire et archéologique de 
l'Anjou, 1880, p. ifiç)-30;>). Réimpr. dam Question* angevines. 

" C'est en tète de la réimpression de L'Hiver en Anjou que nous trouvons 
cette indication, mais Port n'ayant pas précisé, nous ne savons quels sont les 
ouvrages visés. 

' 7 - Thoison (Eugène), L'Hiver en Gdtùuxis [Petites ISotes d'histoire gàtinai*c 
•2 m éd., Nemours, lftg3, in-lfi, p. 109-1:19). Communication de M. II. SteHi. 
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ticultèrement rigoureux, tels que ceux de i48i k Paris^^de 1S87 
dans le Saumurais*' 2 ', de i 1 6 b Paris^, de 18*0 k Meluu(*>. Le 
r grand hivers de 1709 a donnd lieu à lui seul h de nombreux tra- 
vaux : nous citerons ceux de M. Bénet pour MAcon< 5 >, de M. Thoi- 
son pour Nemours***, de M. Tissier pour Narhonne (1 >, do M. Jof- 
froy pour 8oissons (êï et surtout le remarquable article publié par 
M. A. de Boislisle dans la Revue des questions kisUmtfues^K Les Mai 
semblent avoir moins tenté la curiosité des chercheurs : cependant 
M. H. Omont a lait connaître une mention soulignant la chaleur à 
Paris en i4 7 3< lû ). 

L'hygrométrie a été en elle-même peu étudiée. Le seul travail 
qui existe au point de vue rétrospectif est drt h un technicien, 
M. Raulin. Les Observation* pUsviométriques qu'il a recueillies dans 
toute la France pour le tfWf et le m* siècles forment un ensemble 
imposant, et d'ici longtemps sans doute pareil travail ne pourra 
être ivpris i!i . Mais si les pluies ont été négligées par les historiens, 
il n'en a pas été de mémo du régime des fleuves et des rivibres, tou- 

0) Montaigmm (A, fti), Le grand Hiver de ià$t à l'<n>t (Bulletin de la Société 
dtVbttoire de ifcrfr, i883, p. i43). 

(l * Note *ur l'hiver de lù'fj dan* le Saumurai* (Revue Poitevine et du Saumurais 
i. (I (1899), p. 101 ). 

(s ' La Débâcle de iffitf d'aprèn une relation du temp$ (Bulletin de la Société de 
thiêtoire de Pari* , 1879, p. 166). 

*•> Lihot (G.)» l'Hiver et la débâcle de 18*0 à Melun ( Almanach de Seine-et- 
Marne, 1903, p. 176-178). 

<** Btfftfr (Armand), Le grand Hiver de ijogà V<fcon (Pari*), i8M,in-8\ 

*•' Tboisoti (Eugène), 1/ Hiver de I70JJ et le* phénomène* démographique* dan* 
If canton de Nsmours ( Comité de* travaux historique*. Bulletin de* *cienee* écono- 
mique* et anciales , 1H90 [1900], p. i«n. 

W Timirr (J,). L'Hiver de tjog dam le diocèse de Narbonne (Bulletin de la 
ommiuion archéologique de Narbonne, 1896). 

W JofrROT (H.)» L'Hiver de 1709 (Bulletin delà Société archéologique de Sati- 
nons, a* série, t. XI, 1HH0). 

• 9Î Boislisli (A. de). Le fnnnd Hiver et la disette de 170,9 (Hevne de* que$tion$ 
historique», 190Ï*, i. LXXIIl, p. Mi-Sog, t. LXXIV, p. Aftfl-5A*).-- A la troi- 
sième page do son article, M. de Boidi^e a réuni rn note une petite bibliographie 
»ir l'hiver de 1709. 

ll °) Omost (H.), U Chaleur à Pari* en têfë ( Bulletin de la Société de l'histoire 
de Paris, 1898, p. 166). 

<"* R.4nLiv(V.), Observations phtriométriqne* fuites dan* la France méridionale 
(Sud-Ouest, Centre et Sud- Est) de fjoûà 1870. Bordeaux, 1876. — Observations 
phi riométriquet faite* dan* la France *eptentriona le (Kêt. Neu$trie et Bretagne) de 
tH88 à 1870. Bordeaux, iKKi. 
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jours intimement Y\ê à Fêta! hygrométrique de l'air. L'ouvrage 
vieux d'un demi-siècle de Maurice Champion, Les Inondation» mi 
France depuis le vi* siècle jusqu l à nos jours fait encore autorité dans 
son ensemble* 1 *. Les six volumes in-ortavo qu'il comporte renfer- 
ment une foule de documents dont beaucoup sont publiés»! e.rtenso. 
Des travaux plus récents le complètent, tels que les Débordements 
de la Garonne et de ses affluents* par M. J. Serret< 2 \ les études de 
MM. Delorme pour le Rhône &\ (1. Port pour la Loiret. Quelques 
notes ont été publiées en 1 8B4 sur les mies de la Seine à Troyes 5 ', 
Knlin beaucoup d'inondations partielles ont été signalées : i\ Sau- 
mur en 1 6 1 f> •>, dans le Vallespiren i y63 f7 \ à Tours on 1 7 #> H '•>, 
à Cosne en 1 790 W, etc. 

De tous les phénomènes physiques, les orages et les tempêtes 
semblent les moins recherchés. 

Nuiw ne trouvons à citer que la Statistique des orages à grêle, in 
tempêtes, bourrasques . trombes et ouragans, dressée par M. Hotlée pour 
le département de l'Oise depuis le xu° siècle jusqu'à nos jours * loî , et 
les noies de M. L. Galle sur les orages dans le Lyonnais ' M -. Quelques 

(l> Champion (Maurice), Les Inondation» en Franc depuis le rf tièe le jusqu'à 
no* jour*. Paris, iH5H, 6 V©1« în-H\ 

Kii Skriut (Jules), l*t Débordement» de la fiaro.me et de te» affluent» depuis le» 
temp» le* plu» ancien» jusqu'à 1 o» jùurt. Agen, 1900. 

W Dm.ii;^., Le Hhûne inférieur. . . étude» hiatorique* *ur te ntreau normal des 
eaux du Hhône . . . (Annale* de» sciences physique» et nature lie» . . . de l.ijnu, 
1886. c. X. 466). 

•*' Port (Cêlestin), l*S Imndation* dans le département de Maine-et-Loire: 
rf tU stS " 1 Iflfl (Hevue de f Anjou. iK56, p. 360-876). Réimprime* dans thtestion* 
angevine». 

'' Noté sur h* inondations de la rivière de Seine à Troyet depuis le* temps le* 
phi» reculé* (Annuaire de IWvbe. iX6'i. p. fj). 

l *) I /1 r.Mi (K. ), Relation sur le délitée de Saumnr en s Gif) t Revu? hntevine et 
du Saumurais. H|09, p. 110-919). 

I Capkillk (J.), !,' Inondation de 1763 dan» le Vallespir (Revue d'histoire et 
d'archéologie du Rmissillon t 1901 , p. 4o6-4©8). 

**' Ifnc Crue du Chef en juin ijQ6 a Tours \ d'après le» registres iniiniripnur 
[ ItulleUn de la Société archéologique de Touravie f 189(1, p. 1 78-189). 

W Sviii-.ni (H.), Kpisndc d'une inondation de la I/iire à CûtWP en ii'jo (Rulle- 
tin de la Société Nivemaise , 1900, p. Û76-A80 ). 

,0 ' Rottkk, Statistique de» orages à (frêle , de» tempête», bourrasques. trombe* et 
ouragans qui ont éclaté sur le territoire formant le département de l'(h'*e depuis la 
fin du r//' siècle jusqu'à nos jours. (ilermonl, 1867, in-8", 16 p. 

tnï QALîM (Léon), Note* et snnrenirs : le* orage* dan» le l, fourni* autrefois et 
aujourd'hui t Hevue du I.ijonnai*. 1867, I. X\\, p. 67*69). 
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lempétesont été étudiées isolément, comme celle de 1 589 à Hesdin '' '. 
Le grand orage du 1 3 juillet 1 788 , sur lequel ont disserté longue- 
ment les membres de l'Académie des sciences au xviu e siècle W, a 
été pour l'abbé Sainsot en Beauce* 3 ' et pour Seré-Depoin à Ponl- 
oise ' l'occasion de travaux intéressants. 

Les tremblements de terre ne comportent pas une bibliographie 
beaucoup plus riche. Si Ton excepte les répertoires généraux de 
A. PerreyW, on ne compte que deux études un peu marquantes, 
celles de G. Porl pour l'Anjou W et celle de A. Billiet pour la Savoie* 7 '. 
Des notes brèves ont bien été consignées. çà et là, au hasard des re- 
vues, sur telle ou telle secousse sismique éprouvée au cours des trois 
derniers siècles W, mais aucun autre travail d'ensemble ne parait 

W I. kl iu m» (C), Une Tempête à Hesdin en toSy (Bulletin de la Société dê$ An- 
tiquaires d$ la Morinie, 1QOJ , t. X, p. 64 '1-666). 

,f ) Lkboi, Buacbe et Tissier, Mémoire sur l'orage du 1 3 juillet tyS8 (Mémoires 
de V Académie des sciences, 1790. p. 963). 

W Sàiksot (Abbé), L'Orage de 17M. Chartres, 1898, in -8% 3i p. (Mé- 
moires de la Société archéologique d'Eure-et-hiir, 1901 , t. XII, p. i'ji-179). — 
Cf. Polybiblion , 1899, t. LXXXV, p. *70. 

W Sere-Depoi.* , Trois Catastrophes à Pontoise en 1 j88-Ij8q* Im grêle, le grand 
hiver* la disette. . . Paris, 1880, in-8% 290 p. 

(&J Perret (Alexandre), Mémoire sur les tremblements de terre ressentis en France , 
en Belgique et en Hollande, depuis le iv r siècle de l'ère chrétienne jusqu'à nos 
piurs (Mémoires couronnés par l'Académie des sciences de Bruxelles, i8'i."i, 
l. XVIII, IV* 110 p., a pi.). — Mémoire sur les tremblements de terre ressentis 
dan» le bassin du Bhâne (Annales des sciences physiques et naturelles de Lyon* 
i845, VIII, p. a65, Û96). — Citons aussi Mallet, The earthquake Catalogue of 
the British Association (Trans. of the British Ass.for the adv.ofsc, i859-i858). 
— Cf. Margerie (Eram. de). Catalogue des bibliographies géologique* . . . Paris, 
1896, in-fi°, p. 99-100. 

Au xtiu" siècle, le géographe Philippe Bnaclie avait formé le projet de 
dresser un catalogue de ce genre. Ses notes et documents sont conservés 
a la Bibliothèque nationale, dans les nouvelles acquisitions françaises, ftOs36 
et 90937. 

De nos jours M. do Mon tesson de Ballore vient de faire don à la Société de 
Géographie de toutes les fiches établies par lui sur les tremblements de terre 
observé* dans le monde entier. 

W Port (Célestin), Les Tremblements de taré dans le département de Maine-et- 
Loire [vi" siècle-1799] (Annuaire statistique de Maine-ct-I/tire* 1808, p. xxxu- 
UXfl). Béimpr. dans (gestions angevines. 

M Billiet (AI.), Mémoire sur les tremblements de ten-e ressenti» en Savoie (Mé- 
moires de l'Académie royale de Savoie, 186a, I. XIII, p. a'i5 >. 

W Couture (Léonce), \*e Tremblement de terre de juin 16*6*0 dans le Sud-Ouent 
(Itevue de Gascogne, 1901, p. 170-17;»). — Pei.msson (Jules), Angoulêmt» et le 
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à signaler. On chercherait vainement en France des travaux appro- 
chant en documentation minutieuse de celui de M. Hans VVœrle 
en Allemagne sur le grand tremblement de terre de Lisbonne M, 
Nos techniciens les plus autorisés, comme M. de Monlessus de 
BalloreW, en sont réduits à se servir de publications vieillies et 
ne trouvent, pour étayer leurs systèmes, que des données incer- 
taines et incomplètes, alors qu'ils seraient en droit d'espérer de 
la critique moderne des catalogues précis et détaillés. 

Somme toute, l'appui prêté par l'histoire à la météorologie se 
réduit, pour la France, à peu de chose : quelques répertoires géné- 
raux datant d'un demi-siècle et plus, des articles à peine esquissés, 
des communications sans portée, enfin un très petit nombre de tra- 
vaux honorables dus aux investigations de chartistes curieux. 
Môme en faisant la part très large aux omissions inévitables dans 
un relevé sommaire comme celui-ci, on conviendra sans peine que 
la moisson aurait dû être plus riche W. Ce n'est pas cependant 

tremblement de terre de Lisbonne en f 776 (lirrue de Saintonge et d'Aunis, 1903, 
L. XXII, p. 3117-239). 

(| ) Wokrle (Hans), Der Erschùttemngsbeiirk de» grossen Erdbrbens zù 
Lissabon. Ein Beitrag zur Getchichte der Erdbehen. Mùnchen, 1900, in-8°, 
i48 p., pi. 

w Mohtesscs de Ballouk (F. na), Les Tremblements de terre. Géographie seis- 
rnokgique. Paris, 1906, in-8°. 

(3 ' Il n'y a pas d'article « météorologie* dans la Topobibliographie d»: l'abbé 
Chevalier ni dans le Répertoire de Brière et Caron. D'aulre part les bibliographies 
météorologiques proprement dites (cf. H. Stbik, Manuel de bibliographie géné- 
rale, p. \k-j) ne contiennent pas de références aux travaux historiques. C'est 
dire la difficulté que nous avons eue a réunir ces quelques notices. Pour les classer, 
nous nous sommes inspiré de l'article de M. Georges Lemoine sur Le» Progrès de 
la météorologie en France dans la seconde moitié du xix' siècle, paru en 1901 dans 
la Revue scientifique (i #r semestre, p. 3a 1). Noos n'avons pas parlé de l'océano- 
graphie ni des variations climalériqucs, parce que nous ne croyons pas que ces 
points de vue aient jamais été envisagés par des historiens. Personne que nous 
sachions n'a utilisé les livres de bord des x?n e et mil" siècles pour l'étude des 
vents et des courants marins, et seuls des savants comme Brûckner ont abordé la 
question de la périodicité des phénomènes météorologiques (Klimaichwankungen 
seit tjoo nebst Remerkungen ùber die Klimaachtrankungen der Dilutialzeit. Wien 
et Olm.il/, 1890, in-8°). 

Malgré l'apparente simplicité de cette classification, nous avons été embarrassé 
plus d'une fois. Devions-nous citer les études se rapportant aux transformations 
des cultures et aux m odi 6 cations du sol? N'était-ce pas empiéter sur le domaine 
do la géographie comparée que de faire figurer dans cet article les érosions des 
côtes, les éboulements des montagnes, les changement* de cours des rivières ou 
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que li 1 sujet manque d'intérêt, m que les matériaux soient rares. 
Annales, chroniques, journaux, livres de raison, actes administratifs, 
correspondance des intendants, registres paroissiaux, inscription*, 
dessins môme, toutes sortes de documents peuvent être mis n 
contribution. 

Dès l'abord, il semble que les sources narratives doivent occuper 
une place prépondérante. Dans les périodes du haut moyen âge, la 
plupart des chroniques renferment des mentions météorologiques. 
Trop souvent même, au gré des historiens, Grégoire de Tours, 
Hincinar, les annalistes de Sainl-Vaust, de Fulde, deXanten, inter- 
rompent le récit des événements politiques ou religieux pour parler 
de la pluie et du beau temp6. Leurs successeurs font de mémo, 
mais au fur et à mesure qu'on se rapproche des temps modernes, 
ou s aperçoit que les relations changent de caractère et se spé- 
cialisent. Les chroniques tendent à devenir exclusivement his- 
toriques et à écarter tout ce qui ne concerne pas les guerres ou les 
faits d'ordre social. Au xvi e siècle la scission s'achève. Si l'on 
reucontre encore des renseignements intéressants pour les mé- 
téorologistes dans les suites de Monslrelet et de (îaguiu ou dans 
les œuvres de La Popelinière, c'est le plus souvent parce que les 
phénomènes relatés ont paru aux auteurs exercer quelque influence 
sur le cours des événements. 

Ce que délaissent les historiens, d'autres au contraire s'em- 
pressent de le recueillir. Les livres de raison, les journaux de 
famille sont en cela les dignes continuateurs des annales et des 

les variations glaciaires? Tous ces phénomènes se rattachent pourtant a ta météo- 
rologie. 

Enfin nous avons dû passer sous silence les publications, el elles sont nom- 
breuses , qui s'occupent incidemment de météorologie. La plupart des monogra- 
phies de villes, les statistiques départementales surtout, dressées au début du 
m" siècle et souvent reprises et développées vers i85o, renferment, pour la plu- 
part, des chapitres consacrés à la météorologie, avec beaucoup de données rétro- 
spectives. Des études économiques sout également à mentionuer, telles que : 

Cubscum&hr (Fritz), Hungersnote im Mittelalter. Ein Beitrag zur deittëcheu 
Wirthsçhaflgeschiehte des vin bis un Jahrhundert. Leipzig, 1900, in-S° {Leipzig 
Studien aus dem Gebiete de» Geschichte , 1 ). — Prix du blé à Paris du x/r' au 
xvut' siècle , d'après les registres du chapitre de Notre Daine [Bulletin de la Société 
de l'histoire de Parût 1880, p. 107). — Baudor (A.), Les Années d'abondance et 
de disette dans le liethélois aux siècles dernier» I î.ttôft-tfgo] (Revue Ardentunse . 
1899, t. M , p. 35-39)* — 1 1 1.1 m i. (Léopold), Etude» sur la condition de la classe 
agricole et l'état de l'agiicuiture en Normandie au moyen âge. Paris, igo3, in-8°. 
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chroniques médiévales. Les mémoires du curé Claude Ha ton ou 
du bourgeois Pierre de t'Estoile offrent l\ cet ogard infiniment 
plus de ressources que les histoires universelles de Jacques-Auguste 
de Thou ou de Palma Cayet. Jusqu'à la lin du xvuf siècle les 
journaux particuliers restent la source principale de la météoro- 
logie. Indifférents aux événements qui bouleversent Tordre social 
mais qui n'atteignent pas ses intérêt* privés, le notaire, le 
bourgeois, le gentilhomme campagnard consigne dons son livre 
de comptes ce qui le touche de plus près, c'est-À-dire à côté 
des naissances et des décès, les gelées qui gâtent sa vigno ou 
la foudre qui met le ieu à son toit. Par exemple, le bénédictin 
Dom Pierre Ghastelain,petil-iils d'un tonnelier de Reims, se souvient 
de ses origines, et note curieusement les prix des vins à côté des 
découvertes archéologiques, se préoccupant autant des intem- 
péries que des travaux d'érudition et des querelles Ihéologiques W| 
Avec le temps, une catégorie de curieux s'attachent plus spécia- 
lement aux observations météorologiques, jusqu'à en faire une 
question d'étude et non plus d'intérêt personnel. Ce sont les mé- 
decins qui plus que tous autres sont entraînés dans cette voie par 
leur inclination vers les sciences naturelles. Où l'astrologue du 
moyen âge ne voyait que prétextes à pronostications, le docteur 
du xvuf siècle pressent une science exacte à fonder. De sa petite 
ville de province, il envoie à la Société royale de médecine ou à 
l'Académie des sciences les observations qu'il a recueillies et les 
réflexions qu'elles lui ont suggérées^. D'autres savants aussi notent 
avec soin les variations atmosphériques, ce sont les ingénieurs, 
Vauban en tête' 3 *, et surtout les astronomes, les Lahire, les Cas- 
sini, qui depuis 166Û tiennent au jour le jour les registres de 
TObservatoire de Paris W, 

f| ) Journal de Dom Pierre Chastelain, bénédictin rémois t 1 700,-1 76*3, avec $e$ 
Remarquée sur la température et la vigne, suivie* d'un autre journal et & obser- 
vation* analogues jxuqu 'en i 8 '18 . publiés. . . par Henri Jadarl. ,., Reims, 190s, 
in-8°. Ht k p. ( Travaux de V Académie nationale de Reims, 1 10* vol.). — D, Chas- 
telain a voyagé. Son journal n'intéresse donc pas seulement In pays rémois, mais 
d'autres partit** de la France, comme le Paris», comme la Picardie, où en 1760 
il était «spectateur des montagnes de glace qu'on voyoit sur les bords de la mer à 
Saint-Vallery». 

(,ï Cf. Awcot (À.), Premitr Catalogue. . ., pastim. 

(>ï Cf. ÀseoT, ap, cit., p. 18, 3i, 33, etc. 

W Cf. ÀviOT, op. ciltj p. 43. 
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Si la curiosité désintéressée de l'homme de science ou les soucis 
légitimes du propriétaire rural nous ont conservé beaucoup d'in- 
dications précieuses, la superstition populaire de son côte' n'ap- 
porte pas une contribution négligeable. Les vies de saints du baut 
moyen âge sont pleines de miracles qui devaient toucher particu- 
lièrement des populations agricoles. Ce sont des pluies bienfai- 
santes arrêtant la sécheresse, des rivières débordées qui rentrent 
dans leur lit (l *, des flots de lave destructeurs détournés par le voile 
d'une sainte (2> . La part du vrai et du faux est dillicile à démêler 
dans ces textes W, mais si les renseignements sont vagues et in- 
certains dans leur forme, ils peuvent reposer sur un fait réel. 

Dans la suite, on s'efforça de conserver aux reliques ce pouvoir 
mystérieux qui commandait aux éléments. De là ces processions 
qui dans les temps critiques sortaient des églises sur tous les points 
du territoire français. Le suaire de saint Remy à Reims W, la chasse 
de saint Mansuet à Argentan W, arrêtaient la pluie ou la pro- 
voquaient suivant les nécessités du moment. Parfois on exorcisait la 
foudre (6 >. A Paris, la châsse de sainte Geneviève fut considérée, 
jusqu'à la fin du xvn e siècle, comme le recours souverain contre les 
fléaux du ciel. On ne la sortait que dans les cas extrêmes, et ces 
sorties, notées avec soin sur les registres de l'abbaye, constituent à 
plies seules un répertoire des plus précieux pour l'histoire de la 
météorologie parisienne t7) . 

Une autre source d'information apparaît avec le \vi° siècle, qui, 
au cours des temps, ira toujours en s'amplifiant : r'est ce que l'on 

tlJ Cf. Bemouilm (Carl-Albreckt), Die Hêiligen der Merowinger. Tùbingen, 
1900, ïn-8% p. 272 et siiiv. 

(,ï Vie de sainte Agathe, Légende dorée (Paris, 1902), p. 100. 

W M. Stanislas Meunier a étudié dans ta Nature (1899, 1" semestre, |>. 296- 
298) un miracle accompli au xiu" siècle par saint Prokopy en Russie. Le saint 
aurait détourné d'un village un orage terrible accompagné de chutes de pierres. 
Or ces pierres soi-disant tombées du ciel, avec lesquelles on construisit une cha- 
pelle en l'honneur du saint, ne sont que des blocs erratiques. 

W Journal de Dotn Pieme Chapelain . . . , p. 3 1 . 

(8 > Dutal (L.), Phénomènes météorologiques. . . , p. 32, 33, 34, 35. 

W Ibid., p. 39. — Bilftltt de Mottault ( Mgr X.), La Conjuration de l'orage 
au xv 9 siècle (Revue d'archéologie poitevine, 1899, P* 18-9 5). 

M Histoire de ce qui est arrivé nu tombeau de sainte Geneviève depuis sa mort 
jusqu'à présent et de toutes les processions de sa châsse. . . Paris, 1697, in-8°. — 
Abrégé historique de la construction de la châsse de sainte Geneviève (Paris, 179a, 
in-8°, m p.). Dans celte dernière pièce 86 sorties sont notées jusqu'en 179.5. 
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appelle aujourd'hui la presse. Au début ce ne sont que de minces 
plaquettes éditées sans régularité à l'occasion de quelque événement 
important. Un violent orage au Mans ; ' i: , un tremblement de terre à 
Angers W, une comète apparue dans le ciel, voilà la matière des 
premières feuilles' 3 ). Au xvn e siècle, avec le Mercure et la Gazette de 
France, ce mode d'information se régularise. Au xvui* siècle il 
devient capital pour l'histoire de la météorologie avec toutes les 
feuilles provinciales. En Poitou, en Bretagne, en Normandie, en 
Champagne, dans toute la France en6n, se fondent des Journaux 
ou des Affiches qui abondent en renseignements de toute nature, et 
à Paris s'impriment des recueils scientifiques tels que les Mémoires 
de f Académie des sciences ou le Journal de l'Académie de médecine, 
dignes précurseurs des revues spéciales du xix e siècle. 

A côté de tous ces textes narratifs, il faut faire place aux do- 
cuments d'archives. Sans parier des chartes qui dans leurs syn- 
chronismes ou dans leur teneur peuvent renfermer des données 
très précises < 1 ', les lettres royaux, les arrêts, les enquêtes et en gé- 

tO Discourt du désastre faict par VKorrible foudre du ciel et effroiable tonnerre 
et environs de la ville du Mans. . . [5 juin i58oJ. Paris, i58o, in-8°. Réimpr. 
dans Hellmann (G.), Neudrucke. . ., fasc. is ( Wetterprognoten . . .), op. cit. 

f) Effroyable tremblement de terre advenu en la ville et cité d'Angers le ven- 
dredi s5 mart t588. Paris, i ">ss , iti-S ' (Bibliothèque de la ville de Paris, coll. 
Valençais, t. XXXIII, n" a8. — Cf. Sur le tremblement de terre survenu à Angers 
le u S mars i588; conseil chrétien. Paris, i588, in-8" (Bibliothèque nation;il>', 
Lk'.'jôy). — Extrait d'un traittê fait par Louys Vivant, docteur en médecine en 
l'Université de Nantes sur Is tremblement de terre advenu le tingt-cinquietmsi de 
murs t588 (Mémoires de la Ligue, \" éd. [1589], ». II, p. 5ao-ôai). — G. Port, 
qui cite ce tremblement de terre d'après d'autres sources, n'a connu aucun des 
trois imprimés contemporains que nous citons. 

ï 3 * Nous insistons sur l'intérêt que présentent ces plaquettes, qui se vendaient 
à Paris peu de jours après l'événement et dont les curieux, comme Pierre de P Es- 
toile, faisaient leurs délices. Elles ne méritent pas toujours grande confiance, sur- 
tout dans les détails, mais souvent elles reposent sur un fond vrai. Quelques-unes 
sont signées et se présentent sous la forme de petite! dissertations, tel est le Mé- 
morable discourt des foudre* , tempestes y tonnerres , tourbillons de vens, tremblement 
de terre , innondations d'eaux advenues en divers endrotets de ce royaume, depuis 
l'an î55oju*ques à présent [par Jean de LorsiNDae]. Paris, 1687 , in-8" (Bibl. 11.1t. , 
Lb w . 36a). — Pour juger de leur nombre, il sullit de feuilleter le tome VIII du 
Catalogue de V histoire de France, consacré à l'histoire locale. 

W Nous empruntons cette indication au Manuel diplomatique de Girï (p. 108), 
sans pouvoir fournir d'exemples à l'appui. — M. A. Bruel, auquel nous nous 
étions adressé, a bien voulu nous dire qu'il n'avait rencontré aucune mention 
de ce genre dans l'importante collection de chartes qu'il a publiées pour Cluny. 

HlST. IT PI1IL0L. — N*' 1-2. Q 
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nérnl tous les acte» émanant d'une autorité constituée comptent 
parmi eux des pièces établies uniquement à l'occasion d'un phé- 
nomène physique, La plupart du temps, c'est pour faire droit à des 
demandes de dégrèvement ou de secours que des lettres sont 
accordées, des arrêts rendus en faveur de personnes atteintes par 
un fléau. Une rivière a-l-elle débordé, emportant des moulins < 
ruinant un village? la grêle a-t-elle ravagé des récoltes? il est bien 
rare qu'on n'en trouve nulle trace dans les archives de la seigneurie 
intéressée ou dans celles des cours souveraines. Les arrêts du 
Conseil d'fitat sont une mine particulièrement précieuse à cet 
égard (l> , au même litre que la correspondance administrative de 
Col horion, des contrôleurs généraux M. 

L'autorité des corps de ville a été fréquemment appelée à inter- 
venir dans de6 circonstances analogues. Les registres de délibé- 
rations des plus petites communes sont pleins de mentions se 
rapportant plus ou moins directement à la météorologie, recon- 
struction de ponts ou de digues k la suite d'une crue, distribution 
de secours en temps de famine, mesures sanitaires ou de police 
pondant les éle6 trop ardents. Parfois aux décisions sont jointes 
des enquêtes qui à l'exposé du fait ajoutent la précision du 
détail. 

Il n'est pas jusqu'aux minutes notariales qui ne puissent contenir 
des indications. Souvent le tabellion était appelé' à drosser des états 
de lieux à la suite d'un rrvimère-. Il s'adjoignait des experts pour 
apprécier les dommages et consiguail leurs observations daus ses 
procès-verbaux. 

Les registres paroissiaux, qui pour un esprit non prévenu ne 
sembleraient devoir intéresser que la condition et le nom des per- 
b0HU6a, se clas&ent parmi les sources de tout premier ordre. Il est 
peu de curés, en effet, qui n'aient pris pour confidente ces feuillet* 
où ils inscrivaient les mariages, les naissances et les décès, et n'y 

W Cf. Valois (Noël), tnrtntatrt dm arréU dm (jmiml d'Htmt [iâo3-idio|, 
table, aux mots : gelées, grêles, orage*, inondations, etc. 

< a > *'!. Lettres, inittrmetion* et nuhmriivt dé Colbert, publiés par Pierre (ïlément. 
Pari», 1861-188*. H toi. in-8\ table aux mots : climat, été, gelée, glace, grêle, 
liiver, etc. — CorreMpondnntp dm conlivifatHr* généraux dm finança* avm le$ imUn- 
dftntêdt* prortnes, publiée p«r -\. -M. dr Boislisli. Paris, 1876-1897. 8tqI. in-ft\ 
table aux mêmes roots. — Cett à la correspondance des intendant* d'Alençon 
que M. I*. (toril a Tait les plu* larges emprunts à partir de 1716 pour aen Phé- 
nomène* mét&nftrHpnum* . . oAjerWf m Normandie, 
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aient note leura impresuions pet srnuirllcs sur le» dégùU commis 
dans leur église par la chute de ta foudre ou la pemslance des 
pluies, sur les crues subites qui rompaient les communication* ot 
les empêchaient d'aller accomplir leur devoir pastoral. Ces obser- 
vations, accommodées de réflexions pieuses, doivent être recher- 
chée» avec le plus grand soin; aucun autre moyen d'information ne 
pourrait leur être substitué dans les infimes paroisses où elles sont 
consignées Wi 

Il nous reste à parler encore des documents épigraphiques, qui 
sont plus nombreux qu'on ne pense, surtout en ce qui concerne le 
régime des rivières * a) . De même qu'à Rome, snr le mur de la Mi- 
nerva, de petites barques gravées dans la pierre indiquent le niveau 
des inondations du Tibre, de même les quais qui bordent dans 
les grandes villes nos fleuves français ont conservé longtemps ou 
conservent encore des inscriptions ou de simples dates déterminant 
le summum de telle ou telle grande crue* 3 '. A Paris, on trouve 
trace, dès le xv r siècle, d'înscriptiona de ce genre t4) , et pour le 

W C'est en se servant uniquement des registres paroissiaux de l'arrondissement 
de Montbrison que M. J. de Fréminvilte, archiviste de la Loire, a composé sa 
Notice tur les événement* métdorologiquet en Ferez. — En télcde L'Hiver en Anjou, 
(}. Port érrit i ■ Je prends ces éléments a une source tout à fait encore inexplorée; 
je veux parler des anciens registres des 46s paroisses de l'Anjou, que j'ai dé- 
pouillés à fond, les rencontrant à mon heure, dispersés sur tous les points du 
département... IU n'existent pas partout... mais là où le champ donne, nulle 
part on n'a meilleure chance de faire bonne récolle de ces notes vives, qui récom- 
pensent de le peine par leur originalité nelve, et dont aucun document ne peat 
égaler la sincérité.?* 

W En dehors des monuments commémoratifs d'inondations, nous signalerons 
une inscription rappelant le souvenir de l'hiver de 1709, gravée sut* le mur de 
l'abside d'une église, à Montereau. Cf. Quesvrbs, Notice sur l'église Noire-Dame 
et Saint-Loup <U Monttsreau-fauU-Ymne. Montereau, 1887, in-ta, p. 16. Com- 
munication de MM. Prou et Stein. 

< 3 ) Ces inscriptions n'ont pour la plupart rien d'officiel, elles semblent au 
Contraire avoir un caractère populaire. Celles queC. Porta relevées a Angers et à 
Canlenay-Epinard pour l'année 1711 sont d'un style asses naïf : *Le so d. f. 17x1, 
taux a f. icy. . . L'eau m'a touché en 17x1*» Celles que M. Coyecque a signalées 
à Paris pour 1760 ne sont pas moins savoureuses : le *5 V"" 1760 la pointe de 
la rivierre est venu vis à vis cette pierre. Bouquet. . . L'ané mill cessant txix, le 
■5 d'be. Tau a monté ici.» (Bulletin de la Société de l'histoire de Parie, 1891, 
p. .'1; x8g3, p. 33.) 

<*) One inscription en vers, rappelant le souvenir de l'inondation de 1697, se 
lisait autrefois dans la Vallée de Misère. Cf. Cnahpioh (Maurice), L0* Inonda- 
tions en France» .., t. 1, p. 54 et 76. Pour le xvh* et le xvin* siècle on a les relevés 
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xvi É siècle, nous pourrions citer le! petit moulin des bords de 
la Gartempe qui porte gravée sur son mur la date d'une inon- 
dation t!ï . 

Des documents figurés existent également, mais les rensei- 
gnements qu'ils peuvent fournir sont de valeur inégale, et certains 
ne doivent être utilisés qu'avec réserve. Une carte délimitant les 
ravages d'une inondation présentera un grand intérêt si elle est 
dressée par un géographe éprouvé comme Philippe Buache (i) , une 
estampe populaire représentant le désastre de Lisbonne ne sera 
jamais qu'une curiosité d'iconophile^ 3 '. 

Cette rapide esquisse des sources de la météorologie suffit à 
montrer la richesse de ce nouveau domaine qui s'ouvre à l'éru- 
dition. Elle fait ressortir en même temps l'indigence des publi- 
cations existantes, qui ne se réfèrent jamais qu'à un petit nombre 
de textes d'origine peu variée. De tous les travaux que nous avons 
passés en revue au début de cet article, les meilleurs, comme ceux 
de Port et de Duval, sont encore très incomplets, et semblent avoir 
été entrepris beaucoup plus par désœuvrement que pour coopérer 
à une œuvre scientifique. 

Si l'on envisage le côté pratique de la question, ou s'aperçoit en 
effet quil ne suffit pas de publier une série de fiches recueillies de 
droite et de gauche, au hasard des découvertes, et publiées tant 
bien que mal par ordre chronologique. Il faut se livrer à des 



d'inscriptions faits par de l'isle, cadet (cf. Hulletin de /c Société a* l'hintoire de 
Pari», 1890, p. 11a), el par Deparcieux (cf. Champion, op. cit., t. I, p. cxlv). 
En 1806, il ne restait déjà plus aucune trace de ces marques, dit Champion. 
Pourtant M. Coyecquo en a signalé deux pour la seule crue de 17 '10. Cf. ci- 
dessus, n. 3. 

Dan p . quelques endroits les inscriptions n'ont pas disparu, mais ont été refaites. 
C'est ce qui semble avoir eu lieu au pont de Châtellerault, sur In Vienn*», qui 
porte sur une culée plusieurs dates dp crues du xtiii* et du xix' siècle. 

tn 1-e moulin de la Merci-Dieu (Vienne, commune de la Roche-Posay) porlela 
date de 16 rappelant une inondation. Cf. Cloozot (Etienne), Cartulaire de Fab- 
haye de la Merci-Dieu (Archive» historique* du Poitou, t. XXXV). 

W Buache a dress< : la carte de l'inondation de 17/10 a Paris (Mémoire» de 
i" Académie de» »cience» y 1 7 '1 a , p. 391). — Des tracés graphiques d'inondations 
ont été signalés pour la Seine * Paris, 17^10, 1766 (Bulletin de la Société de 
Vhntoire de Pari». 1889, p. i64), pour le torrent delà Glière à Faverges, près 
du lac d'Annecy, 17M (Revue Saroiaienne, 190$, p. »b4). 

< 3 > Buache a joint à ses not«*s sur les tremblements de terre trois estampes po- 
pulaires représentant le cataclysme de Lisbonne (Bibl. nat., n. a. fr. , ms. 9O930). 
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dépouillements méthodique» et aussi complets que possible. Il faut 
aussi ne pas faire un travail mécanique, mais apporter autant de 
soin et de critique à la mise en lumière des phénomènes physiques 
qu'on en apporterait à l'étude des événements politiques. Cette 
nécessité s'impose d'autant plus que ce n'est pas à des histo- 
riens, à des confrères que sont destinées ces publications, mais 
à des savants qui n'ont et ne peuvent avoir aucune pratique de 
l'utilisation des textes. Mettre sous les yeux des météorologistes 
des répertoires où la chronologie ne serait pas rigoureusement 
établie, où les faits seraient présentés dans toute la sécheresse du 
document, serait exposer ceux que l'on veut aider h commettre des 
méprises involontaires. 

Par leur ambiguïté el leur imprécision , les textes du haut moyen 
âge sont particulièrement susceptibles d'induire les savants en 
erreur. Une lettre de Sidoine Apollinaire, une homélie de saint Avit 
ont longtemps fait croire à la persistance des phénomènes volca- 
niques dans la France centrale, et spécialement dans le Vivarais, 
jusque vers la fin du v° siècle. Il a fallu l'autorité qui s'attache au 
nom de M. Salomon Heinach (l 'el les études géologiques appro- 
fondies de M. Marcellin Boule W pour réduire à néant cette 
légende. 

Dans les périodes modernes mêmes, l'interprétation n'est pas tou- 
jours aisée. Qu'est-ce que ce «coup en l'air* entendu en i64a, le 
même jour et h la même heure, dans deux localités du Poitou dis- 
tantes l'une de l'autre de plus de dix lieues? s Au commencement 
on eusl dit que c'estoient quatre ou cinq coups de canon, l'un après 
l'autre, et après comme un tonnerre qui dura fort longtemps el 
tout le ciel estoit fort au beau. . . u Certains disaient avoir vu 
diverses choses, les uns en l'air, «les autres estre sorty de la terre, 
les autres estre tombé de l'air comme foullre^PÏ. 

Pluies de sang, pluies de pierres, signes bizarres apparus dans 
le ciel, tout ce qui autrefois était considéré comme prodige, cor- 

W Hr.iNACii (Salomon), Sur un pa*tage de Sidoine Apollinaire. Les prétendus 
volcan* de la France centrale {flevue archéologique , 1890. t. I, p. 76). 

w Bour.E (Marrclliii), L'Age des dernier* volcans de la France (Ijx Géographie. 
Ihdletin de la Société de géographie , !Qo6, 1" semestre, p. 1191). 

M 106a, 9 septembre. Registres paroissiaux d'Amherre (Vienne, c*" de Mire- 
Ih'.iii ). Archive* historique* du Poitou, l. XV, p. 109, n° 1. •— Journal de Simon 
Robert, a Geimond (Deux-Sèvres). Arch. hi*t. Poitou, I, XXV, p. 'io3. 
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raapond à un phénomène classé , aux causes parfaitement connues. 
Ënoore faut-il faire la part de l'exagération dans des récita où le 
mystère tinut une ai large place. Même dans de» relations de faits 
extrêmement simples, comme la pluie et la neige, il faut se garder 
d'apporter une confiance illimitée. L<* témoin ou l'intimé qui fait 
défaut et allègue pour excuse le mauvais état des chemina couverte 
de neige ou f impossibilité de traverser à gué les rivières enflées 
par les pluies, est suspect à bon droit. Suspecte aussi la commu- 
nauté qui, pour conserver ses pri vilèges, fait valoir sa situation 
précaire dans une )le battue par la tempêta W. 

En dehors de toute considération intéressée, le chroniqueur 
nVt-il pas tendance à amplifier les faits qu'il relate?. N'étend-il 
pas volontiers à la province, au pays, voire môme au monde 
entier, un phénomène observé dans sa seule paroisse ? Que penser 
de cet orage extraordinaire qui, le 19 janvier i645, sur les 9 à 
10 heures du matin, «a repoussé le lac et tary le Kosuc à Genève* 
en sorte que Ton pa&sa librement des S.-Gervais au Mol lard l'espace 
d'une heure')! 2 ). 

Nous n'insisterons pas davantage. .Nous croyons avoir suffisam- 
ment montré quel soin et quelle critique il faut apporter dans la 
recherche et la publication des observations anciennes de météo- 
rologie. Tout ce qui a été entrepris jusqu'ici est à reprendre. Ce 
ne sont pas des articles égarés dans des revues locales, des men- 
tions glanées au hasard et publiées sans méthode qui prêteront 
secours aux savants. Pour répondre dignement au vœu des confé- 
renciers oVlnnsbruck, l'érudition moderne se doit à elle-même de 
dresser des répertoires scientifiques, où les phénomènes physiques 
de toute nature prendront place W avec l'ordinaire appareil des 
publications sérieuses, bibliographie critique, annotation minu- 
tieuse, tables analytiques et de noms de lieux. Ce qui importe 

"' Voir, par exemple, les privilège* d'exemption accordé* aux habitants de Noir- 
moutier, qui, en 16/16, prétendent que leur ile a clé submergée sur une élendue 
de plus de a lieues (Arch. nat.. K. 1318, n" i5). 

<*) Note de Matthieu Moret sur le feuillet do garde d'uu exemplaire des Statuts 
Sabaudie (Genève , i5i a). Publié par Max Bjujchkt, Hcvue Savoiêienne, igo3,p. 7. 

M Nous croyons qu'il ne faudrait pas, dans des recueils de ce j[enre, se borner 
à relever ce qui intéresse la météorologie. Il faudrait aussi noter les laits inté- 
ressant Thistoire naturelle ; invasions de sauterelles ou d «oiseaux ostrangcsi», et 
l'astronomie : éclipses, passages de comètes, etc. C'est aux savants à dire si ces 
mentions leur seraient utiles. 
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surtout, c'est que les efforts ue soient pas dispersés. Une commis- 
sion mi-partie d'historiens et d'hommes de science ne pourrait-elle 
se constituer et aviser aux mesures à prendre? Ne pourrait-on, 
par exemple, envoyer déjeunes chartistes faire des dépouillements 
dans les régions soumises aux variations atmosphériques les plus 
accentuées et centraliser les fiches ainsi obtenues entre les mains 
d'un seul savant chargé de les mettre en œuvre? 

Il ne nous appartient pas de préconiser tel ou tel moyen d'action. 
Souhaitons seulement qu'un service officiel, tel que le Comité 
des travaux historiques et scientifiques, veuille bien s'intéresser 
à cette question, et s'employer pour faire rendre a l'histoire le 
concours qu'en attendent des sciences modernes comme la météo- 
rologie, la géologie et la géographie comparée - 1 '. 

(*> Faisant allusion aux recherches demandées par le» météorologistes, M. Cb. 
Rabot écrit dans Le Nature du :6 juin 1906 (Le$ variations glaciaires M Vor- 
vège, Suisse et Dauphiné) : (rDe telles investigations, étendues en même l«*ni|»s 
mu phénomènes actuels, aux éboulements , aux glissements de terrain, aux pla- 
ciers, fourniraient une foule de faits du plus haut intérêt pour la tonnai >sance 
des vicissitudes géologiques pendant la période historique, comme le prouvent 
d'ailleurs les résultats déjà obtenus par quelques érudits. Jusqu'ici les archivistes 
paléographes se sont préoccupés uniquement de l'histoire de l'homme; s'ils appli- 
quaient leur méthode scientifique et leurs efforts à l'histoire de la terre, considé- 
rables seraient les résultats qu'ils obtiendraient.» 
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CONGRÈS 



DIS 

SOCIÉTÉS SAVANTES DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 

A LA SORBOINNE. 



Le mardi 17 avril, le Congrès s'ouvre si a heures précises 
dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, sous la présidence de 
M. E. Levasseur, membre de l'Institut, président de la section des 
sciences économiques et sociales du Comité' des travaux historiques 
et scientifiques, administrateur du Collège de France, assisté de 
M. Raoul de Saint-Arroman, chef du bureau des travaux histo- 
riques et des sociétés savantes. 

Sont présents : MM. Léopold Delisle, Bouquet de la Grye, le 
général Sebert, Saglio, Héron de Villefosse, Omont, membres de 
l'Institut; Ducrocq, Léon Vaillant, Gazier, Ch. Tranchant, M. Prou, 
Henri Cordier, le docteur Ledé, le docteur Capitan, Georges Har- 
inand, Adrien Blanchet, Michon, Gaston de Bar, membres du 
Comité des travaux historiques et scientifiques; le docteur Delisle» 
le commandant Espérandieu, OEhlert, Camille Bloch, E. Belloc, 
H. Pacaud, Coquelle, Aubert, M. Berger, Henri Ferrand, Lavialle, 
Moulé, Alexandre Nicolaï, Veuclin, Louis Régnier, Louis de Grand- 
maison, René Fage, Ferrère, G. Raniond, E. Chamhroux, Nozal, 
G. Fabre, Vauvillé, J. Martin, Louis Baron, le chanoine Morel, 
l'abbé Philippe, l'abbé Bonno, M^Jacqueini^MM. Moye, Gouillon, 
Achard, Méuard, Victor Jean-Louis, Hector Quignon, de Vesly, 
G. Gassies, médecin-major Rouquette, Wallon, E. Ferrasse, Désiré 
Peltier, A. Jacotin, l'abbé Sabarthès, l'abbé Ch. Aimond, l'abbé 
Pénicaud, le chanoine Lrseau, Béchade, Le Griu, le lieutenant 
Avelot, J. Haize, Jean Villate, G. Thiry, M. et M"" Bougenot, 
MM. H. Robert, Marque, Varinard, Ed. Fourdrignier, Nicolas, 
Paul Combes fils, Chauvigné, Paul Masson, J.-B. Mathieu, René 
Vallelte, Ronnardol, G. Profit, Paul Valet, Dramard , Porée, Henri 



(~* r* .(il«i Original ftom 

°3 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 138 — 

Dupont, l'abbé Adam, Rougi* de Belloinbre, Marc, Alexandrie 
Mary, Albert Mary, Emile Travers, Ch. Lair, l'abbé Arnaud 
d'Agnel, Muflang, J. Brenous. A- Paylo^ski. Belot, Huin, Courtot, 
Roux, Lasnier, G. Chauvet, P. Boyé, Paul Labargou, J. Drioux. 
Jules Momméja, René Tbomas, le docteur Thomas, Bonnaire. 
Gaule, J. Humbert, E. Rocbetin, Lejeal, Besnard, 6. Perretle 
Gbarles Magne, Louis Périn, docteur Jacques Pellegrin. Emile 
Debrun, Paul Marmottai;, Bouge, Hairon, Paul Moulin, Jacques 
Fournier, l'abbé David, de Salvandy, aie. 

Au nom de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, M. E. Lçvassettr déclare ouvert Ift Congrès d«s Sociétés 
savantes et donne lecture de l'arrêté qui constitue lea bureaux des 
sections : 

Le Ministre de l'Instruction publique, des Beaux-Arts et des Cultes, 

Arréth : 

M. Emile Lkvasskub, membre de l'Institut, président de la section 
des sciences économiques) et sociales du Comité des travaux historiques et 
•rientiliques. administrateur du Collège de France, présidera la séance 
d'ouverture du Congrès des Sociétés savante», le mercredi 17 avril 
prochain. 

Suivant l'ordre de leurs travaux, MM. les délégués des Sociétés savant** 
formeront des réunions distinctes donl les bureaux seront constitués ainsi 
qu'il sait ; 

HISTOIRE KT PHILOLOGIK. 
Prtxideiit de fa Section : M. Léopold Dkmst.r. 
Secrétaire : M. (itziKB. 

Présidence des séaticcs. 

Mardi 17 avril : M. Léopold Dkmsi.k. de l'Institut, présideut de la 
Section. 

Mercredi 18 avril, matin : M. Alexaudre Biuiel, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 18 avril, soir : M. Henry Omont, de l'Institut, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 10, avril, matin : M. BiflrKSAri.T dp. Ppchbssr, membre du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 10, avril, soir ; M. Aularii, membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques. 
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ARCHÊOLOGIR. 
Président de la Section ; M. IIkron dr Viuepossk. 
Secrétaire : M. R. di Lastkyiue. 
Secrétaire adjoint : M. M. Prou. 

Présidenee des séances. 

Mardi 17 avril : M. Hfao* t>r Villkposse, de l'Institut, président do la 
Section. 

Mercredi 1 8 avril , matin : M. Barblo* , de l'Institut . membre du Comité* 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 18 avril, soir : M. Etienne Mu mon. membre du ûonritd des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 19 avril, matin : M. Adrien Blanchkt, membre du Comité* des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 19 avril, noir : M. dk Lahteyris, de l'Institut, secrétaire de l.-i 
Section . 

SCIENCES ÉCONOMIQUES KT SOCIALES, 
Président de la Section : M. E. Lkvasskiir. 
Secrétaire : M. Georges Harmand. 

Présidence des séances. 

Mardi 19 avril : VI. E. I.kvahkkuk, de l'Institut, présideut de la Section. 

Mercredi 18 avril, matin ; M. Esmbim, do l'Institut. membre dn Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 18 avril, soir : M. le docteur Chbrtiv. membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 19 avril, matin : M. 4ulahi>, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Jeudi 19 a,vri|, soir : M. DuftlMM, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Vendredi ao avril, matin: M. Tranchant, vice-président de la Section: 

M. E. Lrvasskur, de l'Institut, président de la Section. 
• - 

SCIKNCBS. 

Président de la Section : M. Brrtuelot. 
Secrétaires : MM. A. Angot, L. Vaillant. 

Présidence, dex séances. 

Mardi 17 avril : M. le général Skbrrt, de l'Institut, membre du (jomilé 
des travaut historiques et scientifiques. 
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Mercredi 18 avril, matin : M. Appkll, de l'Institut , membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques; M. Darbocx, secrétaire perpétuel 
de P Académie des sciences, membre du Comité des travaux historiques et 
scientifiques; M. Troost, de l'Institut, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. le docteur A. Laverai* , de l'Institut, membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 18 avril, soir : M. Mascart, de l'Institut, vice-présideut de la 
Section; M. Ed. Perrier, de l'Institut , membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Vaillant, secrétaire de la Section. 

Jeudi 19 avril, malin : M. le docteur F. Loti, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 19 avril, soir : M. Bureau, de l'Académie de médecine, membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques; M. A. Lacroiv, «le 
l'Institut, membre du Comité des travaux historiques et scientifiques. 

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 

Président de la Section : M. Booouet de la Grte. 
Secrétaire : M. le docteur Haut. 

Présidence des séances. 

Mardi 17 avril, M. Bouquet de la Gtri, de l'Institut, président de la 
Secliou. 

Mercredi 18 avril, matin : M. Grandidier, de l'Institut, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 18 avril, soir ; M. Henri Cordier. membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 19 avril, matin : M. Vidal de la Blachk, vice-président de la 

Section. 

• 

Fait à Paris, le a'i mars 1906. 

Signé : Aristide Briand. 

M. lk Président annonce ensuite que quelques modifications 
ont été apportées à cel arrêté en raison d'indispositions ou d'empê- 
chements. C'est ainsi que M. le docteur Ledé présidera, à la place 
de M. le docteur Laveran, la séance que tiendra mercredi matin la 
sous-section des sciences médicales et hygiène. 

M. Costantin, professeur au Muséum d'histoire naturelle, rem- 
placera M. Bureau à la présidence de la sous-section de botanique 
lit jeudi soir. 

Dans la sous-section de géologie et minéralogie, M. Œliiert, 
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membre non résidant du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, correspondant de l'Institut, présidera lu séance du jeudi 
soir à la place de M. À. Lacroix. 

M. E. Lcvasseur souhaite ensuite ia bienvenue aux délégués des 
sociétés savantes et leur donne sur l'organisation du congrès toutes 
les indications utiles. 

La séance est levée à 2 heures et demie, et les différentes 
sections se réunissent dans les locaux qui leur ont été affectés. 



CoNMuyicâTioxs amorcées par MM. les délégués 

des Sociétés savantes. 

(section d'histoire et de philologie.) 



Mardi tj avril, à 2 heures et demie. 

Inscrit : M. l'abbé Foix (Vincent), de la Société de Borda : 
3* Qvnsrios du programme i Signaler les cartulaires, les obituaires et les 
pouillés conservés en dehors des dépots publics. 

Inscrit : M. l'abbé Fournier (Edouard), de la Société des anti- 
quaires de la Morinie, aumônier du lycée de Saint-Omer : 
t H* question du programme : Donner des renseignements sur les livres 
liturgiques (bréviaires, diurnaux, missels, antiphonaires . manuels, pro- 
cessionnaux, etc.), imprimés avant le xvii* siècle, à l'usage d'un diocèse, 
tVune église ou d'un ordre religieux. 

M. Gakdilhon, de la Société historique, littéraire, artistique et 
scientifique du Cher, archiviste du département du Cher : Note pour 
servir à (histoire de (imprimerie à Bourges. 

M. Mbister (Louis), de la Société académique de l'Oise : Note 
sur le nécrologe du registre mortuaire de t abbaye royale de Saint-Jean- 
Baptiste du MonceL au diocèse de Beauvais. 

M. le chanoine Morel (E.), de la Socie'té historique de Com- 
piègnc, correspondant du Ministère : Les testaments à Compiègne et 
aux environs, du xiv e au xtx' siècle. 

M. Quignon (G. -Hector), de la Société d'études historiques et 
scientifiques du département de l'Oise, correspondant du Minis- 
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tore, professeur au lycée de Beauvais : Deux cartuLtires tle Beau- 
vais ; A.A.i de tSlS et son original Le livre velu, conservé dans la 
bibliothèque de M. le comte de Troussures : cartulûire en papier des xir* et 
IV e siècles. 

M. Soyer (Jacques), corres|Hiudanl du Ministère, archiviste du 
département du l*oiret : Une fausse bulle du pape Pascal II (1009* 
1118). conservée dans les archives du département du Ijoiret. 

Mercredi 18 avril, le matai, à g heures et demie. 

M. l'abbé Arnaud d'Aonbl, de la Société de statistique de Mar- 
seille, correspondant du Ministère : L'abbaye de Saint-Victor de 
Marseille, ses fortifications, son armement, sa garde du x/f* au 
XVI e siècle. 

M. Constats (Marius), de la Société des lettres, sciences et arts 
de IWveyron : Les jeux floraux de Rodez au xvnf siècle. 

M. Dkpoin (Joseph), de la Société historique et archéologique 
de l'arrondissement de Pontoise et du Vexin : Essai sur la chrono- 
logie des iniques de Paris, de 7 68 à ti38. 

Inscrits : MM. Gauthier (Gaston), correspondant du Ministère; 
Li 1 m VAUKK (A.), correspondant du Ministère, instituteur public à 
Cuverville-en-Caux (Seine-Inférieure) : i3' qubstiov do pmocêâm m* : 
Chercher dans les registres de délibérations communales et dans les 
compte* communaux les mentions relatives à /instruction pubkque ; sub- 
ventions, nominations, listes de régents, matières et objet tle renseigne- 
ment, méthodes employées. 

M. Lbkoux (Alfred), membre non résidant du Comité de» tra- 
vaux historiques el scientifiques, archiviste du département de la 
Haute-Vienne : La légende relative au sac de la dté de Limoges par le 
Prince Noir, 

M. Musset (Georges), correspondant du Ministère, bibliothé- 
caire de la ville de la Rochelle : In coin de terre oublié : la ville 
Blanche dAntns. 

Inscrit : M. Thoison (Eug.L correspondant du Ministère : 
IS* QhMSTWN du i'iun;n tw vr ; Etudier F administration temporelle des 
paroisses sous l'ancien régime (marguilliers . fabriciens, etc.). 
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Le soir, à a heures. 

Inscrits : MM. Dbouault (Hoger), correspondant du Ministère; 
Galabmt (François), de la Société ariégeoise des sciences, lettres 
et arts et de la Société archéologique du midi de la France, conser- 
vateur des archives municipales de Toulouse; Lbchhvalika (A.), 
correspondant du Ministère, instituteur public a Cuverville-en- 
Caux (Seine-Inférieure); Oubsbl (L.), correspondant du Ministère, 
bibliothécaire de la ville de Dijon : n' qubstiov du phoghâmmk : 
Registres paroissiaux antérieurs à t 'établissement des registres de l'état 
civil, services qu'ils peuvent rendre pour l'histoire des familles ou des 
pays, pour Im statistiques et pour différentes questions économiques. 

M. QuRStfé (Victor), de la Société d'émulation de Rouen : La 
seigneurie du Neubourg et le domaine du Champ de bataille. 

M. Ybitcmn, correspondant du Comité des sociétés des beaux-arts 
des départements : a et h. Ijcs charités funéraires de Normandie pendant 
k XVI* et pettdant le xeti 4 sièele; c. I^s origines françaises de la marine 
russe. 

Inscrit : M. Vkuclin (V.-E.), correspondant du Comité des 
sociétés des beaux-arts des départements : 17* qdbstwx du pro- 
gramme : Faire pour la période antérieure au second Empire la biblio- 
graphie raisonner de la presse périodique (journaux et revues) pour un 
département, un arrondissement ou une ville. Cf. comme typrs de ce genre 
tic bibliographies : a. Histoire et bibliographie de la presse pério- 
dique dans le département du Nord, par G. Lépreux, Douai, 1896* 
9 vol. in*8°; b. La bibliographie des journaux parus à Paris de tj8<f 
à 1800, au tome II de la Bibliographie de l'histoire de Paris pen- 
dant In Révolution française, par M. Tourneux, Paris. t8gâ, in-$'. 

Jeudi 1 g avril, le matin, à 9 heures et demie. 

M. l'abbé Arnaud i/Agnku de la Société de statistique de Mar- 
seille, correspondant du Ministère : La venue à Marseille en iSgy de 
la reine £ Espagne Marguerite d'Autriche et de Farchiduc Albert. 

M. l'abbé Ch kiu.w (M.), de l'Académie des sciences, agriculture, 
arts et belles-lettres d'Aix, correspondant du Ministère : Documents 
inédits concernant les relations de Marseille avec le Maroc et A Igésiras. 

M. Coquellk (P.), de la Société des études historiques de Paris, 
de la Commission des antiquités et des arts de Suine-et-Oise, cor- 



(~* r* .(il«i Original ftom 

°3 K PRINCETON UNIVERSITY 



— lài — 

respondant du Ministère : Napoléon et la Suède; T élection de Bernadotte 
d'après les documents inédits. 

M. Ecohghbville (Jules), de ia Société historique et archéolo- 
gique de l'arrondissement de Pontoise et du Vexin : L'organisation 
de la musique du roi au temps de Louis XIV. 

M. Fage (René), de ia Société archéologique du Limousin : Un 
terroriste au xvn ê siècle : F Intendant Etienne Foullé. 

M. Guillibert, de l'Académie des sciences, agriculture, arts et 
belles-lettres d'Aix : La France et le Maroc en ij33 et ij$â : lettre 
inédite de Louis XV à F Impératrice Mère du Maroc. 

M. J .u>wn\ de l'Académie nationale de Reims, membre non rési- 
dant du Comité des travaux historiques et scientifiques : Emotion 
causée à Reims par la nouvelle de la mort du roi Henri IV, 10 moi- 
si à juin 1610. 

M. Otksnk (Victor), de la Société d'émulation de Rouen : a. Im 
première représentation de nLa toison oVorn de Pierre Corneille au 
château de Neubourg en 1660; b. Un Rouennais à F armée de Jean 
Sobieski : épisode du siège de Vienne en tG83. 

Le soir, à a heures. 

M. Blossikk. correspondant du Ministère, professeur au collège 
de Hon fleur : Essai sur F histoire de la Révolution à Honfleur : oc- 
tobre 1 -jg 1 -septembre 1 73 a. 

Inscrit : M. l'abbé Poulaink, correspondant du Ministère : 
a 3' qubstio\ Dfi pbogbammb : Organisation et fonctionnement d une des 
assemblées municipales établies conformément à Fédit de juin ij8 7. 

Inscrit : M. Ami h h . directeur de l'école commun.ile des Minimes, 
à Toulouse : %â 9 qubstiov du phogrammb : Dresser la liste des docu- 
ments d'archives qui peuvent servir à faire connaître, dans un département, 
Fapplication de la Constitution civile du Clergé. 

Inscrits : MM. Bazeillk, instituteur public, à Bures (Orne); 
Labroue. proviseur du lycée de Périgueux : v5 e qijbstiox nu pbo- 
gbammb : Etudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en lumière ce 
qui intéresse F histoire générale. 

Inscrits: MM. Bordez (F.), de la Société des études historiques et 
scientifiques du département de l'Oise; Butet-Hamel (P.), conser- 
vateur de la bibliothèque et du musée de Vire; Galland (A.), de 
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la Société nationale académique de Cherbourg, professeur au 
lycée de Cherbourg; Haizk (Jules), de la Société historique et 
archéologique de l'arrondissement de Saint- Main : 27' qvbstio\ 
du programme : Tracer {histoire d'une société populaire pendant la Révo- 
lution. 

M. Veltlm (V.-E.), correspondant du Comité des Sociétés des 
beaux-arts des départements : Les fêtes de Vagriculture dans le district 
de lÀiieux(ijQ6-i-]gg). 



HlST. If PHUOL. -- N°' 1-2. to 
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SEANCE DU \IABDI 17 AVRIL. 

PRÉSIDENCE DE M. DKL1SLE, PRÉSIDENT DE LA SECTION D'HISTOIRE 
ET DE PHILOLOGIE, ASSISTÉ DE MM. OMONT ET BAGUBNAULT 
DE PUCHESSE, MEMBRES DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Guesnon, chanoine Morel, JacotIn. 

L'ordre du jour imprimé sera suivi à la rigueur dans la mesure 
du possible. 

La parole est à M. l'abbé Fourrier, de la Société des antiquaires 
de ia Morinie, inscrit pour une réponse à la dix-huitième question 
du programme : Donner des renseignements sur les livres liturgiques 
imprimés avant le xvif sikcle. 

M. l'abbé Fournier, aumônier du lycée de Saint-Omer, déter- 
mine, on un tableau sommaire, mais aussi complet que possible, 
ce qui reste, i\ ce jour, des monuments imprimés avant le xvn* siècle 
et contenant les textes liturgiques à l'usage spécial des églises 
séculières des anciens diocèses d'Arras et de Thérouanne. 

Il présente, successivement, entre autres ouvrages, le bréviaire 
de la cathédrale d'Arras, conservé actuellement dans deux éditions 
datées de 1617 et de 1 695 , le missel de la même église, dont on 
possède trois impressions (1A91, 1008, 1.117), ' e manue ' ( ou 
rituel) du même diocèse, sorti en 1 566, comme il le démontre 
pour la première fois, des presses de Jacques Kerver, typographe 
parisien. 

Passant à Thérouanne, il décrit les missels de sa cathédrale, 
portant les dates de i5i6, i5t8 et i5a3. Aux bréviaires déjà 
plus ou moins signalés, et imprimés en i488, 1B07, i54a, il en 
ajoute un quatrième, qui a échappé jusqu'ici aux recherches des 
bibliophiles, et qui est antérieur, pense-t-il, à i53o. — H déter- 
mine également l'imprimeur jusqu'ici inconnu (Jean du Pré) du 
précieux incunable (n° 58g) de la bibliothèque de Saint-Omer, et 
renfermant les statuts synodaux du diocèse de Thérouanne. 

Enfin, passant aux livres liturgiques des collégiales, Morines, 
Saint-Pierre d'Aire-sur-la-Lys (bréviaire de 1 5 1 & ) et Notre-Dame 
de Saint-Omer, il termine en donnant sur les deux bréviaires 
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publiés en i5i8 ot en i55o pour cette dernière éjjlise, defc détails 
inédit* et pouvait intéresser l'histoire de l'imprimerie et de la 
librairie. 

M, le chanoine E.Moatfi, vice-président de In Société historique de 
Compiègne, correspondant du Ministère, donne lecture, au nom 
de M. l'abbé Louis MkistKa, de la Société académique d'archéologie, 
sciences et arts du département de l'Oise, d'un mémoire sur le 
néerologt ou registre mortuaire de l'abbaye royale de Saint-Jean* 
Baptiste du Moncel, au diocèse de Béarnais. 

Ce manuscrit, qui fait partie du cabinet de M. Paul Corpet, dans 
la famille de qui l'ancienne abbAye se trouve depuis près d'un 
siècle, forme un volume in^û° de gi feuillets. Il est recouvert en 
basane et fut écrit en i 74B , à la prière de Fabbcsse Marguerite 
de Lionne de Servon, par le P. Philippe-Charles Galloudc. Ce 
célèbre génovéfain, dont les talents calligraphiques étaient alors 
universellement appréciés, transcrivit aussi pour sa congrégation 
plusieurs livres liturgiques, conservés aujourd'hui h la bibliothèque 
Sainte-Geneviève. 

Le tente dont se servit le P. Oalloude n'existe plus; mais, à en 
juger par certains indices, il n'ét«it que la traduction d'un autre 
registre mortuaire, beaucoup plud ancien, rédigé en latin, qui 
disparut probablement dans l'incendie de l'abbaye en i5s6, et 
semble avoir été' ensuite reconstitué de mémoire. 

Dans sa forme actuelle, le nécrbloge du Monrel, malgré une 
regrettable lacune qui porte sur leé neuf derniers jours du moi» 
de décembre, renferme de précieux renseignements, qui se recom- 
mandent aux futurs historiens de cette abbaye, fondée en 1 809 par 
Philippe le Bel , sur les bords de l'Oise. 

M; le chanoine More!, prenant ensuite la parde pour son 
propre compte, montre que, dès le sur siècle, malgré la multU 
plirilé des notaires alors en fonction, les curés de campagne et 
leurs vicaires étaient très fréquemment appelés à dresser dés con- 
tratSi à recevoir des testaments. Il en fut ain*i jusqu'en 1769. 
Toutefois divers règlements intervinrent. Les rois tinrent h corriger 
les abus. Un édil de Charles VIII, promulgué en 1*90* défendit 
de t faire pass r ou recevoir aucun contrat par notaires impériaux, 
apostoliques 00 épiscopaux, en matière temporelle, stir peine de 



10. 
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n'eslre foy ajoutée aux dis inslrumens». Les testaments toutefois 
paraissent avoir été exceptés de ces prohibitions. Les curés et leurs 
vicaires continuèrent à recevoir les confidences des malades «en 
matière temporelle* et à enregistrer leurs dernières volontés. 

L'historien de l'abbaye de Saint-Corneille de Compiègue, Dom 
Bertheau, a dépouillé -un ancien registre des testamens de divers 
particuliers de la ville de Compiègne, principalement de la paroisse 
Saint- Jacques -\ Nombreux sont les extraits qu'il a faits de testa- 
ments reçus par Jean le Vasseur, vice-gérant de l'église Saint- 
Jacques, de 1&92 à 1&97, et par d'autres prêtres jusqu'en i5aa. 

On conserve -le registre des testamens de la paroisse de 
Saint-Médard d'Attichy-sur-Aixne ausquels est faict mention des 
donations de rentes, ou héritaiges, ou fondations d'obils, com- 
mencé Tan i554, le i3 may, feste de la Penthecouste ». Les testa- 
ments reçus par Pierre Passart, curé d'Attichy, ou par Martin Thé- 
cot, son vicaire, sont au nombre de onze, le dernier en date du 
1 1 avril 167a. 

Le manuel ou Rituel de Beauvais, publié en i5i3, celui de 
Senlis, édité en i5^6, et celui de Noyon, imprimé en i56i, ren- 
ferment la formule usitée pour la rédaction de ces testaments. Celte 
formule n'a guère varié jusqu'en «789, sauf pour les termes 
tombés en désuétude. On la retrouve, sans modification sensible, 
dans le manuel de Noyon de 1 63 1, dans celui de Beauvais de 1637, 
et dans celui de Senlis de 176/1. 

L'ordonnance de Louis XV, donnée h Versailles, au mois 
d'août 1735, a tenu à respecter à cet égard les anciennes cou- 
tumes, mais elle n'a laissé qu'aux seuls, curés la faculté de recevoir 
les testaments. 

M. G. Hector Quiotiotf, professeur au lycée de Beauvais, corres- 
pondant du Ministère, membre de la Société d'études historiques et 
scientifiques de l'Oise, a signalé dans une collection privée, bien 
connue des travailleurs, celle de M. le comte de Troussures, l'ori- 
ginal du cartulaire A.A.i de Beauvais copié en i5i3. Cet original 
appelé Livre Velu (en papier) est de 1390-1A08 pour la première 
main, sans doute celle de Jean de Hez, clerc de la commune, comme 
l'avait conjecturé avec beaucoup de sagacité M. Labande, Férudit 
historien du Beauvais du moyen âge. 

M. Quignon établit méthodiquement la concordance et la non- 
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concordance des deux cartulaires, l'original et la copie. Il montre 
comment est né le besoin d'un cartulaire de luxe, même dans une 
époque de décadence des cartulaires à miniatures, comme le 
xvi* siècle. Sauf les derniers folios, les deux cartulaires concordent 
à peu près : toutes les matières de l'original, sauf deux exceptions, 
ont passé dans la copie, qui d'ailleurs a été faite scrupuleusement, 
mais avec des répétitions. 

Au point de vue linguistique, H y a dans le cartulaire dit Livre 
Ve'u un dialecte picard à la date critique où il cédait le pas devant 
le dialecte de rile-de-France et où il tombait à l'état de dialecte 
transmis, puisqu'il n'était plus dialecte littéraire écrit. 

Il faudrait l'étudier de près avec les hésitations et les erreurs du 
scribe de i5t3 devant cette langue vieille de plus d'un siècle, et en 
tenant compte des chartes contemporaines en dialecte local. 

Au point de vue historique, M. Quignon fait une étude critique 
de la page capitale du Livre Velu, la Journée des Bourguignons, 
27 juin 147a. Il a montré, a\ec photographie documentaire à 
l'appui, les deux récits et les deux mains que dénonce la graphie 
différente de la page sur le siège de Beauvais. La première partie 
est un récit détaillé, précis; la seconde, une oraison d'actions de 
grâces. Par ce seul exemple et l'apport de ce nouveau document 
contemporain sur le siège de 1 A72, on peut juger de l'importance 
«le l'élude du cartulaire dit Livre Velu, car la copie de 1 5 1 3 sera 
ainsi rectifiée surplus d'un point. 

M. Quignon termine sa communication en témoignant sa recon- 
naissance à M. le comte de Troussures, qui ouvre si libéralement 
aux travailleurs les trésors de sa belle bibliothèque. M. le président, 
M. le chanoine Morel et la Section tout entière s'associent a ce 
témoignage de gratitude. 

M. Jacques Soykr, correspondant du Ministère, archiviste du 
département du Loiret, commente une fausse bulle du pape 
Pascal II (1099-1118), qui confirme à l'abbaye bénédictine de 
Marmoutier-lez-Tours la possession de l'église de Saint-Martin-au- 
Val, donnée par Yves, évéque de Chartres, à la prière d'Adèle, 
comtesse de Blois, et de ses fils Guillaume et Thibaud, pour le 
repos de l'Ame de son mari Etienne, mort en 1 10a. 

L'original de cette bulle est actuellement conservé aux archives 
départementales du Loiret, dans le fonds du monastère de Notre- 
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Dame de Bonne-Nouvelle d'Orléans (ordre de saint Benoit), à la 
menge conventuelle duquel le prieuré de Sainl-Mariin-au-Val, dio- 
oèse de Chartres, fut uni au *vu e siècle. 

La huila de plomb, qui est appendue à l'ado, a maintenaul 
disparu; mais elle existait encore au xvf siècle, comme le men- 
tionne expressément une copie de cette époque. 

Les caractères extrinsèques du document, dopt M, Soyer pré- 
sente la photographie, suffisent à en démontrer la iausselé : si 
récriture de la bulle imite asses celle do la chancellerie de Pascal II , 
il faut noter que, contrairement à l'usage, l'adresse et le saiut ne 
sont point en capitales, mais an minuscules comme le reste de la 
teneur; qu'il n'y a, de plus, ni souscription du pape, ni date de 
lieu, ni date de temps. 

M. Soyer serait porté a admettre que les bénédictins de Mar- 
moutier fabriquèrent cette bulle pour vaincre les résistances de 
l'évéque de Chartres Geoffroy, qui se résignait difficilement à laisser 
passer un riche établissement de son diocèse smis la dépendance 
d'une puissante abbaye tourangelle, tenant au Saint-Siège $ine 
medio. 

Cette bulle était destinée à faire croire que l'union de Saint- 
Martin-au-Val à Marmoutier avait été décidée par le célèbre cauo- 
niste Saint-Yves et par Adèle, ûlle de Guillaume le CouquéranL et 
qu'elle avait été approuvée déjà depuis longtemps par les pnpea; 
qu'en un mot elle était irrévocable. 

M. Dkusi.k croit devoir faire des réserves sur les conclusions de 
M. Soyer; il ne voit pas quul intérêt on pouvait avoir à faire cette 
fausse bulle de Pascal II; il estime que ce pourrait être une copie 
contemporaine. Il lui semble donc que la question devra être 
examinée de très près avant de taxer de faux la bulle en question. 

M. Jacqtir, de la Société agricole cl scientifique de la Haute- 
Loire, donne lecture d'une communication sur la chronologie des 
baillis et juges royaux du Vulay et de leurs lieutenants, de l'origine 
à leur extinction (1273-1679)* U résume d'abord l'histoire du 
bailliage, dont la création lui parait devoir remonter à la réunion 
du Languedoc à la Frauce (1271), H cite les diverses lettres royales 
relatives au ressort do poilu institution, et termine son étude par 
un aperçu général sur le* attributions* des juges royaux du Vêla y et 
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sur le rôle prépondérant qu'ils jouèrent daus la fondation de l'unité 
monarchique. 

Il est fait hommage au Congrès de neuf fascicules des notices sur 
quelques manuscrits normands conservés à la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, ouvrage de M. Etienne Deville,de la Société de l'histoire 
de la Normandie. 

Mt le docteur Moula* fait hommage d'un opuscule intitulé 
Spokif, langue internationale (grammaire, exercice, les deux dic- 
tionnaire»). 

La Section remercie les auteurs de ©es ouvrages, qui seront 
déposés à la bibliothèque du Comité des travaux historiques. 
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SÉANCE DU MERCREDI 18 AVRIL. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. BRUEL, MEMBRE DU COMITÉ, ASSISTÉ 
DE M. RENÉ DE LESPINASSE. 

Assesseurs : MM. Arnaud d'Agnkl, Renk Fagb et Tboison. 

M. l'abbé Aruaid d'A<;NEL, correspondant du Ministère de l'In- 
struction publique, lit un travail intitulé : L'Abbaye de Saint-Victor, 
de Marseille , tes fortifications , son armement , sa garde du xif au x vi* siècle. 
Celte étude est un chapitre inédit de l'histoire de la puissante 
abbaye marseillaise. Elle est composée à l'aide de documents tirés 
des archives départementales des Bouches-du-Rhône. 

Indépendamment d'aperçus plus ou moins nouveaux sur la vie 
monacale, on y trouve aussi des fails relatifs à la Provence et même 
à la papauté d'Avignon, tels que la prise de l'abbaye par Pierre de 
Luna, l'antipape du nom de Benoît XIII. 

La situation de Saint-Victor, à l'entrée même d'un grand port 
maritime, écrit M. Arnaud d'Agnel, son isolement des différents 
quartiers de la ville, les richesses enfermées dans son antique 
sanctuaire, tout incline à penser que les moines ont dû se pré- 
occuper de la défense du monastère. Toujours exposés en ce temps 
de guerres continuelles à quelque attaque imprévue, ils eurent 
sans doute à cœur d'entretenir les fortifications, d'augmenter les 
armements, et de loger quelques soldats à poste fixe. Saint-Victor 
ne connut pas ces préoccupations. Dans le cours des siècles, les 
magistrats de Marseille, syndics, consuls et viguiers se plaignent 
sans cesse de la négligence des moines à réparer les ponts et les 
tours, à relever les murs en ruines. Cette incurie des abbés de Saint- 
Victor s'explique par leur ignorance des besoins de leur abbaye. 

Les personnages de haute naissance vivaient à la cour des papes, 
ou à celle des comtes de Provence, ils ne faisaient que de courtes 
apparitions dans leur palais abbatial. Dans la documentation de 
celte étude entrent plusieurs pièces importantes encore inédites. 
Une des plus importantes est là lettre de taxes adressée en 1378 
à l'abbé Etienne Aubert par le cardinal Anglic de Grimsard, délé- 
gué du pape, à la requête de la communauté de la ville de Mar- 
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seille. Cet acte, en plus de son intérêt en ce qui concerne les tra- 
vaux de défense de l'abbaye, permet encore de se rendre compte 
des possessions de Saint-Victor au xiv* siècle et de l'importance 
relative de ses prieurés. 

La communication de M. l'abbé Arnaud d'Àgnel donne lieu à un 
échange de vues entre divers membres de la Section : M. Fournibr. 
archiviste adjoint des Bouches-du-Rhône, correspondant du Mi- 
nistère, demande si M. l'abbé Arnaud d'Agnel, qui vient de pré- 
senter un si intéressant chapitre de l'histoire de Saint-Victor de 
Marseille, n'a pas le projet d'écrire l'histoire complète de l'antique 
abbaye. Il comblerait une lacune fréquemment déplorée par tous 
les érudils qui n'ont, sur ce riche monastère, dont les possessions 
s'étendaient en Espagne et en Sardai;;ne, que le cartulaire de 
Guérard, ne donnant qu'une partie des chartes dont l'intégralité 
est aux archives des Bouches-du-Rhône. 

M. l'abbé Arnaud d'Agnel répond qu'il a le projet de faire 
rtiisloire de Saint-Victor et qu'il en a commencé l'exécution. 

M. Marius Constats, de la Société des lettres de l'Aveyron, donne 
lecture d'un mémoire sur les jeux floraux de Rodez au xviii* siècle. 

Il rappelle d'abord que le Rouergue s'intéressait aux produc- 
tions littéraires, et fait ensuite l'histoire de la fondation des jeux 
floraux à Rodez en montrant le caractère de l'académie ruthénoise 
qui y présidait. Il donne des détails intéressants sur le choix des 
sujets proposés aux concurrents pour la prose et la poésie française 
et la poésie latine, et s'attache particulièrement à une critique très 
vive et spirituelle qui fut inspirée à l'un des concurrents malheu- 
reux contre la décision du jury. Après avoir poursuivi l'histoire d«» 
celte académie provinciale jusqu'à sa fin, vers 1789, l'auteur du 
mémoire conclut en disant que cette institution eut le mérite d'en- 
tretenir dans un milieu cultivé l'émulation, en couronnant le 
talent naissant et en faisant connaître les productions littéraires 
qu'elle avait suscitées. 

(le travail peut fournir quelques données sur l'esprit littéraire et 
le goût public dans un coin de province. 

M. René Fao.k signale une institution de même nature qui fut 
fondée à Tulle, vers i55o, par un sieur Teyssier, sous le nom *de 
jeux de l'églantiue*, et qui subsista pendant près d'un siècle. Le 
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sujet de poésie imposé pur le fondateur était la sainteté du nm- 
riage. Les Jésuites Irausformèrent ces jeux qui déviaient, sous leur 
direction, les jeux de la Vierge. 

M. Dkpoin, de la Société' historique du Vexin, présente un essai 
sur la chronologie desévêques de Paris, de 768 à il 38. Il expose, 
d'après une série d'indications recueillies dans les nécrologes et 
d'autres documents, les hases d'une fixation plus précise des dates 
de décès de la plupart des prélats ayant occupé le siège épiscopal de 
Paris durant cette période. 
- 

M. Gaston Gauthier, de la Société nivernaise, correspondant du 
Ministère, répond à la treizième question du programme (mentions 
relatives à l'instruction publique). Il a relevé dans les archives de 
l'Aube, de T Yonne et de la Nièvre, des indications sur l'état des 
écoles avant 1789 et durant la période révolutionnaire. Il résulte 
de l'examen des documeuts consultés que, sous l'ancien régime, le 
choix des maîtres d'école était fait par les municipalités et par les 
habitants assemblés; mais il devait être ratifié par les curés; aussi 
exigeait-on du maître une joule de services ; il était avant tout uue 
sorte de sacristain, chantre, sonneur et fossoyeur. C'est la Révolu- 
tion qui a lait de lui exclusivement un instituteur chargé d'ensei- 
gner la lecture, l'écriture et le calcul. La lecture se faisait volon- 
tiers dans les vieux papiers, et ainsi ont été détruits une iulinite 
de documents d'arebives dont la perte est très regrettable. 

M. R. Fage donne lecture, au nom de M. Lrboux, d'une commu- 
nication relative au $aç de la cité de Limoges par le prince Noir. 

Les graves événements politiques et militaires qui se déroulèrent 
à Limoges pendant les mois d'août et septembre 1370 ont été 
racontés en grand détail par Froissait (édit. Luce, t. VII). Mais ce 
chroniqueur, qui a puisé ses informations auprès des Anglais, a 
introduit dans sou récit une exagération évidente, en parlant de 
3,ooo victimes. Il a eu outre commis d'assez nombreuses confu- 
sions relativement aux hommes et aux lieux. 

(les confusions et ces exagérations se retrouvent, augmentées de 
plusieurs autres, dans les écrits du temps. Au xvf et au xvu* siècle, 
les historiograpbes locaux, interprétant et développant arbitraire- 
ment les textes à Q|)X connus, ajoutent encore aux erreurs murantes. 



(~* r* .-\h- Original ftom 

°3 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 15f> — 

Il n'y uur.ïii point lieu peut-être de s'y arrêter, si ces erreurs 
n'avaient été trop souvent accueillies par les historiens modernes 
comme faits authentiques, Le vrai caractère de la prise de Limoges 
par le prince Noir, ce fut une mise k sac de la cité, et non un car- 
nage de la population . 

Cette communication donne lieu à un échange de vues entre 
divers membres de la réunion; l'un d'eux sa demande si Ion ne 
devrait pas chercher un moyen terme entre le massacre dont a 
parlé Froisser! e| le simple pillage dont parle M. Leroux.. 

Au nom de M. Georges Missbt, président de la Commission dos 
arts et monuments historiques de la Charente-Inférieure, il est 
donné lecture d'un mémoire sur la Ville Blanche d'Anais. 

Ànais est aujourd'hui le chef-lieu d'une commune de l'arrondis- 
sement de la Rochelle (Charente-Inférieure), mais un modeste 
hameau qui ne possède que trois feux. Au milieu de ces rare* mai- 
sons, une église délabrée et les traces d'un vaste cimetière. Mais 
les débris et les souvenirs du temps passé qui existent dans le 
soi du cimetière et aux alentours témoignent de l'ancienne impor- 
tance de cetlç localité qui, placée sur une hauteur dominant les 
grandes vallées de TAunis, attirait les regards, et avait reçu le sur- 
nom de Ville lilauche qui s'est transmis jusqu'à mm*. Le soi est 
parsemé de briques romaines ou du moyen âge, de poteries de 
toute espèce. Le cimetière était rempli de cercueils en pierre, 
généralement plus étroits au pied qu'à la tête. 

Les quelques sculptures qui restent de l'église, rappellent une 
construction du \x r siècle. Parmi les fragments de sculplur»» qui 
nous ont été conservés, il y a lieu de signaler l'angle d'un mo- 
nument, aulel ou fon(s baptismaux, où l'on vqit figurer un per- 
sonnage debout, velu d'une chape, la hHe entourée d'un nimbe 
crucifère. A c<Hé de l'église s'élevait incontestablement un rh£leau 
destiné à la défup&fl du pays; les débris qui en e*jslej|t sous lepe 
portent encore le nom de Château-Gaillard. Ce petit coin de terre 
offre encore, bien qu'aujourd'hui quelque peu désert, un grand 
intérêt au point de vue historique et archéologique. 

Pour répondre à la douzième question du programme : De 
F administration temporelle des paroisses sous r ancien ré/rime, M. Kug. 
Thoison, correspondant du Ministère, a limité ses recherches à la 
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partie gàtinaise de l'ancien diocèse de Sens, et a divisé son mé- 
moire en trois chapitres. 

Dans le premier, il examine rapidement ce qui se passa anté- 
rieurement à la fondation des fabriques qu'il trouve organisées dès 
le milieu du xm 6 siècle; dans le deuxième il traite des ressources 
et des charges de la paroisse; dans lo troisième enfin, le seul 
dont il ait donné lecture, il s'occupe des marguxllier$ : de leur 
mode de nomination ou d^élection, de leurs fonctions, de leurs 
privilèges, de leur caractère particulièrement mal connu. L'auteur 
ne croit pas qu'ils soient nés du désir et du besoin d'un contrôle 
laïque. L'Eglise en les créant a voulu donner au curé des auxiliaires 
dans l'administration des biens et des deniers, le débarrasser des 
responsabilités pécuniaires, et s'assurer des garanties solides, tout 
eu conservant au prêtre la prééminence et la direction effective. 
C'est une erreur historique de voir dans les fabriciens de simples 
employés de l'église et de méconnaître l'importance que leur rôle 
prit rapidement. 

La communication de M. Thoison amène M. Jadart, membre non 
résidant du Comité, à proposer le maintien de cette intéressante 
question au programme du Congrès de l'an prochain. 

M. Georges Bonnairb, de la Société dunkerquoise, fait une com- 
munication relative à l'amiral Jehan de Vienne, qui, sous Charles V, 
reprit la grande idée de Philippe IV le Bel et créa une marine 
royale indépendante. 

Avec cette flotte, soutenue par les vaisseaux de notre alliée la 
Castille, Jehan de Vienne a su conduire la glorieuse campagne de 
1377, entreprendre l'expédition d'Espagne en i385, remonter la 
Tamise, balayer dans les eaux de la Manche les flottes de l'Angle- 
terre, débarquer et remporter la victoire. 

M. Bonnaire émet le vœu que le nom de Jehan de Vienne soit 
donné à l'un de nos navires de guerre en construction. 
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SÉANCE DU MERCREDI 18 AVRIL. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE H. H. OMONT. 

Assesseurs : MM. Jadart, membre non résidant du Comité; 
Brk.nous, professeur à l'Université d'Aix; Quesivf. , de la Société 
d'émulation de Rouen. 

M. Victor Quesné fait une communication sur la seigneurie du 
Neubourg (Eure), érigée en baronnie, puis en marquisat, et qui, 
faute d'héritier masculin, fut divisée en deux demi-baronnies 
chacun des demi-barons exerçant le droit de ban et de nomi- 
nation aux écoles. Le seigneur du Neubourg avait droit de 
condamner à l'amende dans certaines conditions, sauf à faire 
mettre au pilori faute de payement. 

Les autres auteurs de communications ne s'élant pas présentés, 
Tordre du jour se trouve rapidement épuisé, et le président a le vif 
regret d'être obligé de lever la séance. 
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SÉANCE DU JEUDI 19 AVRIL. 

MATIN. 
PRÉSIDENCE DE M. BAGUENAULT DE PUCHESSE. 

•Assesseurs : MM. Couard, archiviste de Seinc-el-Oise, Coqukllb 
et Sabarthes, correspondants du Ministère. 

M. l'abbé Arnaud d'Acnbl, correspondant du Ministère de 
l'Instruction publique, donne lecture d'une notice sur la venue à 
Marseille 1 , en 1699, de In reine d'Espagne, Marguerite d'Autriche, 
et de l'archiduc Albert. Le fail de la venue de Marguerite d'Autriche 
en Provence n'offre pas tant d'intérêt par lui-même que par 
les circonstances toutes particulières où il se produisit. C'était 
après de loiigues luttes entre la France et l'Espagne, au lendemain 
de In paix de Vervins, signée le 9 mai 1698, entre les plénipoten- 
tiaires do Henri IV et de Philippe IL Kn un tel moment l'accueil 
plus ou moins aimable fait à la jeune reine avait une grande impor- 
tance nu point de vue politique. Aussi l'étude de ce fait secondaire 
en apparente méritait d'être entreprise s puisqu'elle constitue une 
source originale de renseignements pour juger des sentiments du 
roi de France à l'égard de son ennemi d'hier. 

Celte notice e'claire certains côtés curieux de la vie provençale à 
la fin du xvi* siècle. 

M. Arnaud d'Agnel donne le compte des dépenses faites par la 
communauté de Marseille en l'honneur de ses hôtes souverains. Ces 
comptes portent plusieurs mentions intéressantes, entre autres celle 
d'un Neptune présenté à la reine. Celte statuette est payée à l'or- 
fèvre Jehan Vachier 978 livres 4 sols. L'auteur donne encore le 
relevé des victuailles offertes à Marguerite d'Autriche par la puis- 
sante abbaye de Saint-Victor. Cette pièce est aux archives départe- 
mentales des Bourlies-du-Rhône. Les autres documents analysés 
ou cités textuellement sonl aux archives municipales de Marseille. 

M. Arnaud d'Agnel conclut son étude historique en opposant à 
Philippe III et à Marguerite, ces princes insouciants de leurs 
devoirs d'étal, le roi Henri IV, ce modèle des gouvernants, qui 
n'eut d'intelligence et de cœur que pour la prospérité de son peuple. 
-il est beau, dit-il, de voir ce monarque, oubliant toute rancune 
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personnelle, écrire M duc de Guise et a la communauté do Mar- 
seille afin d'assurer à ses ennemi» d'hier la plu* belle réception pos- 
sible. En agissant ainsi , Henri IV donne «ne nouvelle preuve de 
ce qui fut la maxime de sa vie : Mettn» au-dertsus de ses propres 
intérêts ceux de la France, v 

M. le commandant Espéra ndieu. correspondant de l'Institut, lit 
un mémoire de M. l'abbé Chaillan, correspondant du Ministère, sur 
les relations de Marseille avec le Maroc. Dans ce travail, fauteur 
remonte jusqu'à Richelieu et au chevalier de Bazilly, qui songèrent 
à placer le Maroc sous la suzeraineté de la France. Il parle d'une 
ambassade marocaine envoyée à Louis XIV, et de la façon dont cette 
ambassade fut reçue à Marseille où elle passa par deux fois. A par- 
tir de 1 683 , et jusqu'à la Révolution , la Chambre de commerce de 
Marseille reçoit, et garde encore, une correspondance de plus 
de 'ioo lettres de ses consuls, de ses négociants, des capitaines 
captifs établis ou retenus à Tétuan, Salé, Mogador. Méquines* 
Tanger* etc.; c'est de ces documents que s'est plus particulièrement 
servi M. l'abbé Chaillan; leur principal mérite est de nous dépein- 
dre avec beaucoup de précision le sort de nos captifs, et de nous 
montrer l'âtut d'esprit, resté le même jusqu'à ce jour, de cet 
étrange pays qui est le Maroc. 

M. Jadart, membre non résidant du Comité, résume, d'après 
les conclusions du conseil de ville et les mémoires du chauoine 
Pierre Cocquault,les événements que provoqua à Reims la nouvelle 
de la mort de Henri IV. On y eut connaissance de l'assassinat le 
lendemain, vers 6 heures de l'après-midi, par le récit du gou- 
verneur de Meta, qui retournait en toute hâte à son postei La 
crainte fut grande à cause des préparatifs de guerre sur la frontière 
voisine des Pays-Bas» et les échevins durent veiller d'abord k la 
défense de la place. 

Des mesures furent prises en vue de la garde (les portes et de 
la mise en état des remparts. Au milieu de l'émotion générale et 
de regrets que l'on peut croire sincènw dans toutes les classes, on 
ordonna des prières publiques, et le chapitre métropolitain célébra, 
à la suite de marques de deuil quotidiennes, un service solennel 
qui dura quatre jours, du <jo au 93 juin. L'oraison funèbre fut 
prononcée par le théologal Guillaume Parent. 
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Les préoccupations relatives au sacre du nouveau monarque se 
mêlaient aux préparatifs des cérémonies funèbres, et les ordres de 
ia cour arrivèrent bientôt en vue de ce sacre qui devait être lout 
prochain, mais qui fut reculé ensuite au 17 octobre 1610. 

M. René Page a trouvé à la Bibliothèque nationale et aux archi- 
ves de la Gironde des documents qui lui ont permis de faire le 
tableau des exactions dont se rendit coupable l'intendant des finan- 
ces et maître des requêtes Etienne Foullé au cours d'une tournée 
en Limousin, dans le courant de Tannée i65o. 

Il avait été envoyé dans cette province pour assurer le payement 
de taxes extraordinaires. Violences, menaces , contraintes solidai- 
res, arrestations arbitraires, condamnations à mort, tous les moyens 
lui étaient bons pour terroriser les habitants et vaincre lenr 
résistance. Le siège du petit village de Saiot-Bonnet-Elvert 
(Corrèze) dont M. Page lait, d'après des témoignages de l'époque, 
le dramatique récit, nous montre les procédés barbares de l'inten- 
dant. Quand ses bataillons de fantassins et ses compagnies de cava- 
liers eurent forcé le village, Foullé, qui conduisait avec lui des 
magistrats et un greffier, rendit * après la bataille», le 9 mars i65o. 
un jugement condamnant eu bloc tous les hommes de la paroisse à 
être pendus, bannissant les femmes, les enfants et les vieillards, 
ordonnant de raser toutes les maisons qui n'avaient pas été incen- 
diées pendant le combat, interdisant de cultiver les champs et con- 
fisquant tous les biens. 

Le Parlement de Bordeaux cassa ce jugement et flétrit les exac- 
tions de Poulie, mais si la sentence du 9 mars ne fut pas entière- 
ment exécutée, si la plupart des habitants purent échapper à la 
mort, la paroisse n'en fut pas moins ruinée pour longtemps. 

A cette époque où les Parlements étaient en lutte avec le pou- 
voir central, Etienne Foullé se savait soutenu par la cour. Il ne 
quitta le Bas-Limousin que pour aller continuer ses exploits dans 
les environs de Limoges. Son autorité et son crédit ne furent pas 
ébranlés, et ses fils occupèrent des postes élevés dans les conseils 
du roi et dans les ambassades. 

M. Coqubllk, correspondant du Ministère, lit un mémoire inti- 
tulé : Napoléon et la Suède, Sélection de Bernadotte. Pour faire l'histoire 
de cette élection, on s'est généralement servi des témoignages des 
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contemporains ou de mémoires écrits après coup et souvent pour 
les besoins de la cause. Les documents des archives des Affaires 
étrangères de Paris permettent d'arriver à un exposé tout différent 
du rôle de Napoléon dans cette affaire- 
La thèse de l'indifférence de Napoléon a été soutenue par plu- 
sieurs historiens; elle ne résiste que difficilement à un examen des 
pièces d'archives. En réalité, il ne favorisa point l'élection du 
prince d'Augustembourg, candidat de Charles XIII; il révoqua son 
chargé d'affaires en Suède pour avoir appuyé la candidature du roi 
de Danemark ; il refusa de voir unir les trois couronnes de Suède, 
Norvège et Danemark sur une seule tête; il ne prit pas au sérieux 
la candidature de bernadotle. Cette indifférence était une feinte qui 
cachait de profonds desseins; Napoléon espérait, par son silence 
obstiné, paralyser la Diète suédoise; des troubles s'ensuivraient; le 
vieux roi abdiquerait, et Napoléon, sollicité de donner un monarque 
immédiat et non plus un prince héritier à la Suède, y placerait 
un prince réellement dévoué à ses intérêts : soit le prince Eugène, 
soit Lucien, contre qui les mesures de rigueur ne furent prises que 
lorsque Napoléon connut l'élection définitive de Bernadotte (fin 
septembre 1810). 

Les mensonges et les intrigues de Fouché renversèrent ce plan, 
et la mauvaise humeur qui éclate dans la correspondance diplo- 
matique de Napoléon prouve l'existence de ce plan et le chagrin de 
le voir échouer. 

M. dr la Martimkrk, archiviste de la Charente, communique 
une courte étude sur une miniature contenue dans le manuscrit 
latin 6937 de la Bibliothèque nationale. Elle a sans doute pour 
but de rappeler le sacre de Louis le Pieux ,et est vraisemblablement 
de peu postérieure au sacre du roi Louis VI, en 1108. Un travail 
ultérieur développera et complétera ces conclusions, qui pourront 
avoir un intérêt pour la classification des manuscrits d'Adémar de 
Chabonnes. 

M. Pasquier, archiviste delà Haute-Garonne, lit une communi- 
cation de M. Calabkrt, conservateur des archives anciennes de 
Toulouse, sur les Registres paroissiaux de Toulouse. Après avoir mon- 
tré le caractère utilitaire qui est à l'origine de ces registres, il 
étudie l'intervention de la législation royale qui consacre leur 
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existence par les ordonnançât de i53<j, 1 &79 ^ \*r*\\ et sur- 
tout 1667. 

Jusqu'à 1 6G7 il y adnns chaque paroisse trois séries de registres 
(une pour chaque série d'actes)* L'ordonnance de 1667, qui édicté 
unfc Initiation complète sur Ih matière (législation tjufe la déclara- 
tion de 1736 ne lit que confirmer), ordonne de rédiger les aclea 
des truib sériés &ur le même registre à leur place chronologique (il 
en est ainsi jusqu'en 1767)* et elle prescrit la tenue d'un second 
registre destiné à être remis au greffa (prescription qui n'est sérieu- 
sement exécutée qu'à paMir de 1736). Kn 1767, un arrêt du 
conseil fait inellre les décès Sur un registre spécial, il y a désor- 
mais dent séries de registres* 

Ort retrouve encore jusqu'au x 1 1 1 1* piècle la trace deâ préoc- 
cupations pratiques des origines (mention de cierges reçus, de 
recettes de la sacristie, etc.). Le désordre est considérable, il est 
du à In négligence dés curés et aux interprétations diverses des 
ordonnances, interprétations qui varient jusqu'à cinq fois dans la 
même paroisse (Saint-fitienne). 

Les renseignements historiques sont peu nombreux (conflits du 
cierge régulier et séculier, inondations de la Garonne, incen- 
dies, etc.), mais les renseignements que fournissent les statistiques 
qu'on peut dresser avec Ces registres sont «les plus curieux. Ils 
[>ermeUenl dé dresser la liste des épidémies et de donner le chiffre 
des victimes, ils montrent le chiffre considérable de la mortalité 
infantile (345 , et parfois 000 ou 600 pour 1,000 en 1 7b 1-1 763), 
et par suite des progrès de l'hygiène aSo.i pour 1,000 en 1 89 1- 
i8o.6)t, l'accroissement constant de la population à partir du milieu 
du wiir siècle malgré cette mortalité; cet accroissement est du en 
fronde partie à In proportion énorme d'enfants naturels (en 1761, 
i-ty.i sur 1,000 naissabCos \ en 1788* soo;en 190a, 1*9). pro- 
portion qui s'explique même par la facilité qu'avaient les parents 
de ne pas s* 1 faire connaître; la sage-femme qui présentait l'enfant 
au baptême se contentait de donner la date de naissance et les 
prénoms. 

M* Victor Ouksu: lit une notice sur la première représentation 
de la 7owon d'Or, de Pierre Corneille, que le marquis de SourdéaC 
Ri jouer en son château de Ne u bourg, en novembre i(J6o, avec 
machines et décors d'une grande munificence. 
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Le secrétaire présente les excuses de M.Roger DrouaulL, qui n'a 
pu se rendre au Congrès et communique le résumé suivant : 

M. Roger Drouault, correspondant du Ministère, membre de la 
Société archéologique du Limousin , a dépouillé l'ancien état civil 
du canton de Saint-Sulpice-les-Feuilles. Il en a tiré diverses statis- 
tiques cl d*i nombreux faite d'histoire. Il montre qu'à la fin du 
xv!ii e siècle le procureur du roi de la Basse-Marche surveillait de 
très prêt la tenue des registres, et n'hésitait pas a infliger de fortes 
amendes au* curés qui ne se conformaient pas aux édite. Il signale 
également deux actes (aux concernant la même famille qui, an 
xviu e siècle, ont été intercalés par la même main dans deux 
paroisses différentes. Enfin il fait remarquer qu'à la Révolution cer- 
tains maires, presque illettrés, conservèrent les formules employées 
pnscédomraent par les curés : on les voit ainsi Ixiptiser les enfants, 
bénir les époux et enterrer les morte. 

M. Ecoacasvitut communique un mémoire sur l'organisation de 
la musique du roi sous Louis X|V. 

La musique royale comprenait trois organismes : la chapelle, 
la chambre et la grande écurie. 

Le niu*tque-*chapeMe, placée souk les ordres du maître de 
musique, et des deux sous-mal très, comprenait un clneur. une 
charge dorgaaiste et une symphonie. 

En tout no personnes. RUe coûtait i 00,000 franc*. 

La musique-chambre relevait d« premier gentilhomme. EMe a 
«auvent varie, fclle coûtait 3o,ooo franco 

La muôique~ér«irie ee contentait de cinquante instrument*. 

Ces trois compagnies correspondaient à fart religieux, à ¥mr[ 
intime et à l'art militaire. 
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SÉANCE DU JEUDI 19 AVRIL. 

SOIR. 
PHÉSIDENCE DE M. MOURLOT, INSPECTEUR D'ACADÉMIE. 

Assesseurs : MM. Paul Valet, vice-président de la Société de la 
Montagne Sainte-Geneviève, Blossier, professeur au collège de 
Honfleur, Baeeille, instituteur à Bures (Orne). 

M. Blossier, professeur au collège de Honfleur, continuant son 
lissai d'une histoire dr la Révolution à Honfleur. étudie la période qui 
s'étend d'octobre 1791 à septembre 1792. Pour ce travail, il a 
utilisé les registres des Délibérations et actes de Ut municipalité, de la 
Société les Amis de la Constitution et le copie de lettres de celle-ci ; il 
a, en outre, consulté de nombreux documents, imprimés ou manu- 
scrits déposés aux archives municipales de la ville. 

Pendant celle période, la société populaire joue le rôle principal 
dans la commune. Elle est composée de soixante-dix-huit membres, 
parmi lesquels on remarque les deux curés constitutionnels Goguet 
et Martin, le maire de Honfleur, Cachin, el Taveau, administra- 
teur du département. Affiliée aux Jacobins de Paris, elle est en 
correspondance avec les sociétés de la région, particulièrement 
celles de PonM'Évéque et de Caen. 

L'influence de la municipalité n'est cependant pas annihilée par 
celle de la société populaire. Cachin est un homme d'initiative, 
partisan résolu de la légalité, c'est-à-dire de la Constitution. 

Au renouvellement du conseil général, il fut réélu maire malgré 
qu'il eût décliné truite candidature à cause de ses fonctions d'ingér 
nieur. On trouva difficilement un adjudicataire pour la contri- 
bution foncière; le tribunal de commerce fut installé, l'école d'hy- 
drographie établie rue Haute, et un canal projeté pour empêcher la 
décadence du port. 

Il y eut alors de curieuses cérémonies civiques, à la fois reli- 
gieuses et laïques, célébrées à l'église et sur la place d'Armes, avec 
sermon du curé et discours du maire. La chapelle de Grâce, ven- 
due en février 1791 comme domaine national, fut achetée par 
Cachin et plusieurs Honfleurais, et payée partie à l'aide d'une sous- 
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cription à laquelle contribua largement la société populaire, et 
partie avec les deniers de la ville. 

Cette période est surtout caractérisée par une lutte continuelle 
entre le clergé constitutionnel et le clergé non conformiste, celui- 
ci voulant chasser l'autre des églises dont il a pris possession con- 
formément aux lois. La société populaire et la municipalité se pro- 
noncent pour les curés constitutionnels et, pour éviter les troubles 
qui menacent la ville, obligent les prêtres réfracta ires à célébrer 
leurs offices à huis clos. 

Mais ceux-ci, forts de l'appui de Louis XVI, continuent l'agita- 
tion. Contre le roi qui, jusque-là, avait été l'objet d'une sorte de 
vénération, on rédige deux adresses, l'une menaçante pour lui, 
l'autre exprimant la confiance des Honlleurais dans l'Assemblée 
législative. Une contre-pétition se produit et provoque un mou- 
vement populaire qui, sans l'énergie du maire et des officiers 
municipaux, aurait eu les plus graves conséquences (juin et 
juillet 1795). 

Maintenant les faits se précipitent, oiïrant un caractère nette- 
ment révolutionnaire, lin service funèbre est célébré, ù Saint-Léo- 
nard, en l'honneur des victimes tombées le 10 août *en défendant 
la cause de la liberté», et Goguet y fait l'apologie de l'insurrec- 
tion; on prête avec enthousiasme le serment de maintenir la 
liberté et l'égalité; In municipalité décide de changer le nom de 
certaines rues; elle fait rechercher les ennemis de la liberté, sans 
arrêter personne cependant; les prêtres réfractaires sortent de 
Honlleur. 

Enfin, aux séances de la société populaire tenues sous la prési- 
dence de Taveau (septembre 1799), de nombreux citoyens accla- 
ment la République, avant même que la Convention ait décidé 
l'abolition de la royauté. 

M. Bazkiu.k, instituteur h Bures (Orne), fait ressortir les prin- 
cipaux actes de l'administration d'Aubin Fossey, premier maire de 
Bures. Il raconte comment avaient lieu les perquisitions domici- 
liaires et les désarmements; il parle de l'établissement des états 
de biens appartenant aux émigrés. Il s'occupe ensuite des efforts 
faits par la population entière pour parer à l'insuffisance des grains 
et e'viter la disette (exécution de la loi du h mai 1793), et montre 
la véritable situation des cultivateurs à celte époque. H parle des 
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diverses mesures prises en Tau u pour assurer l'approvisionnement 
des marchés. Il rappelle ensuite le tarif maximum des salaires 
établi par application de la loi du 97 septembre 179a 1 il rappelle 
notamment qu'un journalier agricole gagnait 7 sols et 6 deniers 
à 9 sols, et un moissonneur t livre 10 sols au maximum* 

Paasant à la formation de L'armée nationale, il montre l'élan de 
patriotisme qui se produisit en 1793, lorsque la Convention natio- 
nale eut décrété la levée de trois cent mille hommes (loi des 1 1 , 
2 3 . 2 4 et 2 5 février), et les mesures prises tant pour assurer un 
peu de bien-être aux défenseurs de la patrie qu'à leurs familles 
indigentes; il parle des réquisitions militaires, etc. Puis il passe 
à l'organisation de la garde nationale, aux travaux communaux 
(chemins), au mode de désignation du percepteur communal, au 
culte, aux biens du clergé et à l'immatriculation des étrangers. 
H fait ressortir la part prise dans les actes de l'administration 
d'Aubin Fossey par son principal collaborateur, l'agent national 
Boudet. 

De la part de M. Adher, directeur d'éoote publique à Toulouse, 
M. Pasqoik*, archiviste de la Haute-Garonne, donne communica- 
tion d'une étude relative à l'application des lois sur In liberté reli- 
gieuse dans le district de Toulouse. 

M. Adher étudie l'application dans le district de Toulouse des 
lois des 3 ventôse et 1 1 prairial au m, relatives à la «liberté reli- 
gieuse ». S'a p payant en particulier sur des documents des séries 
L et V des archives départementales de la Haute-Garonne, il cher- 
che à caractériser, pour cette région, ce premier essai de sépara- 
lion des Eglises et de l'État qui précéda le Concordat de s 80 1 . Son 
étude suit les événements depuis l'arrêté du 1 -'t vendémiaire an m, 
bientôt rapporté, où le représentant du peuple Mallarmé se montre 
encore violemment hostile au catholicisme, jusqu'aux enquêtes et 
décisions tendant à rendre aux populations, au lendemain de la 
loi de prairial au m, la libre disposition de leurs églises. 

Dans le district de Toulouse, cinquauto-deux communes deman- 
daient Tunique égliae; treize en possédaient deux, trois en avaient 
davantage; Toulouse et sa banlieue en rouvraient dix-sept. 11 sem- 
ble, dit eu substance M. Adher, que ces mesures de pacification 
niellant sur le même pied, sans intervention financière de l'Etat, 
les différents cultes, et surtout les deux sectes catholiques, n'aient 
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pas trouvé d'obstacles insurmontable. L'intriumigeAnce ilftw pntlio- 
liquee romains, qui refusèrent d'abord d'accepter le partage du* 
édifices publics avec leurs frère» séparés, l'esprit de HiuniisMun 
aux lois, les tendances visiblement plu*, conciliante* des anri<t||» 
assermentés auraient pu sa transformer on une lolérauer récir 
[troque y dont le gouvernement bien averti aurait pu fari|j|ov les 
progrès. 

M. le Président, au nom du bureau, profite de hu-raMon p<mr 
adresser des félicitations aux instituteurs de Toulouse qui utilisent 
les ressources des archives locales [tour étudier lïuMoiiv dp la 
période révolutionnaire. 

M. Lavious, proviseur du lycée de Pérjgueqx, fait une lecture 
sur la Commune de Tkemm (Dordogne) pendant h tiéwlutitw y d'^prè* 
les registres des délibérations municipales. H étudia cet» (Jo? mpeul* 
municipaux eu triple point de vim rie la ue politique, FeJigjeusfl, 
morale. 

La ville de Thenou organisa spontanément, le |1 août fgPg, 
un corps de milice qui prit )e nom de comité patriotique . et qui 
administra le ville jusqu'au i4 février (790. \ mite d»tp, i| J'ij! 
élu un corps municipal qui eut pour uijs&ioj) de veiller an l<un|ieur 
des citoyens. Mais des disettes survinrent, occasionnées p#r ijep 
accapareurs. Alors s'établit un Goinité de salut public qui appliqua 
U lai du maximum. Plusieurs citoyens e( citoyennes Jurent iuntiIs 
sur le liste des su*>pect£ pour n'avoir pas appliqua cette lui ei pouj- 
avoir maintenu l'état de disette. \ près la vie politique. M. Lyln-oue 
étudie les a/Vaires du clergé et la vip religieuse* 

Le maire de Tlieuou . au nom de la liberté dos cultes, rappelle 
le cujré de Tbeupn a pes devoirs politique* ei patriotiques. Le 
10 I rimai re an |i, l'iglise est transformée en iemple de lu Itaisi/n - 
et l'inventaire de l'église est fait sans aucune opposition.. I > ■ * -^ 
démêlés surviennent avec les pénitents blancs et avec des religieu- 
ses qui n'avaient pas pn|té le sermon l civjque. La municipalité 
supprime la sonnerie des cloches et frit enlever jcs croi* sur la 
voie publique. Le •> nivôse an v (39 décembre 170,!;.), U*s habi- 
tants pétitionnent (tour la régularisation du culte de |a Kpjsog. I u 
arrêté fixe les jours et heures pour la célébration de ce culte. 

La vie mora|e de Thenon lrou>a s*# /i>anj/V*laiioj^ dans le^ l«'-Jr- 
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publiques où la Révolution éleva des autels au culte de la Patrie 
sur les places publiques et dans tous les temples de la France. Ces 
fêtes furent célébrées du 1 1 pluviôse an iv (99 janvier 1796) jus- 
qu'au 38 fructidor an vi (^septembre 1798). Voici quelles furent 
ces fêtes : Fête de la juste punition de Louis XVI, des Epoux, de 
la Victoire, de l'Agriculture, du 9 thermidor, du io août, des 
Vieillards, de la République, du 16 juillet, de la Liberté, du géné- 
ral Hoche, de la Souveraineté du peuple, de la Reconnaissance, 
du 18 fructidor. 

M. F. Bordez, secrétaire de la Société des études historiques 
et scientifiques du département de l'Oise, trace l'histoire de la 
Société des Amis de la Constitution de Beauvais (2 juillet 1790- 
i4 septembre 1792), détermine l'objet de sa création à l'aide des 
statuts et de la circulaire annexée, puis expose son œuvre pendant 
ses trois années d'existence, en appuyant ses travaux sur le registre 
des délibérations et les documents isolés qu'il a pu rencontrer 
dans les archives départementales et municipales. 

Comme la plupart des sociétés populaires, la Société des Amis 
de la Constitution de Beauvais était alliliée à la Société des Jaco- 
bins de Paris, mais M. Bordez fait ressortir l'esprit d'hésitation qui 
régnait alors dans cette société provinciale lors de la scission des 
Jacobins. 

La Société des Amis de la Constitution de Beauvais s'occupa des 
affaires locales; elle discuta les décisions de l'Assemblée nationale 
et les propositions des sociétés sœurs, mais un fait caractéristi- 
que, c'est qu'elle n'eut aucune initiative. 

Elle participa largement aux cp livres patriotiques et lavorisa for- 
tement l'élan naturel de cette période féconde en dévouements. 

La société perdit de son activité en septembre 179a; elle fut 
remplacée par la Société des Amis de la liberté et de l'égalité, puis 
par la Société populaire. 

Le mémoire de M. Butet-Hambl, présenté au Congrès par 
M. Mourlot, et relatif à l'histoire de la Société populaire de Vire, 
suit le développement de cette société depuis le 6 juin 1790, date 
de sa fondation, jusqu'au 10 germinal an m, date de sa dernière 
séance. Les sources de ce travail sont deux registres de délibéra- 
tions que M. Bulet-Hamel analyse minutieusement. 
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D'abord Société des Amis de la Constitution, ce club bourgeois, 
forme de magistrats, d'avocats, de prêtres constitutionnels, devint, 
en Tan u, Société des Amis de la République. Ce fut alors un club 
démocratique, largement ouvert, et où Ton voit figurer des 
femmes. 

Ou voit cette société prendre part k tous les actes de la vie 
publique, célébrer la fête de la Fédération, adresser des félicita- 
tions à la municipalité de Varennes après l'arrestation du roi, 
guider les représentants en mission dans l'épuration des autorités 
locales, organiser des fêtes civiques et religieuses, fêtes de la 
Raison, puis de l'Etre suprême, envoyer des conférenciers dans les 
communes suspectes du district de Vire pour y faire une ardente 
propagande républicaine, cbercher les moyens de détruire la 
chouannerie, et tenter de résoudre la grave question des sub- 
sistances. 

L'activité de la Société populaire se ralentit après le 9 thermi- 
dor; elle végète et s'éteint avant la publication du décret du 6 fruc- 
tidor an m, qui supprime tous les clubs. 

M. Mouiiot donne lecture d'une communication de M. Galland(A.), 
de In Société nationale académique de Cherbourg, professeur au 
lycée de Cherbourg, lequel s'est excusé, ne pouvant absolument pas 
assister au Congrès. M. (îalland trace l'histoire de in Société popu- 
laire de cette ville. Il présente au Congrès la première partie de 
son élude: wDes origines de la Société au 10 août 17991». 

La Société littéraire des Amis de la constitution de Cherbourg 
s'installa le 20 avril tygo. Elle eut comme pépinière un club 
cadet, recruté parmi les élèves du collège. Lors de sa première 
séance, elle ne comptait que 83 membres; mais ce chiffre s'éleva 
bientôt à 3oo, dont Letourneur, fulur membre du Directoire. 

Préoccupée des intérêts locaux, la Société obtint la reprise des 
travaux du port. Elle intercéda pour des Acadiens réfugiés à Cher- 
bourg, et qui, depuis 1 777 - ne recevaient plus du gouvernement 
leur maigre n solde journalière*. 

Dans l'ordre politique, elle s'évertua à justifier, aux yeux des 
paysans, la loi sur l'égalité des partages, la confiscation des biens 
du clergé, et surtout la constitution civile. Après la fuite à Varennes, 
elle approuva la suspension du roi, sans aller jusqu'à demander 
la République. 
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Sous ia Législative, elle renseigna les Jacobins de Parja sur l.i 
conduite des corps administratifs et des prêtres séditieux. Apre* 
l'avènement du ministère girondin, elle lut on relations suivies 
avec Dumouriez, qui, de 1778 à 1789, a commandé ia place de 
Cherbourg. Lorsque la guerre fut déclarée à l'Autriche, elle s'ap- 
pliqua, dans la mesure de ses moyens, à localiser le conflit, en 
maintenant de bons rapports avec l'Angleterre, et surtout avec 
la Société londonienne des Amis de la Constitution ; elle se flat- 
tait que «désormais les deux peuples seraient frères». (i5 auûl 

'79*-) 

A cette date, la Constitution monarchique de 1791 a vécu. 
Désormais, le club de Cherbourg va changer de nom et de 
caractère. 

M. J. Haizk lit un mémoire sur la Société populaire de f Sainl- 
Servan (IHe-et~Vilaine). 

Il montre tout d'abord la situation économique toute spéciale de 
la paroisse de Saint -Servan qui, en partie faubourg de Saint- 
Malo, devient commune distincte en 1790. 

Une Société maçonnique et une Société littéraire en correspon- 
dance depuis longtemps déjà avec le club breton sf n'unissent ?n 
Société populaire. 

M. Haize décrit sa formation et son fonctionnement. 11 parle dp 
ses relations avec les Amis de la constitution, et plus tard avec le$ 
Jacobins, avec les sociétés similaires de province, avec la Con- 
vention. 

Il étudie ensuite les rapports de la Société populaire avec la 
municipalité et le directoire du district. 

M. Haise note aussi les correspondances qui ont lieu entre lit 
Société populaire de Saint-Servan et les clubs de Londres, Norfolk 
et Portsmouth. 

L'histoire de la Société populaire de Saink-Servan peut se diviser 
en trois périodes. Elle fonctionne de «791 à 19A3 soua le nom des 
-Anus de la constitution n. Au commencement de 1794. elle 
devient Société populaire régénérée, et en floréal an 11 prend le 
titre de Smtfté montagnarde; elie le quitte après la Terreur pour 
redevenir simplement. Société populaire jusqu'à sa dissolution \r 
3o germinal au 111. 

M. J. Ilaize signale également l'existence à Saint-£erv#o d'une 



1 ' ^ I . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 171 — 

autre Société populaire et révolutionnaire des Amis de l'égalité de 
la Pointe-à- Pitre, formée par les Acadiens qui se trouvaient au 
nombre de 1,800, à Saiut-Servan, à l'époque de la Révolution. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée, et le Congrès 
est clos en ce qui concerne la Section d'histoire et de philologie. 
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SÉANCE DE CLOTURE. 



Le samedi si avril a eu lieu, à 9 heures, dans le grand am- 
phithéâtre de la Sorbonne, sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré, Ministre des finances, l'assemblée générale qui clôt, 
chaque année, le Congrès des sociétés savantes de Paris et des dé- 
partements et des sociétés des beaux-arts des départements. 

Le Ministre est arrivé à a heures, accompagné de M. Grand, 
son chef de cabinet. Il a été reçu par M. Levasseur, membre de 
rinstitut, pre'sident du Congrès; M. Lépine, préfet de police; 
M. l'inspecteur d'académie Fringnet, représentant M. le vice-rec- 
teur, M. Raoul de Saint-Arroman , chef du bureau des travaux his- 
toriques et des sociétés savantes. 

Il a pris place sur l'estrade ayant à sa droite : MM. Levasseur, 
membre de l'Institut; Port, chef adjoint de cabinet, représentant 
M. le Ministre de l'Instruction publique, des beaux-arts et des 
cultes; Grandidier, membre de l'Institut; Vaillant etServois, mem- 
bres du Comité des travaux historiques et scientifiques; à sa gau- 
che : MM. Bouquet de la Grye, membre de l'Institut et du Bureau 
des longitudes; Lépine, préfet de police; Héron de Villefosse, 
membre de l'Institut; Henri Cordier, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques; M. Grand. 

MM. de Foville, H. Omont et Elie Berger, de l'Institut; Mau- 
rice Prou, J. de Laborde, A. Blanchet, A. Brette, le D r Ledé, C 
Jullian , Ducrocq, G. Harmand, de Saint-Arroman, G. de Bar, 
membres du Comité des travaux historiques et scientifiques ; Vé- 
lain, professeur à la Faculté des sciences de Paris; le D r Delisle, 
pre'parateur au Muséum d'histoire naturelle; MM. Firmery, Niewen- 
glowski, Compayré, inspecteurs généraux de l'Instruction publique; 
Cahen et Leune, inspecteurs d'académie: MM. les proviseurs Mor- 
tel, Favre et Poirier; M. Weill , directeur du collège Chaptal ; 
MM. les censeurs Roy, Ogereau, Viguier, Oudinot; Cbicoulan, 
Legé, Robineau ; MM. Kaempfen, Sarrazin, Diguet, Humbert, ont 
également pris place sur IVstrade. 
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Aux premiers rangs de l'hémicycle, on remarquait MM. le com- 
mandant Kspérandieu, Worms, Chau vigne, Delvincourt. Braque- 
baye, Pascaud, Mourlot, Mallard, Quesné, l'abbé Arnaud d'Agnel, 
le chanoine Urseau , Dnval, l'abbé D*vid, Nixet, Roux, P.-J. Valet 
Ch. Magne, Béchade, Bonvardot. Rouge, de Grandmaison, Ruelle, 
Pawlowski, d'Arbois de Jubainviile fils, K. Belloc, Charlier-Tabur, 
lieutenant Avelot, Coquelle, René Fage, Decroix, Paul Marmottan, 
Momméja , etc. 

La musique de la garde républicaine prétait son concours à cette 
cérémonie. 

Après avoir ouvert la séance, M. le Ministre donne la parole à 
M. Armand Brkttk, qui lit le discours suivant : 

«Monsiiua lk Ministre. 
« Messieurs, 

« Appelé à l'honneur de vous entretenir de l'une des matières 
se rapportant aux travaux de la section des sciences économiques et 
sociales à laquelle j'appartiens, je me propose de traiter la question 
de la noblesse et de ses privilèges pécuniaires telle qu'elle se posa 
aux élections de 1 7H9. Dans un rapport au roi souvent cité. Ga- 
lonné écrivait que "la France est un royaume où certaines contrées 
«•sont affranchies totalement des charges dont les autres supportent 
« tout le poids, où la classe la plus riche est la moins contri- 
«buante, où les privilèges rompent tout équilibre, où il n'est pos- 
sible d'avoir ni règle constante, ni vœu commun; c'est nécessai- 
p-rement, ajoutait-il, un royaume très imparfait, très rempli d'abus 
fret tel qu'il est impossible de le bien gouverner. *» Dans ce prodi- 
gieux désordre de l'ancienne administration, si bien constaté par 
un homme qui ne peut être considéré comme un adversaire du 
régime, l'acte important de la convocation des Etats généraux ap- 
paraît comme un heureux événement , non seulement par ses con- 
séquences, mais aussi parce qu'il permet de prendre sur le (ait. 
comme par un instantané rare et précieux, tous les rouages de 
l'administration royale, et parce qu'il nous donne, en pièces au- 
thentiques, les détails les plus précis sur les groupements d'hom- 
mes ou sur les hommes mêmes qui ont comparu aux assemblées 
électorales. Nous avons enfin, avec les cahiers rédigés dans ces as- 
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semblées le tableau le plus exact et le plus émouvant de l'état des 
choses à la fin de l'ancien régime. 

* L'affaire que je rons soumets dépasserait. Messieurs, les bornes 
d'un discours, si elle n'était réduite au seul fait électoral. Deux 
sujets distincts s'y rencontrent : Ton touchant à l'état des per- 
sonnes ( nobles , anoblis , exempts ou privilégiés ) , l'autre Rappliquant 
à l'étal des biens possédés par le$ nobles et aux privilèges qui en 
résultaient. Nous nous occuperons d'abord de l'état des personnes. 
« Comment et dans quelles conditions les nobles furent-ils appelés 
à concourir aux opérations électorales en 1 789 ? Le règlement royal 
du ai janvier 1789, qui servît de base à loute la convocation, va 
nous l'apprendre. Aux termes de l'article 1» de ce règlement, les 
grands baillis ou sénéchaux d'épée devaient faire assigner pour 
l'assemblée des trois ordres «tous les nobles possédant fiefs dans 
«toute l'étendue du ressort ordinaire du bailliage^; d'une lettre 
interprétative du garde des sceaux il résulte qu'il n'était pas né- 
cessaire que ces fiefs fussent érigés en dignité; il suffisait de fiefs 
simples. Tous le» nobles touchés par ces assignations étaient «te- 
«nus de se rendre en personne h l'assemblée ou de se faire repré- 
senter par un procureur fondé». Ceux qui ne se seraient pas ren- 
dus à cet ardre du roi pouvaient être convaincus de désobéissance, 
ce qui. sous l'ancienne législation, pouvait entraîner la déchéance, 
attendu que «c'est dans la personne du roi, constatent les anciens 
«auteurs, que la noblesse réside avec tous ses degrés comme dans 
«sa plénitude et dans sa source». 

«L'article 16 du même règlement royal prescrivait : «Tous les 
-ntiJiles non possédant fiefs, ayant la noblesse acquise et Iranstnis- 
«sible. âgés de aii ans, nés Français ou naturalisés, domicilies 
-dans le ressort du bailliage, seront tenus de se rendre en per- 
«sonne à l'assemblée des trois étals du bailliage ou aéttécbanssée 
«sans pouvoir se faire représenter par procureur». Un avantage 
marqué, celui de se faire représenter, était ainsi réservé aux seuls 
possédant ûefc. et cet avantage était, par l'article ao* étendu au* 
«femmes possédant divisémeiit, aux fdloset veuves et auxmiaeun 
«fouissant de la noblease*. Le droit électoral avait pour base 
réelle, en 1789. la représentation des intérêts; pour le tiers état 
le suffrage était restreint et à plusieurs degrés- «nais on voit que. 
pour lu noblesse, ii avait des eileusious que le suffrage universel 
ne eonnait pas. 
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-Deux qualificatifs sont à retenir dans cet article 16, qui ap- 
jiortèrcnt dans là Révolution (car ie mot révolution était dans le 
langage courant des le commencement de 1789) une autre révo- 
lution qui toucha particulièrement les anoblis; il s'agit de l'obli- 
galion, pour être admis dans les chambres nobles, de posséder 
l<i noblesse acquise et transmissible, c'est-à-tlire In noblesse défi- 
nitive et parfaite, telle en un mot qu'elle devait être pour être 
immédiatement transmise à l'héritier légitime. Ces deux moto acquise 
et transmissible créaient, en réalité, pour la noblesse, un classe- 
ment nouveau, un état nouveau. Le pouvoir royal n'avait fait que 
suivre, en les adoptant, les indications de rassemblée des notables 
de 1788; les bureaux avaient, avec la at* question, à répoudre 
s'il frétait convenable d'exiger un certain degré de noblesse soit 
«pour être électeur, soit pour être éligiblet ; les deuxième et quin- 
zième bureaux en particulier, répondirent qu'il fallait «exiger la 
«noblesse acquise et transmissible « ; ce dernier bureau précisa 
même r noblesse transmissible et irrévocablement acquise -".comme 
pour éviter que le mot acqai.se ne soit confondu avec ie mot 
adietée. 

rNous verrons tout à l'IieUre les conséquences de cette défini- 
lion très nette; d^insurmontables difficultés furent par elle évitées, 
mais elle porta en réalité un coup fatal aux anoblis et à tous ceux 
qui, sans être nobles, jouissaient de la noblesse personnelle ou 
commencée; 

-*Cet article 16, en opposant les possédant-liefs aux non possé- 
dant-fiefs- semble réserver seulement pour ces derniers l'obligation 
de la noblesse acquise et transmissible; ce n'est là. de toute évi- 
dence, qu'une faute de rédaction, puisque nous savons, par une 
lettre adressée le 18 février «789 par le garde des sceaux au 
comte de Grillon, grand bailli de Beauvuis. que -les uns et les 
«autres (possédant et non possédant liefs) pour venir à l'assemblée 
«du bailliage doivent avoir la noblesse acquise et transmissible-»; 
le garde des sceaux ajoute : «La possession d'un fief est indifférente 
«à cet égard et ne peut imprimer ie caractère de la noblesse*. 
Cette dernière observatiou est importante à rappeler; ou sait, en 
effet, que depuis plus de deux siècles les biens nobles étaient 
«tombés dtiïts le commerce*; dans les pays de droit coutumier, 
eu particulier, les fiefs noble& se pouvaient «vendre, donner, lé- 
«gner et autrement transporter sans h consentement du seigneur 
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rr féodal - ; mais l'acheteur de ces fiels n'acquérait par là aucun titre 
à la noblesse: l'ordonnante de 1 579 , rendue par Henri III en con- 
séquence des vœux exprimés parles Etals de Blois en 1 576, porte 
en effet (art. s58), que «les roturiers et non nobles achetant liefs 
h nobles ne seront pour ce ennoblis ni mis au rang ou degré des 
« nobles, de quelque revenu et valeur que soient les fiefs par eux 
« acquis ». La possession d'un marquisat ou d'un comté ne (il dès 
lors ni un marquis ni un comte. Ces choses étaient si mal connues 
en 1 789 des véritables nobles eux-mêmes que nous voyons le duc 
de Lotis, grand bailli d'épée de Senlis, demander au garde des 
sceaux si -les ecclésiastiques non nobles, mais possédant patrimo- 
«nialement fiefs, peuvent donner leur procuration à des nobles*; 
on lui répondit naturellement que «ne pouvant être assignés, ils 
«ne pouvaient donner leur procuration*. Une réserve cependant 
est ici à noter (car avec les affaires de l'ancien régime aucune règle 
générale ne peut être suivie) : les diverses ordonnances qui avaient 
autorisé la vente des biens nobles à des roturiers n'avaient pu aller 
à Tencontre des coutumes, droits et privilèges des pays, que ce 
fût un royaume comme la Navarre, une souveraineté comme le 
Béarn, ou un simple comté comme la Provence. En Lorraine, par 
exemple, il fallait être noble pour posséder un fief ou une seigneu- 
rie. D'autres exemples d'exceptions pourraient être donnés. 

cri] était donc indispensable — et c'est là. Messieurs, que je 
veux en venir — que pour la convocation des États généraux in- 
tervint, par un acte du roi, cette définition très nette de la noblesse 
acquise et transmissible. Elle permit, en effet, de se reconnaître 
dans un domaine dont tout le monde parlait alors, comme tout le 
monde en parle aujourd'hui, mais que peu de personnes connais- 
saient bien, pour la bonne raison, trop oubliée, que la noblesse, 
avec ses droits et ses privilèges honorifiques et utiles, était sou- 
mise avant tout, qu'il s'agit des pays de droit écrit ou de droit 
coutumier, à des règles locales et non générales. C'était donc là 
question d'espèces; sans entrer dans les détails, je vais justifier 
par quelques exemples cette diversité de droilset de privilèges, et 
montrer l'importance des mots et la nécessité de leur étude pour 
éviter les méprises. 

«Il parait bien certain, par exemple, que le mot noble ou noble 
homme était autrefois une qualification nobiliaire; on voit dans 
l'acte de légitimation des enfants nés de Philippe Auguste et d'Agnès 
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de Méranic, que le pape Innocent FIF qualifie cette dernière: * noble 
cr femme, fille de noble homme», etc. (Nobilis mulur. quondam filia 
nob'dis viri duris Meranir, etc.) ; mais déjà, au temps où écrivait Lov- 
seau, le mot était désavoué, «car, dit-il, les plus honnêtes habi- 
tants des villes ayant, depuis longtemps, pris coutume de se qua- 
lifier nobles hommes, cela a fait que ceux d'épée ont méprisé ce 
"litre et se sont voulu qualifier écuyers^ ; or, par une singulière 
altération, le mot noble, placé devant un nom d'homme, en était 
arrivé, au xvin* siècle, à désigner non pas véritablement un 
noble, mais un roturier, un bourgeois. De Larévellière Delé- 
peaux, par exemple, qui fut membre du Directoire, était d'après 
son acte de baptême wiiis de noble homme Jean-Baptiste de la 
"HeveHière, bourgeois de la ville d'Angers»; nobilis ne signifiait 
plus dès lors que distingué, notable. Les bourgeois qui avaient 
rempli des charges éminentesou qui avivaient noblement^ étaient 
qualifiés noble un tel. Le Dictionnaire de Trévoux explique d'ail- 
leurs que rTon donne la qualité de noble homme à des bourgeois, 
«•qui ne devrait appartenir qu'aux vrais nobles, et à vrai dire cette 
n qualification de noble homme est plutôt un titre de bourgeoisie 
rrque de noblesse*. Dans le pays de Soûle seulement, j'ai relevé la 
qualification noble précédant le nom de gentilshommes jouissant 
de lu noblesse acquise et transmissible ; cette lente et insaisissable 
déformation du sens des mots est comparable à celle que subissent 
les mots eux-mêmes; on voit ainsi les Parisiens, pour une de leurs 
rues, avoir réduit à la Jussienne le nom de Sainte-Marie l'Egyptienne. 
rLa noblesse était en somme loin d'être une. Etienne Durand, 
dans son Commentaire de la coutume de Vitr y -le- François, distinguait 
neuf classes de noblesse : la première s'appliquant au roi , la neu- 
vième aux nobles bâtards. Les droits spéciaux résultant pour les 
nobles des privilèges régionaux ou locaux présentent une grande 
diversité. Dans son cahier de 1789, l'Université d'Orléans, no- 
tamment, rappelle quelles ordonnances interdisent à la noblesse 
«toute autre négociation que le commerce maritime et celui qui se 
«fait sous corde en balles; il y avait à celte règle des exceptions. 
Ije noble de Bretagne avait le privilège de ne pas déroger par le 
trafic même de détail ; il recouvrait tous les droits et les avantages 
de sa noblesse dès qu'il cessait de trafiquer; durant le trafic sa 
noblesse dormait. De là le nom de noblesse dormante appliqué, 
en ce cas, à la noblesse bretonne. 
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«La noblesse dite du ventre présentait, pour être reconnue, plus 
de difficultés. Dans le ressort des coutumes de Troyes, de Sens, de 
Chaumont-en-Bassigny, de Ghâlons, de Vitry-le- François, dans 
les duchés de Lorraine el de Bar, ailleurs encore, il était reconnu 
que le ventre anoblissait, lin médecin de Troyes, nommé Dupont, 
écrit à Necker le a& mars 1789 : «Par cette coutume de Troyes, 
«le ventre affranchit et anoblit; je suis noble par ma mère, ai-je le 
«droit de me présenter à rassemblée des nobles?». H ne reçut, 
semble-t-il, aucune réponse; c'était là encore une question d'es- 
pèces, el la difficulté ne pouvait être tranchée que dans la chambre 
de lu noblesse; l'anoblissement dit du ventre n'était en effet acquis 
et transmissible que si certaines conditions préalables étaient rem- 
plies. Dans les duchés de Lorraine et de Bar, les héritiers d'une 
mère noble devaient, entre autres justifications, prouver qu'ils 
avaient fait abandon au profit du duc du cinquième de leur héri- 
tage. Pour chaque cas, en conséquence, des preuves devaient être 
fournies. 

«Je ne puis m'arrâter ici aux débals soulevés par les décisions 
royales concernant la dérogeante ou la déchéance. Sur des points 
importants d'ailleurs l'opinion s'était modifiée au xvin° siècle. Au 
dire de Saint-Simon, par exemple : «Tout magistrat quel qu il soit 
«de naissance est du tiers état par sa magistrature»; or il n'est 
pas douteux qu'en 1789 cette règle formulée par le sévère duc et 
pair ne fut abandonnée ; tous les magistrats ayant la noblesse ac- 
quise et transmissible furent admis sans difficultés, grâce à la 
décision royale, dans le» chambres nobles; quelques-uns même 
lurent élus députés aux tëtats généraux. 

«Je ne m'arrêterai pas davantage à relever les innombrables et 
puériles erreurs concernant la particule dite nobiliaire. Depuis que 
tout contrôle est interdit et que les usurpations de noblesse ne 
peuvent plus être poursuivies, les chercheurs de faciles distinc- 
tions ont travaillé, en escomptant l'ignorance générale, à donner 
à ce qui n'existait pas une apparence de valeur, et ils ont réussi à 
ce point qu'on en est réduit quelquefois à discuter même ces 
choses. La particule n'a jamais été même une présomption de no- 
blesse. Avant la Uévotution, on comptait presque autant de rotu- 
riers que de nobles parmi ceux qui portaient un nom à particule. 
Le serment du jeu de Paume, qui ne fut signé par aucun noble 
appartenant à la cbambre de la noblesse des États, contient plus 
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de ceut soixante noms à particule. Daps les poursuites faites si 
fréquemment autrefois pour usurpation de noblesse (les taillables 
et l'Etat avaient un commun intérêt à en restreindre le nombre), 
on ne trouve aucune trace de poursuites contre ceux qui joignaient 
des particules ou des noms de seigneuries à leur nom patrony- 
mique ; les usurpateurs de véritables qualilications nobiliaires 
étaient seuls recherebés et punis; bien plus, les véritables nobles 
cr s'offensaient de ces vains ornements» et de la Koque qui, dans 
son Traité de l'origine des howjt, signale ce fait, ajoute ; *Çê été 
«sans doute pour celte raison que Jacques Tbézard, seigneur des 
«Essards, baron de Tournèbre,se tint autrefois très offensé que Ton 
«eût ajouté la particule de à son ancien et illustre nom dont il était 
trie dernier des légitimes». Au temps où la noblesse avait une exis- 
tence légale , où elle formait le second ordre de l'Etat, au temps 
enfin où elle comportait des privilèges non seulement bonoritiques, 
mais utiles ou pécuniaires, il a y avait de noblesse réelle que celle 
qui était prouvée par des litres. rrCeux qui veulent fonder leur 
« noblesse, avait écrit Loyseau, dans sou Traité des ordre*, en 
« doivent avoir preuve par écrit 9 % Forrières expose les mêmes prin- 
cipes dans son Dictionnaire de di-oit et de pratique ; « Gomme les 
«nobles, écrit-il, à cause du nu;; qu'ils tiennent au-dessus des 
(raulres hommes, ont plusieurs privilèges et prérogatives, ce n'est 
frpas assez (tour en jouir de se dirn de cet ordre distingué, il faut 
wen faire preuve par écrit.» 

«Des prétendus nobles de nos jours, n ayant pu relevor les 
noms de leurs ancêtres parmi ceux qui, eu 178^. étaient appelés 
à comparaître aux chambres nobles des bailliages, ont imagine' les 
plus singuliers motifs, soit de leur non-comparution aux assemblées 
nobles, soit de leur comparution aux assemblées du tiers état; 
tantôt c'est négligence, oubli, tantôt pure simplicité de goûts; 
sous l'ancienne législation, l'affaire ne pouvait se régler ainsi. La 
noblesse, en retour de ses avantages, était soumise à des obliga- 
tions précises. Un noble possédai*!., en 1789, par exemple, dix 
Gefs en différents bailliages, n'était pas tenu de venir aux dix as- 
semblées pour lesquelles il était assigné; mais il pouvait donner 
sa procuration à un autre noble (ces procurations étaient très 
recherchées); il figurait donc au procès-verbal de rassemblée; s'il 
omettait de se faire représenter, défaut était donné contre lui, et ses 
droits étaient ainsi sauvegardés. Quant aux nou possédant liefs, qui 

la . 
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étaient aussi des non assignés, ils se fussent bien gardes de ne pas 
comparaître aux assemblées; ils se fussent exposés ultérieurement, 
en effet, à voir leurs droits et leurs titres contestés, du seul fait 
de cette non-comparution, de même façon que s'ils avaient com- 
paru aux assemblées du tiers état, ou de même façon encore que 
s'ils avaient été convaincus de posséder des terres en roture et de 
payer le droit de franc-fief. Est-ce à dire que tous les véritables 
nobles ont comparu en t?OQ aux assemblées électorales? 

prNon, sans doute. La matière est obscure. La nouveauté de la 
définition susdite en surprit un grand nombre. Avaient-ils ou 
n'avaient-ils pas la noblesse acquise et transmissible? Quelques- 
uns pouvaient très bien ne pas le savoir. C'était une grave affaire, 
en somme, que d'être exclu de la chambre de la noblesse ; on 
voulait à tout prix éviter cette humiliation. Toutes les lettres adres- 
sées soit au contrôle général, soit à la chancellerie, pour solliciter 
des éclaircissements, sont de curieux témoignages de ces anxiétés 
et de ces craintes. On peut dire cependant que les seuls nobles 
qui se sont abstenus en 1789 avaient sur leur noblesse quelques 
doutes inconnus aux Noailles ou aux Montmorency. 

« Je viens de parler du droit de franc-fief et de la possession 
des terres en roture; on relève, au cours des élections de «789, 
plusieurs exclusions de nobles ainsi motivées. Le droit de franc- 
fief était, on le sait, un droit qui, en principe, ne devait être payé 
que par les roturiers propriétaires de biens nobles; consulté sur la 
situation de ces autres possédant fiefs, le garde des sceaux répon- 
dit le 16 mars 1789 au lieutenant général du Puy-en-Velay que 
cries personnes qui ont été condamnées par la cour des aides à 
«payer ce droit n'ont vraisemblablement pas la noblesse acquise*. 
A Manies, le procureur du roi fit exclure de la chambre de la no- 
blesse trois prétendus nobles «eu justifiant de la quittance du droit 
rde franc-fief payé par eux*, lit- on au procès-verbal. A Melun, un 
noble fut exclu parce qu'il fut prouvé qu'il possédait des terres en 
roture, etc. Des articles 16 et 2 o du règlement royal que, pour 
fixer l'état des personnes, nous venons d'analyser, il résulte que si 
les véritables nobles n'avaient, sur ces bases nouvelles, rien à re- 
douter de l'examen de leurs titres, il n'en allait pas de même pour 
ceux qui jouissaient des privilèges de la noblesse sans avoir la 
noblesse acquise et transmissible, n'ayant au contraire qu'une 
noblesse soit personnelle, soit seulement commencée. Là encore la 
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matière était obscure, et des doutes sans nombre étaient soulèves. 
La situation de ceux qui pouvaient avoir la noblesse totale seule- 
ment au 2 e ou au 3" degré, était particulièrement dillicile à régler. 
Le garde des sceaux écrivit, par exemple, le 17 mars, à un che- 
valier d'honueur du bureau des finances de iMetz : «Les offices qui 
«n'assurent la noblesse qu'au a* degré ne la donnent transmissible 
«qu'à ceux qui sont au 3", à moins que l'officier qui est au 2* degré 
« n'ait possédé l'office assez de temps pour avoir des lettres de vé- 
tr térance». Ces lettres de vétérance donnaient lieu à des abus sin- 
guliers; on pourrait citer des exemples d'offices ne donnant la 
noblesse qu'au a r degré après vingt ans d'exercice qui, par rési- 
gnation, à l'aide de ces lettres de fausse vétérance, étaient transmis 
en quelques mois de père en fils. 

«D'après l'idée de création de la noblesse militaire, autre 
exemple, les seuls petits-fils d'un chevalier de Saint-Louis pou- 
vaient avoir la noblesse définitive, à condition encore que leur 
père et eux-mêmes aient suivi la carrière des armes. Un chevalier 
de Saint-Louis écrit en mars 1789 : «Si j'avais des enfants, ils ne 
«pourraient être nobles qu'en suivant ma carrière et en la faisant 
«■suivre aux leurs; pour lors, mes petits-enfants pourraient la traus- 
«inettre à leur postérité*. «Les trésoriers de France, s'ils ont vingt 
«ans de service, ont la noblesse acquise et transmissible à la se- 
«conde générations ; cette phrase est extraite d'une lettre interpré- 
tatrice du garde des sceaux. Certains ollices donnaient la noblesse 
au premier degré, mais cette noblesse-là n'était pas toujours trans- 
missible. Les conseillers des parlements autres que ceux de Paris, 
de Grenoble, de Besançon et de Douai étaient dans ce cas. Les 
secrétaires du roi devaient avoir exercé vingt ans leurs offices pour 
avoir la noblesse définitive. Je ne veux pas, en multipliant ces 
exemples, m'exposer au reproche de faire de l'érudition facile; 
ceux que ces recherches intéresseraient trouveraient dans le long 
et savant article que Cuyota consacré à la noblesse dans son Dic- 
tionnaire de jurisprudence , tous les détails nécessaires; je choisis ce 
Dictionnaire de préférence à d'autres ouvrages, parce que, publié 
peu de temps avant la Révolution, il donne le meilleur état des 
choses à cette époque. 

«Tous les «jouissant de la noblesse sans être nobles ^ (ils étaient 
légion), les roturiers qui avaient acheté des terres nobles, les ano- 
blis qui pouvaient bien se qualifier écuvers. mais non chevaliers, 
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s'élevèrent avec une apparence de logique contre ces articles 1 6 et 
20 du règlement royal qui accordaient des avantages notables aux 
femmes, aux mineurs, même aux interdits, tandis que, par un 
pouvoir qui les avait toujours soutenus, ils se voyaient exclus des 
assemblées nobles et de fait des assemblées du tiers état. Pour 
la première fois, en effet, Messieurs, cette distinction entre les 
deux noblesses, la réelle et la fausse, apparaissait dans un acte du 
prince , mettant en contact et bientôt en lutte des intérêts opposés, 
mais sur lesquels on gardait, d'un commun accord, un prudent 
silence. Dans les rôles et autres pièces relatives aux impôts, la dis- 
tinction entre ces deux noblesses n'existait pas. Les anoblis non 
nobles voyaient donc tout d'un coup les habiles manœuvres long- 
temps employées par eux pour se faire croire d'antique noblesse 
dévoilées par ce fâcheux règlement royal. Quand ils adressaient à 
la chancellerie des plaintes dont rien ne peut rendre la désolante 
tristesse, on leur répondait : «Le roi ne peut comprendre vos récla- 
« mations. Vous avez le droit de comparaître aux assemblées du tiers 
frétai; pourquoi, dès lors, vous plaignez-vous?* Pour les uns, cette 
réponse parut comme une raillerie sans esprit; pour les autres, la 
consolation n'était pas, de toute évidence, h la hauteur des regrets. 

«Quel accueil, en effet, recevaient les pauvres anoblis non no- 
bles lorsque, imprudemment, ils se rendaient aux chambres du 
tiers état, comme on le vit à Versailles notamment? « Quand il 
«s'agissait, leur disait-on, d'être exempts d'impôts et, pour ces 
«exemptions, de faire retomber sur nous, taillables, l'excès de 
«toutes les charges, vous vous disiez nobles; aspiriez-vous alors à 
«venir parmi nous? Nous sommes en ces matières de simples igno- 
«rants, et vous ne pouvez pas nous demander de discuter sur les 
«subtiles distinctions de la noblesse acquise, transmîssibie, per- 
«sonnelle, accessoire, commencée, et sur celle qui dort et sur celle 
«qui ne dort pas. Le véritable noble, pour nous, est celui qui, 
«pour ne rien payer, se disait noble, et qui figurait aux états d'im- 
tr positions avec la mention «exempt*. Allez-donc avec les nobles." 

«Vous voyez par là. Messieurs, l'importance des décisions nou- 
velles du pouvoir royal, et le trouble qu'elles jetèrent dans les es- 
prits. Pour en saisir toute la portée, il faut se reporter au temps 
lui-même, et considérer que rien ne pouvait faire prévoir que Tan- 
née suivante, par un décret solennel, la noblesse serait abolie. 

«Voilà donc, Messieurs, un fait précis : les seuls nobles ayant la 
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noblesse acquise et transmissibie, possédant ou non possédant fiefs, 
assignés ou non, se présentent nu jour fixé par le grand bailli 
d'épée à rassemblée des trois ordres. Ils répondent a l'appel de 
leur ordre et fournissent, s'ils le jugent h propos, des pièces éta- 
blissant leurs droits. Les procès-verbaux de comparution ainsi ré- 
digés en France dans plus de deux cents bailliages sont assurément 
très intéressants pour l'histoire générale do la noblesse et pour celle 
des nobles pris en particulier. 

* Presque toujours, en effet, mention est faile au procès-verbal 
des terres dont ils sont les seigneurs. Il faut bien remarquer ce- 
pendant que l'inscription d'un électeur sur la partie du procès- 
verbal réservée à Tappel de In noblesse est insuffisante pour éta- 
blir que cet électeur jouissait de la noblesse acquise et transmis 
sible. Le jugement, en effet, sur les droits de l'électeur noble 
n'était valablement prononcé que par ses pairs, dans la chambre 
de la noblesse. Le plus communément , on nommait quatre com* 
missaires pour la vérification des titres, et il était décidé que (remit 
*qui n'avaient pas apporté leurs parchemins se feraient reconnaître 
*pour nobles en obtenant de leurs collègues des certificats par 
décrit*. C'est donc seulement dans les actes des chambres de la 
noblesse que Ton peut rechercher et trouver la preuve que te' 
noble comparant jouissait de la noblesse acquise et transmissibie, 
Les inscriptions erronées faites ainsi au procès-verbal de l'assem- 
blée des trois ordres par le grand bailli d'épée ou son lieutenant 
s'expliquent par ce fait que les officiers de justice (la convocation 
des États généraux était un acte de l'administration judiciaire cl l« i 
plus éclatant des cas royaux), les officiers de justice, dis-je, char- 
gés dans les bailliages d'envoyer les assignations, ne connaissaient 
que rarement les personnes: ils ne connaissaient, en réalité, que 
les terres nobles; souvent même ils ne connaissaient ces terres 
que par les exemptions dont jouissaient aussi bien les faux nobles 
que les vrais. 

fil me serait aisé, Messieurs, de vous montrer ici h quel degré 
d'ignorance et de désordre en élait réduit un pouvoir qui, réglant 
des opérations électorales, ne pouvait pas savoir exactement le 
nombre des circonscriptions qui seraient formées; qui ne savait 
pas combien il y avait, en Franco, de justices royales ayant con- 
naissance des cas royaux, alors qu'il décidait que toutes ces jus- 
tices devaient former unité électorale; qui n'avait aucun moyen de 
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distinguer les justices royales de celles qui étaient seulement sei- 
gneuriales, bien qu'il interdit à ces dernières tout acte de convo- 
cation, et qui, enfin, avouant son ignorance, chargeait dans ce 
même règlement royal du ai janvier, le et bailli ou sénéchal le plus 
r prochain de suppléer aux sièges ayant connaissance des cas 
tr royaux qui auraient pu être omis*. Cette étude, toutefois, m'en- 
traînerait trop loin; je me bornerai à ce qui touche directement 
la noblesse. Nous avons vu que les articles i6 et 20 du règlement 
prescrivaient qu'il fallait, pour être admis dans les chambres 
nobles, avoir a 5 ans d'âge, être Français, ou naturalisé, avoir la 
noblesse acquise et transmissible, etc.; on admettait cependant, 
par l'article 90, les femmes, les mineurs et, par extension, les 
interdits eux-mêmes possédant fiefs au droit de se faire représen- 
ter par procureurs, pour bien marquer que les intérêts passaient 
avant tout; suivant ce principe, on assigna partout les propriétaires 
de biens nobles sans souci des personnes; résultat : nous voyons la 
ville de Strasbourg assignée au titre de seigneur de Bar et compa- 
rant à l'assemblée des trois ordres de Coimar par un procureur 
fondé ; bien plus : le canal de Briare fut assigné en la personne de 
tt Messieurs les seigneurs de Briare*, au titre de bien noble et pri- 
vilégié , et fut ainsi représenté par procureur à l'assemblée de la 
noblesse de Gien. 

«J'ai dû m'arrêter longuement, Messieurs, sur l'état des per- 
sonnes, parce qu'il joue un rôle important dans l'allaire de la no- 
blesse aux élections de 17S9. 

rPour l'état des biens et des privilèges, particulièrement de ceux 
dits utiles ou pécuniaires, je ne pourrai, tant le domaine est vaste, 
que montrer quelques exemples. Je les choisirai à dessein sur des 
points divers du territoire. Il est souvent difficile du faire un dé- 
part exact entre les privilèges utiles de la noblesse et ses privi- 
lèges honorifiques; un grand nombre de ces privilèges étaient 
mixtes; dans le tableau rapide que je trace ici, je ne puis m'ar- 
rêter aux détails. Les seuls privilèges honorifiques avaient fait, au 
cours des assemblées électorales, l'objet de longs débats entre les 
nobles; les intransigeants ne voulaient abandonner aucune part de 
leurs richesses, mais quand on considère l'ensemble des cahiers, 
il parait bien que, la réflexion aidant, peut-être même un mol 
d'ordre aidant aussi, on se résolut, pour sauver l'utile, à aban- 
donner l'honorifique et à faire à ces incendiaires (suivant le mot 
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alors courant) la part du feu. Ces calculs furent déjoués. Effacée, 
perdue dans l'ardente querelle sur le vote par tète ou par ordre, 
et sur le doublement du tiers, l'affaire de l'abandon des privilèges 
pécuniaires des deux premiers ordres dans les assemblées électo- 
rales ne semble pas avoir été' étudiée avec le soin qu'elle mérite. 
Son importance apparaît surtout quand on l'examine à la lu- 
mière des documents d'archives. Il n'est pas un bailliage, en effet, 
où des débats parfois très vifs n'aient été soulevés pour cet aban- 
don entre les privilégiés et les non privilégiés. 

«Parmi ces derniers n'étaient pas seulement des membres du 
tiers état ; le clergé dit du second ordre ou bas clergé, dominé et 
appauvri par le haut clergé, avait en somme partie liée avec les 
taillables du tiers état. Bien que je n'aie pas à m'occuper ici des 
privilèges honorifiques et utiles du clergé, je peux rappeler qu'eu 
Bretagne, en particulier, la scission fut très nette: alors que le 
haut clergé, s'uuissant à la noblesse, refusait même de députer 
aux Etala généraux, le second ordre du clergé s'assembla par dio- 
cèses et, comme le tiers état, élut ses députés. Des incidents qui 
survinrent en Franche-Comté mettront bien en évidence cette 
opposition de sentiments et aussi d intérêts. Au cours des assem- 
blées électorales de Vesoul, le clergé envoya, pour une affaire 
d'interprétation de règlement, des députés à la Chambre des 
nobles : « Quelques-uns de ces derniers, lit-on au procès-verbal du 
s clergé, se sont avancés devant l'orateur, l'ont coudoyé et repoussé 
k indécemment; d'autres l'apostrophaient par ces mots: «Retirez- 
«vous, bas clergé!» Les indécences ont recommencé, lit-on plus 
«loin au même procès-verbal; plusieurs ont fait chanceler et pi- 
rouetter les membres du clergé, et n'ont pas craint d'en venir aux 
^injures et aux menaces que Ton ne rappellera pas pour le respect 
«di\ aux âmes honnêtes.» Le marquis de Langeron, commandant 
en chef en Franche-Comté, qui, comme gentilhomme, était pré- 
sent aux assemblées de la noblesse, écrivit à Necker le 11 mai : 
«Les curés ont montré à des chirurgiens leurs dos meurtris des 
«coups dont la noblesse les avait honorés.» Ces détails sont tirés 
des papiers de la convocation conservés aux Archives nationales. 

«Il y a bien lieu de croire, Messieurs, que la France actuelle ne 
se fait aucune idée des excès d'impôts royaux et seigneuriaux aux- 
quels étaient livrés à la fin de l'ancien régime les contribuables du 
tiers étal. Le cahier des habitants de Montaigut d'Auvergne nous 
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fait Un tableau très net et qui ne fut pas contesté de ce» criantes 
injustices, ee Cette pauvre ville, vous serea, Sire, étonné de l'âp* 
"prendre (y lit-on), paye tant en taille, impositions, accessoire*, 
«rcapitatioh, industrie, que don gratuit, la somme de 5,3ia livres 
R0t, en vingtièmes, sous pour livre et corvées, celle de i,iio li- 
èvres 9 sous, en tout 6,4s î livres 1 1 sous 9 deniers*). Les seules pro- 
priétés imposables sont des maisons qui composent 500 feux environ , 
et ces maisons rdansla plus scrupuleuse exactitude donneraient un 
^produit de la somme de 7,000 livres, sans déduction de cens et 
ffde réparations 1»; les habitants de Montaigut concluent donc «"qu'il 
*est fait h la ville de Montaigut la plus grande injustice, qui sera 
«f encore bien plus frappante si Ion joint à cette imposition les cens 
rqui sont près du cinquième du revenu; alors on verra que cette 
«•ville est accablée d'impôts, qu'elle supporte un fardeau inouï qui 
ffva au moins aux 91 sous pour livre du produit.* Plus dos cinq 
sixièmes du revenu des biens immobiliers d'une ville passant, par 
le fait surtout des exemptions privilégiées, aux seuls impftts royaux, 
telle était la situation des habitants de Montaigut; encore faut-il 
noter que de ce cahier même il résulte rqu'il y a tout au plus huit 
«privilégiés, indépendamment des ecclésiastiques* et que *ces pri- 
vilégiés ne payent point la taille personnelle, mais bien la capiUt- 
r tion et la taille réelle pour leurs propriétés foncières*. 

«Des renseignements sur un pays de France très éloigné de l'Au- 
vergne me permettent de mettre sous vos yeux un tableau complet, 
pour un bailliage, des privilèges et des fibus qui les accompa- 
gnaient; il s'agit du Cotentitt et des recherches poursuivies sur ce 
bailliage par un jeune savant, M. E, Bfidrey. J'ai pu lire les épreuves 
de son livre en préparation sur les Cahiers du Cottmtin. Un peu de sta- 
tistique tout d'abord : la population du bailliage en 1789 peut être 
évaluée h .875,000 habitants pour 673 paroisses. Les privilégiés 
nobles convoqués sur les rftlés de la noblesse sont au nombre de 
599 contre 829 ecclésiastiques. Il y a donc sur l'ensemble à peu 
près un exempt ou privilégié sur 600 habitants. Les nobles ne sont 
pas privilégiés pour tous les impftts, ni privilégiés toujours de la 
même manière : sur les impftts royaux directs qui, dans le Cotentin, 
sont au nombre de six (taille et accessoires, capitation, corvées, 
vingtièmes, territorial, bâtiments de justice), ils sont tantftt 
exempts, tantftt plus ou moins ménagés dans la répartition, tantftt 
imposés comme le commun. En Colentin la taille est qualiBée 
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mit lé, parce que frappant les individus Hic se repartit cependant 
-à proportion des biens, facultés et industrie*. L'exemption des 
nobles est complète pour la taille; elle est complète encore pour 
l'imposition en argent représentative de la corvée, qui, depuis 
1776, dans la généralité de Caen, a été substituée à la corvée en 
nature. Pour la capilation, les nobles ne sont plus complètement 
exempts, mais simplement privilégiés. Leur privilège consiste h 
être inscrits sur un rôle séparé qui est arrêté directement par l'in- 
tendant. Cette taxation d'office par une autorité complaisante 
entraine des modérations considérables. Les nobles payent là, sans 
privilèges spéciaux, les autres impôts directs de récente création : 
les vingtièmes et A sous pour livre, l'impôt dit territorial établi en 
177A dans la généralité de Caen pour les travaux de la rivière de 
Caen et pour les routes, l'impôt dit deè bâtimentê ik justice , établi . 
en 1780, etc. En matière de taxes indirectes, les privilèges des 
nobles sont peu importants; ils ont certains avantages pour la fourni- 
ture du sel blanc dit de quart-bouillon; leurs demeures sont exonérées 
des visites des agents des aides; mais ce sont là plutôt des vexa- 
tions épargnées qu'un privilège pécuniairement appréciable. D'an* 
très privilèges se traduisaient en retour par des avantages pécu- 
niaires notables. Telle était surtout dans le Cotentin, soumis au 
passage des régiments de Cherbourg, l'exemption du logement des 
gens de guerre; telle aussi l'exemption de recevoir des invalides. 
Le cahier de Morsalines se plaint en particulier de ces invalides 
«■ qu'il faut héberger et nourrir, et qu'on a placés en garnison cher 
"des particuliers qui n'ont pas de quoi se sustenter eux-mêmes-»». 
L'exemption du tirage de la milice accordée aux domestiques des 
nobles constituait pour ces derniers un avantage marqué pour la 
diminution des gages, et par contre-coup un désavantage non moins 
marqué pour le tiers état. *Les laboureurs, disent les habitants de 
ftPierreviHe, manquent de travailleurs et de bras, ou doivent les 
"payer beaucoup plus cher, parce qu'ils n'ont pas à offrir les mômes 
* avantages que les nobles et les gens d'église. * 

» L'impression que l'on retire des doléances du Cotentin, c'est 
que l'exemption pécuniaire des nobles est considérable; ils savent 
en outre tirer tout le profit possible de leurs privilèges. La petite et 
la moyenne noblesse fait valoir elle-même ses terres en franchise 
de taille; c'est une des plaintes les plus fréquentes des électeurs de 
1789. 
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*A Morsalines, par exemple, la paroisse comprend i,ioo ver- 
gées, le seigneur en possède seul plus de 760 qu'il fait valoir sans 
payer aucun impôt. 

«A Tréau ville, les taillables ne possèdent que le tiers du terri- 
toire. «Il est de fait, lit-on dans le cahier de Hautmoitiers, qu'il 
«existe dans celte éleclion tant de privilégiés qui exploitent leurs 
r fonds que les fermiers y sont obligés de demeurer dans l'inaction.» 

«Je m'excuse, Messieurs, de m'arrêter aussi longuement sur ces 
détails d'ordre abstrait et qui semblent seulement d'intérêt local, 
mais il n'y a pas d'autre moyen, toute indication générale étant 
impossible, d'être fixé sur l'état réel des privilèges pécuniaires en 
1 78c). Les habitants de Montaigut nous apprenant que le cens n'ar- 
rivait chez eux qu'au cinquième du revenu, se trouvaient à ce 
point de vue plus heureux que les habitants du Cotentin. Dans 
la paroisse de Trelly notamment, les impôts royaux s'élevaient, 
d'après d'authentiques déclarations, à 9,868 1. 7 s, 8 d. , la taille 
étant comprise en ce chiffre pour 4,860 livres; or les taillables 
de Trelly avaient à payer en plus à litre de charges seigneuriales 
et ecclésiastiques (non compris, bien entendu, les fermages el les 
revenus du fonds) la somme de 13,427 livres à différents sei- 
gneurs. En somme, les droits seigneuriaux dépassaient là plus de 
cinq fois la taille royale. Certaine école s'est appliquée depuis vingt 
ans à faire entendre que les droits seigneuriaux étaient, à la veille 
de la Révolution, en grande décroissance; bien plus, qu'ils avaient 
presque disparu. On peut voir au contraire, par cet exemple, à 
(}uels excès ils étaient arrivés. On conçoit quelles devaient être, en 
présence de tels abus de pouvoir, les plaintes el doléances des tail- 
lables constatant, en outre, les privilèges pécuniaires dont jouis- 
saient leurs oppresseurs. La capilation elle-même, à laquelle les 
nobles étaient astreints, était arbitrairement soumise à des remises 
et des modérations que l'on peut presque partout évaluer au 
dixième des sommes fixées sur les rôles. Le rôle de capitation pour 
l'année 1 789 constate que, pour les six élections du Cotentin, l'im- 
position de la noblesse atteignait à peine 5o,ooo livres, alors que 
celle du tiers état arrivait à près de 1 million. «Ceux d'entre les 
r nobles, lit-on au cahier de Saint-Pair, qui ont des places dans le 
« militaire ou autrement, ne la payent que sur les appointements de 
rieurs emplois et, par un abus qui s'est pratiqué, mettent leurs 
« biens à couvert de toute capitation. n 
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*Esl-il possible, Messieurs, d'apprécier matériellement la valeur 
des exemptions dont jouissait la noblesse en 1 789 ? Il faudrait avoir 
au préalable des relevés statistiques des possessions de la noblesse, 
et savoir aussi, en particulier pour la taille, la part qu'elle exploitait 
elle-même directement. On peut attendre ces précieux renseigne- 
ments des travaux et des publications entrepris par la Commission 
instituée au Ministère de l'instruction publique, à la suite d'une 
motion volée, sur l'initiative de M. Jaurès, pour rechercher et pu- 
blier les documents d'archives relatifs à la vie économique de ia 
Révolution. En l'état actuel, il est une source qui n'a pas été suffi- 
samment utilisée, je veux parler des seconds rôles ou rôles des sup- 
pléments d'impositions des privilégiés pour les six derniers mois de 
1789. Le décret du 11 août 1789 portait en effet: ■ Art. 9. Les 
<r privilèges pécuniaires personnels ou réels sont abolis à jamais. . . 
-Il va être avisé aux moyens d'effectuer le payement personne 
«de toutes les contributions, même pour les six derniers mois de 
«l'année d'imposition courante. 1 Cette décision fut réglée et exécutée 
à la suite d'autres actes : la déclaration du roi du 97 septembre sur 
le décret du 26 septembre, une proclamation du roi du i m octobre, 
des lettres patentes du 28 décembre; les rôles de supplément sont 
conservés en grand nombre et permettent, par comparaison avec 
les rôles du premier semestre, de constater le montant réel des 
sommes dont étaient exemptés les privilégiés. Je ne puis qu'indiquer 
ici cette source de renseignements; quelques chiffres résultant pour 
le Cotentin des recherches de M. Bridrey sont à retenir: pour les 
six élections du Cotentin la capitation roturière, pour Tannée en- 
tière, variait entre i5o et 180,000 livres; les rôles de supplé- 
ments pour les privilégiés nobles et ecclésiastiques s'élèvent, pour 
ces seuls six derniers njois, à 120,000 livres, et quand on entre 
dans les détails, on constate que ces suppléments arrivent au triple 
le plus souvent et quelquefois, comme à Saint-Là, au sextuple des 
sommes payées jusque-là parla capitation noble. 

«Les exemptions d'impôts et de charges de tout genre n'étaient 
pas sans doute les seuls privilèges dp la noblesse classés parmi ceux 
que l'on disait utiles pour les opposer aux honorifiques; les nobles 
étaient exempts des servitudes personnelles et des obligations, telles 
que la banalité des fours, qui pesaient lourdement sur le tiers état, 
ils avaient dans les universités des privilèges spéciaux leur permet- 
tant d'abréger le temps de leurs études; des charges importantes et 
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des emplois leur étaient réservés; eux seuls pouvaieut être admis 
dans certains collèges, à l'Ecole royale militaire, dans certains cha- 
pitres nobles; un édit de novembre 1666 avait accordé 1,000 livres 
de pension aux nobles ayant dix enfants , et un autre de juillet 1 667 
9,000 livres à ceux qui avaient douze enfants, sans parler d'exemp- 
tions extraordinaires d'impositions; et c'était bien là encore de 
véritables privilèges, mais le taillable de 1789, brisé par l'ata- 
visme à toutes les servitudes, ne protestait pas en principe contre 
les privilèges de la noblesse; il déclarait volontiers que la noblesse 
était nécessaire pour récompenser le mérite et pour donner de 
l'éclat au pays; ces sentiments sont même à noter, parce qu'il fal- 
lait véritablement que le mal fût arrivé à un insupportable excès 
pour qu'il se permit les violentes protestations que Ton relève dans 
les cahiers de paroisses en particulier, La honteuse spéculation 
qui consistait à acheter des charges procurant la noblesse, en vue 
surtout de profiter des exemptions d'impôts, avait mis de toutes 
parts le comble à l'exaspération. Il me serait aisé de citer les plaintes 
souvent éloquentes des cahiers sur ce point, mais il faut me borner, 
et dire seulement que les injustices subies à ce point de vue par 
le tiers état eurent sur la marche de la Révolution un retentisse- 
ment dont on verra plus vivement la portée au fur et à mesure que 
les documents d'archives jetteront sur toutes ces matières une plus 
ardente lumière, 

« Je me suis appliqué, Messieurs, dans les lignes qui précèdent, 
à étudier les privilèges pécuniaires de la noblesse, laissant résolu- 
ment de côté les privilèges honoriiiquus; ces derniers, en effet, 
peuvent bien amuser les curieux et les survivants chercheurs de 
vaines et puériles supériorités, mais ce sout en réalité de simples 
archaïsmes, bien moins importants pour l'histoire qu'une courte 
inscription relevée sur les murs de Ninive ou de Memphia, ar- 
chaïsmes pourtant qui font l'objet, dans les dépits d'archives, dos 
plus longues et minutieuses recherches, tant sont nombreux, dans 
notre démocratie où légalement la noblesse n'existe pas, ceux qui 
»ne seraient pas fâchés d'en êlreu. . 

«Les rédacteurs du cahier de Callian, près de Draguiguan, 
avaient trouvé un spirituel moyen de l'aire disparaître les privilèges 
pécuniaires en demandant que -Ions les Français soient nobles^; 
leur vœu est presque réalisé; on n'a jamais vu, en effet, autant 
d'apparences nobiliaires que depuis que la uoblesse est abolie, et 
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cette nouvelle forme d'usurpations nobiliaires «explique d'autant 
mieux qu'aucun contrôle n'existant, la preuve no peut être ni 
requise ni donuée. Le mai qui, par abus de la bonne foi, peut 
résulter de cette parade est assez grand pour qu'un législateur ait 
pensé récemment à eu arrêter les effets. Jules Simon ayant un jour 
à s'occuper de ces choses, ouvrit le Dictionnaire de l'Académie et il 
lut ; « Noble ; Celui qui, par droit de naissance ou par lettres du 
if prince, fait partie d'une classe distinguée dans l'Etat a, «Je 
* cherche, ajoute-t-il, s'il y a une classe distinguée dans l'Etat, je 
«n'en trouve aucune trace, . . La noblesse a abdiqué ses titres et 
«ses privilèges dans la nuit du U aoiU. Toutes les constitutions ré- 
publicaines, en France et hors de France, ont déclaré la noblesse 
«abolie. Elle a tenté de revenir avec lu retour olfensif do la monar- 
«chie. Napoléon a cru l'aire une noblesse; la Restauration a déclaré 
«que i'aucienne noblesse reprenait ses titres et que la nouvelle 
«(celle do Napoléon) conservait les siens. La Charte prétend même 
«que le roi fait des nobles à volonté, mais ou se demande, en 
«lisant la délinitiou de l'Académie, ce que devaient être ces nobles- 
«là. Dana la pratique, personne, depuis la Uévolulion, n'a fait de 
«nobles. L'Empire a conféré des titres qui sont une distinction hono- 
rifique; il a fait des barons, des comtes, des ducs et des princes, 
«mais il n'a pas fait de nobles. ■ Ces vues sont d'un sage; sur un 
poiut cependant, le savant philosophe a été trahi par sa mémoire. 
«11 est bien possible que parmi les nobles qui volèrent les réso- 
lutions dites (!• la nuit du à août, il s'en trouvât quelques-uns 
qui avaient l'intention de comprendre dans les sacrilices qu'ils 
faisaient l'abandon de leurs titres; la confusion sur ce point est 
assex répandue; mais pratiquement les titres nobiliaires ne furent 
abolis que près d'un an plus tard. Les décrets dits du à août (/*, 6, 
7, 8 et ii août) sanctionnés par Louis XVI, les ai septembre et 
3 novembre 1789, portent seulement « destruction du régime 
«féodal et abolition, sans indemnité, des droits et devoirs tant IVmj- 
«daux que censuels, ceux qui tiennent à la mainmorte réelle ou 
*t personnel ifS et à la servitude personnelle 1; ils dérlarent racheta» 
blés les autres droits utiles; ils s'occupent enfin des justices sei- 
gneuriales, des dîmes, de la vénalité des oilices, des annales, des 
privilèges pécuniaires personnels ou réels, et même de la pluralité 
des bénéfices, mais il n'y est fait aucune mention des titres ou des 
privilèges honorifiques. 
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«Le 19 juin 1790 seulement (la sanction royale est du a3juin), 
fut voté le décret portant : «La noblesse héréditaire est pour tou- 
jours abolie; en conséquence, les titres de prince, duc, comte, 
«marquis, vicomte, vidame, baron, chevalier, messire, écuyer, 
«noble et tous autres titres semblables ne seront ni pris par qui 
«que ce soit, ni donnés à personne. Aucun citoyen ne pourra 
«prendre que le vrai nom de sa famille; personne ne pourra porter 
«ni faire porter des livrées, ni avoir d'armoiries, etc. » Il n'est pas 
sans intérêt de rappeler que, pour le «vrai nom de famille» 9 la 
Constituante se trouvait en une imprévue communauté de vues avec 
Richelieu; la célèbre ordonnance de janvier 1629 * sur les plaintes 
«des états assemblés à Paris en 161/1 et des assemblées de nota- 
«bles de 1617 et de 1656», porte en effet (art. 21 1) : «Enjoignons 
«aux gentilshommes de signer du nom de leurs familles et non de 
«celui de leurs seigneuries, etc.» Les railleries sans nombre qui, 
dans le camp des adversaires de la Révolution, accueillirent le 
décret du 19 juin, pourraient donc être, à juste titre, retournées 
contre la monarchie elle-même. 

«Le respect absolu, intégral, du nom porté par les ancêtres, 
voilà bien en effet quel devait être le moyen le plus réellement 
noble d'honorer leur souvenir. Il ne me conviendrait pas que ion 
piU voir dans tout ce que j'ai dit de la noblesse une atteinte, même 
légère, à ces sentiments si parfaitement respectables; le mépris 
grandissant de l'opinion pour ceux qui abandonnent ou seulement 
modifient un nom honorablement porté est la confirmation de ces 
vues. Une remarque toutefois s'impose ici, qui pourra être la con- 
clusion de mon discours : autant, en effet, nous avons de beaux et 
quelquefois même de savants ouvrages sur ce que j'ai appelé ici 
l'état des personnes, biographies, généalogies complètes, armo- 
riaux, etc., autant nous manquons de publications faites, confor- 
mément aux régies de la méthode critique, sur l'état des biens et par 
suite sur les privilèges, non pas honorifiques, mais utiles des nobles, 
et se traduisant pour eux par des avantages réels. Ces derniers 
privilèges, par les abus excessifs auxquels ils donnaient lieu, par 
l'injustice qu'ils constituaient, ont été certainement une des causes 
les plus précises de la Révolution. Il serait donc de la plus haute 
importance que, pour juger sainement toutes ces choses, nous ayons 
sous les yeux d'authentiques témoignages. La matière est immense 
et se prêterait à de longs développements; de la nécessité de ces 



1 ' ^ I . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 193 — 

témoignages, je n'ai pu tracer ici qu'un rapide cl insuffisant 
tableau; je serais cependant très flatté, Messieurs, si, votre bien- 
veillance aidant, vous estimiez que j'ai eu au moins l'honneur de 
l'avoir entrepris, n 

M. le Ministre prend ensuite la parole en ces termes : 

ff Messieurs, 

ec Mon collègue M. le Ministre de l'Instruction publique est retenu 
loin de nous cet après-midi par un pénible devoir. Il n'a pas voulu 
laisser partir, sans lui dire l'adieu suprême, l'illustre savant qui a 
été victime, avant-hier, d'un si stupide accident, et dont le genre 
simple el profond jetait sur la France un si grand éclat. M. Briond 
m'a confié le soin de présider votre séance générale et de vous ap- 
porter les félicitations et les vœux du Gouvernement de la Répu- 
blique. 

*11 m'est particulièrement agréable de me retrouver ainsi, après 
nombre d'années, dans une réunion qui m'était devenue familière 
et dont le souvenir m'a laissé, je l'avoue, un peu de nostalgie. Le 
hasard qui me ramène un instant parmi vous me permet de mesurer 
le chemin parcouru par vos sociétés dans un assez long intervalle 
de temps. Je constate avec joie qu'elles se sont encore multi- 
pliées et développées; qu'elles ont poursuivi leurs recherches avec 
une activité croissante, et qu'elles ont réussi à stimuler de plus en 
plus, dans le pays entier, la passion des études désintéressées. Elles 
n'ont rien perdu de cette liberté donl Guizot.leur avait promis le 
maintien, lorsqu'il avait offert, dans ce congrès, un rendez-vous 
périodique à leurs initiatives laborieuses. Le Comité des travaux 
historiques et scientifiques a scrupuleusement respecté leur auto- 
nomie; il est resté vis-à-vis d'elles un conseiller discret plutôt 
même qu'un tuteur bienfaisant; il s'est borné à leur suggérer un 
programme, à leur inspirer des méthodes et à introduire plus d'har- 
monie dans leurs travaux, sans jamais en alfaiblir la spontanéité 
nécessaire ni en troubler la féconde variété. 

«fPour mieux marquer encore sa volonté de ne rien entreprendre 
sur les prérogatives des sociétés provinciales, le Gouvernement a 
même enlevé à Paris le privilège de recevoir annuellement l'assem- 
blée de leurs délégués. C'est un honneur auquel peuvent mainte- 
nant participer, les unes après les autres, les grandes villes de 

IIist. it philoi.. — N ' 1-2. i.l 



i ' ^ I . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



- 194 — 

France et d'Algérie. Heureuse innovation qui a coïncidé avec la nais- 
sance des universités provinciales et qui contribuera , je l'espère, 
à entretenir ou à ranimer des foyers scientifiques dont le refroi- 
dissement ou l'extinction enlèveraient à l'intelligence française 
quelque chose de sa force d'expansion et de sa puissance de rayonne- 
ment. Un des incomparables services que vous rendes à ia nation, 
c'est précisément, Messieurs, d'empêcher ou, à tout le moins, d'en- 
rayer cette centralisation intellectuelle dont les excès, comme ceux 
de la centralisation administrative, risqueraient d'anémier, autour 
d'un centre congestionné, des organes essentiels, de paralyser, au 
détriment de la prospérité commune, les efforts individuels, et 
d'atrophier dans l'inaction les énergies locales. 

iv Chacune de vos sociétés contribue à fortifier la vitalité natio- 
nale. Dans ce pays, où les agitations de surface sont parfois si vio- 
lentes, où la lutte des intérêts est souvent si ardente et si âpre, où 
le conflit même des opinions dégénère si facilement en querelles 
haineuses, vous représentai la substance inaltérable de la popula- 
tion; vous êtes la bonne humeur, le calme et ia santé; vous êtes 
le travail tranquille et souriant; vous êtes la conscience et l'im- 
partialité; vous êtes la persévérance et la raison. Quelque plaisir 
que prenne la France à se calomnier ou à se défigurer, c'eat en 
vous qu'on retrouve sa véritable image; c'est vous qui êtes les dépo- 
sitaires de ses vertus profondes, et les fidèles gardiens de ses tradi- 
tions fondamentales. 

irVos travaux vous accoutument, du reste, à connaître et k aimer 
tout ce qui, dans le passé ou dans le présent, u contribué à former 
la patrie. Votre science attentive et curieuse ne néglige aucun cha- 
pitre de l'histoire artistique, économique ou sociale de notre pays, 
Vous fouillez les origines les plut lointaines, voua dépouilles les 
archives, vous interrogez les inscriptions, et c'est toujours l'idée 
de la France qui soutient vos recherches, les encourage et les 
éclaire. 

«N'est-ce pas cette pensée maîtresse qui a inspiré la collabora- 
tion des sociétés des beaux-arts k cette belle entreprise de l'inven- 
taire des richesses d'art de la France, k laquelle M. Henry Havard 
rendait mardi dernier un hommage mérité? N'est-ce pas elle aussi 
qui a suggéré à M. de Nolhac et k M. Magne les ingénieux conseils 
qu'ils vous ont donnés, le premier, de réserver une place, dans 
vos savantes investigations, à l'étude des parcs et des jardins pro~ 
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vinciaiu, de publier des plans, de recueillir dei date», et de 
remettre ainsi en pleine lumière l'art si français dont Le Nuire a 
été l'illustre personnification; le second, d'élargir le eadre de vos 
observations et de les étendre k tous Us arts appliquas, au travail 
des métaux ou du bois, k la décoration des tissus, k la céramique, 
k toutes tes productions qui témoignent du godt national ? 

v Votre section d'histoire et de philologie n'est-elle pas, à son 
tour, animée des mêmes sentiments jusque dans bps analyses les 
plus minutieuses? Dans ces livres liturgiques imprimes avant le 
dix-septième siècle, bréviaires, rituels, missels, que cherche/ 
vous, Messieurs, sinon des renseignements inédits sur l'histoire dp 
l'imprimerie et de la librairie et, par conséquent, sur les progrès 
de l'esprit français? Kl s'il vous arrive de découvrir un cartulaire 
original du nv* siècle et de le comparer avec une copie beaucoup 
plus récente, n'est-ce pas révolution de la langue et, par exemple, 
la victoire progressive du dialecte de l'Ilft-da-Franee sur le dia- 
lecte picard qui sollicitent surtout votre attention 1 

«Si votre section d'archéologie consulte des inscriptions trouvées 
en Gaule et en Afrique, elle remarque aussitôt qu'en Afrique se 
rencontrent des tombes nombreuses d'oflieiers et de soldats gaulois, 
et qu'en Gaule, au contraire» les Africains immigrés sont presque 
tous des artisans et des marchands; et elle peut remonter ainsi 
jusqu'aux sources les plus lointaines de non qualités militaires. Si 
elle <^coute d'intéressantes communications enr le* ateliers de poterie 
gallo-romains, sur les monnaies carolingiennes, sur des sépnltnres 
néolithique*, sur des cimetières mérovingiens, sur les fouilles du 
théâtre romain dv. Drivant, que saia-je encore î c'est toujours verp 
notre m»I. vers notre ciel, vers la naissance de notre nation que se 
reportent vos pensées. 

tA plus forte raison travaillez-vous k une muvre patriotique, 
lorsque vous manifestez votre sollicitude A la Société des sciences 
historiques et naturelles de 8emur. et lorsque vous applaudissez 
aux résultats obtenus dans les sondages du mont Auvois. Ces mu- 
railles, ces caves, ces puits, cette multitude de menus objets, ces 
gonds de porte, ces morceaux de verre, ws boutons de bronte sont 
les témoins survivants d'une défaite glorieuse, c'est là qu'après l'hé- 
roïque défense de Vercingétorix, une cité gallo-rnitiaine s'éleva sur 
les raines de la ville gauloise; c'est là qu'est enfermé, depuis tant 
de siècles, le secret d'Aiésia. Puisse la Société de Semur, secondée 

13. 
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comme elle mérite de l'être, arracher bientôt aux entrailles du 
mont Àuxois ces souvenirs sacrés! 

tr Votre section des sciences ne demeure pas, elle non plus, 
indifférente aux questions qui intéressent la renommée ou le bien- 
être du pays. Pendant que la sous-section de chimie et la sous- 
section des sciences médicales étudient les meilleurs moyens 
d'épurer et de stériliser les eaux alimentaires, d'assurer la destruc- 
tion des moustiques, de rendre les grandes villes propres et salu- 
bres, la sous-section de zoologie inventorie les belles collections 
ichtyologiques dont l'expédition du D r Charcot dans les régions 
polaires australes a enrichi notre Muséum d'histoire naturelle; la 
section de géographie historique et descriptive entend le récit dé- 
taillé des missions accomplies par des voyageurs intrépides qui 
font pénétrer le nom de la France dans des régions inexplorées et 
qui poursuivent la conquête pacifique de la civilisation sur l'igno- 
rance et sur la barbarie. 

«Mais un ministre des finances aurait mauvaise grâce à ne pas 
témoigner quelque prédilection pour les objets qu'a traités, celte 
année, votre section des sciences économiques et sociales. C'est 
chez elle, du moins, qu'il doit se sentir le moins dépaysé. Lors- 
qu'elle examine un essai de nouvel impôt foncier dans une paroisse 
en 176/1, il peut s'imaginer qu'il préside encore la Commission du 
cadastre. Lorsque MM. Cheysson et Levasseur parlent, avec tant de 
compétence et d'autorité, des maisons ouvrières et des habitations à 
bon marché, un ministre des finances se réjouit de retrouver en 
discussion devant vous une loi à laquelle son administration n'est 
pas tout à fait étrangère, et qui aura réalisé la plus heureuse des 
réformes démocratiques, si elle procure aux travailleurs des loge- 
ments clairs et aérés, si elle les habitue à aimer de plus en plus 
leur foyer et à chercher leur bonheur dans la vie familiale. Lorsque 
M. Brette énumère, comme il l'a fait tout à l'heure, dans son beau 
discours, les privilèges pécuniaires de la noblesse avant 1789,11 
montre quels sont les abus accumulés qui ont fait sortir de la Révo- 
lution la notion de la justice et de l'égalité dans l'impôt, et cette 
page historique est remplie de leçons vivantes. Lorsque, enfin, 
vous recherchez les avantages et les inconvénients comparatifs 
de l'impôt global sur le revenu et des impôts sur les revenus, vous 
me laissez aimablement croire que vous aviez pressenti mon ar- 
rivée fortuite parmi vous, et vous me ménagez, dans vos procès- 
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verbaux, des documents utiles pour de prochains débats parle- 
mentaires. 

ffll n'est pas, en un mot, une seule des questions traitées par 
vous qui ne se rattache, par des liens étroits, aux grands intérêts 
du pays, et qui ne jette un jour nouveau sur son passé ou sur son 
avenir. C'est cette commune direction de vos ell'orts qui met sous 
leur iniinie variété une unité latente et qui en coordonne les résul- 
tats. Chacun de vous obéit à sa libre inspiration, et vous participez 
tous cependant à une œuvre homogène. Vos sociétés se renouvellent; 
elles se rajeunissent; elles empruntent sans cesse un regain de 
vigueur aux inépuisables réserves de la nation. Les générations se 
succèdent, les hommes passent , la tâche commencée se continue 
dans le même esprit; dans cette perpétuelle mobilité, deux idées 
souveraines demeurent immuables : le culte de la science, l'amour 
de la patrie. 

« Les morts dont le Comité des travaux historiques porte le deuil 
cette année ont eux-mêmes été, par excellence, des hommes de 
science et de bons citoyens. 

-M. le comte de Luçay avait appartenu, dans sa jeunesse, au 
Conseil d'Etat. Quand il quitta cette haute assemblée, il consacra 
ses loisirs à l'étude des anciennes institutions administratives de la 
France, et l'ouvrage qu'il publia sur les Etats provinciaux à la (in 
de l'ancien régime lui valut l'honneur d'être élu correspondant de 
l'Académie des sciences morales el politiques. 11 s'adonna en outre 
avec ferveur à l'histoire du coin de terre où il aimait à résider, et 
nous lui devons d'intéressantes recherches sur l'origine et sur les 
vicissitudes du comté de Clermont-sur-Oise. 

«La mort de M. Emile Boutmy n'a pas seulement atteint votre 
Comité; elle a douloureusement frappe l'Académie des sciences 
morales et politiques, dont il était membre, et le corps enseignant 
de la florissante et noble école dont il avait été le fondateur. Tous 
ceux à qui il a été donné de diriger des administrations publiques 
ne sauraient témoigner trop de reconnaissance à la mémoire de 
Boutmy. C'est au lendemain des désastres de 1870 qu'il a entre- 
pris de doter la France d'une grande institution libre, destinée à 
lui assurer une élite d'administrateurs et de diplomates. L'art avec 
lequel il avait su grouper autour de lui des maîtres éminents. pbr 
tenir de hauts patronages, éveiller des vocations, recruter des 
élèves, l'ascendant qu'il exerçait sur la jeunesse, sa fermeté douce 
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et fine, non opiniâtreté courtoise* sa nature généreuse et délicate, 
avaient triomphé de tous les obstacles. L'école des sciences politi- 
ques a fourni, depuis trente-cinq ans, d'incessantes recrues à tous 
les corps de l'État, et je suis 1res heureux > quant à moi, d'en 
trouver quelques-unes et des plus brillantes, soit à la Cour des 
comptes, soit h l'inspection des finances, c'est-à-dire parmi des m«- 
gistrats et des fonctionnaires qui sont, à juste titre, renommés pour 
avoir conservé intactes, dans l'administration française, les tra- 
dition* d'ordre, de discipline et d'intégrité. 

«M. Boutmy n'était pas de ceux qui croient qu'une recomman- 
dation peut utilement tenir lieu de toute préparation administra- 
tive, et qu'il convient de remplacer les examens par dés apostilles. 
H pensait que, pour être digne de remplir un emploi public, un 
jeune homme devait avoir reçu une forte éducation économique et 
politique; et il professait qu'une administration médiocre, inexpé- 
rimentée ou maladroite pouvait causer au pays de* torts irrépara- 
bles. Il avait raison « et c'est peut-être, Messieurs, une consolation 
d'évoquer le souvenir de ce Français clairvoyant, à une heure où 
quelques fonctionnaires parlent plus volontiers de leurs dfoits que 
de leurs devoir, et où l'exaspération des intérêts individuels 
trouble thOp aisément la conception de l'intérêt général. 

-Pin saluant, le 98 janvier dernier, le dépouille mortelle de 
Boutmy, M. Albert Sorcl disait éloquemment : * Après avoir été en 
*sa vie le chef de la famille, il deviendra le protecteur invisible du 
I foyer construit par ses fnains. Toute œuvre patriotique s'est fondée 
*8uf le Culte des ancêtres. Notfe flnti d'hier est désormais l'ancêtre 
ffde demain, n Et après avoir cité deux lignes de Fostel de Cou- 
laUgerf 2 «La maison renfermait un autel* sur cet autel, il devait 
«toujours y avoir titx peu de cendre et des charbons allumés», il 
ajoutait : * Cette âme supérieure continuera de vivre en ce feu qui 
-ne s'éteindra pus-. Souhaitons, Messieurs , que cette influence 
bienfaisante ne se fasse pas seulement sentir sur l'Ecole des sciences 
politiques, et que les principes de bonne administration, enseignés 
dans cet établissement, soient respectés par tous ceux qui, à un 
titre quelconque, sorti mêlés aux affaires publiques. Souhaitons que 
les députés légifèrent sans vouloir gouverner; souhaitons que, sous 
leur responshbillté constitutionnelle < les ministres gouvernent; 
souhaitons que la justice Ignore la politique; souhaitons que les 
directeurs dirigent, que les inspeéteurs inspectent, que les contre- 
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leurs contrôlent, que les percepteurs perçoivent, que chacun, en 
un mot, fasse loyalement et simplement son métier. La France et 
la République ne pourront qu'y gagner. * 

M. de Saint-Arroman donne ensuite lecture d'arrêtés ministériels 
décernant des palmes d'officier de l'Instruction publique et d'officier 
d'Académie. 
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DEUX CARTULAIRES DE BEAUVAIS. 

AAi (1513) ET SON ORIGINAL LE LIVRE VELU. 

(XIV SIÈCLE.) 



COMMUMCAtlON DE M. HECTOR QUIGNON. 



1 

Dans l'introduction de son livre x Histoire de Beauvais et de sed 
Institutions communales jusqu'au commencement du \\" siècles 
qui reste un modèle de méthode et de travail historique, M, I..-II. 
Labande étudie les cartulaires de Beauvais AAi et AAa et pose 
cette question : Qu'est devenu le cartulaire dit Livre Vëhé, qui a 
servi à établir en t6i3 le cartulaire ÀAi 1 « Ce recueil perdu était 

en papier Toutes les matières qu'il contenait oiit passé dans 

AÀi; du moins on peut en augurer ainsi d'aprfes les extraits qui 
en ftont donnés dans le compulsoire de 1&61 (| ) et dans quelque* 
cartons de la collection Bucquet-Àuxcousteaux. *.*,.. «Ge cartu- 
laire était peut-éfre de là fin du xiv e siècle, si on peut l'identifier 
avec ce chartrfer ordonné en 1878 ou en t38oW et commencé en 
1390 par Jean de Het, clerc de la commune 13 *. . . . . n (XIII.) 

Il nous est possible de répondre à la question de M. Labande, 
de décrire le Livre Velu; de dire comment le scribe de 16 1 3 Ta 
transcrit, et si toutes les matières en sont passées dans AA1; la 
comparaison ëûlte ÀAi et son original offre un réel intérêt histo- 
rique. Les faits èOfroborèrtt entièrement l'hypothèse que M. Labande 
a exprimée ate<î beaucoup de sagacité. Le rédacteur de l'Inventaire 
dés archives communales dé BèdUVflis en 1887, Renaud Rose* avo- 
cat, renseigne insuffisamment sur le contenu de AAi et sur la 

t,J Àrcb. comm. de Beauvais, FFi. 

W Carton XV de M. de Brétizel, liasse Hôtel de Ville, p. 88 , d'tfrfe le 
compte communal de 1 379-1380. 
W Compte de 1 390 , même source. 
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physionomie propre de ce carlulaire, de sorte qu'il ne sera pas 
inutile d'insister sur AAi, qui n'est qu'à peu près connu et inven- 
torié, à propos de son original qui ne l'est pas du tout. 

Le signalement du Livre Velu noqs est donné surtout par le 
compulsoire de i56a, rédigé par Mcolas Rapine à l'occasion d'un 
procès de la ville avec l'évêque de Beauvais. Rapine en décrit ainsi 
les premiers folios de i à 16W. Jean Paumart, maire, lui a mis 
entre les mains un registre couvert d'une peau de veau, nommé le 
Livre Velu, contenant 1 63 feuillets tant e'crits que non écrite. Le 
premier feuillet est écrit : trCy commence la table de ce livre et se 
commence le nombre ou est escript la clause première des choses 
servant pour la ville et finissant par le dernier feuillet est escript : 
donné à Paris le 3 3" jour d'octobre Tan de grâce mil cinq cent 
soixante et treize (erreur : au lieu de 1 373 ), c'est de notre règne 
le dixième est empreint ung roi en sa majesté.» H a remar- 
quée que ce registre n'est pas signé, si ce n'est à la fin où il y a 
plusieurs écritures ; que tout le commencement est de la même 
main. 

Au septième feuillet, i re page, 1 er et Q e article, il a lu et extrait 
textuellement ; rrChy après ensuyvent plusieurs choses qui sont [à 
faire | à la ville de Beauvais pour maire et pers et aussi des fran- 
quises que icelle ville a. Premièrement quant il vient a Beauvais 
ung nouvel evesque pour faire sa feste, li maire de celle ville acom- 
paigné de ses douze pers, de son conseil, se trouve a la porte de 

l'hostel Dieu et le reste de la coutume locale W.» H a relevé 

aussi l'article suivant : « Toutes et quantes fois que Monseigneur de 
Beauvais veult faire justice en la ville, il convient que les gens du- 
dict évesque par ung de leurs sergents facent savoir au maire ou 
son lieutenant que il face sonner la commune et icelle commune 
sonner une fois seullemenl à voilée W » Le 3 e article^ 5 ) con- 
cerne les visiteurs jurés rruug charpentier, deux ou trois pareil- 
lement massons». Le U c article est te droit d'ajournement en pos- 
session des maire et pers; le 5% le privilège des maire et pers de 
tr despaver et repaver là où on faict le feu Saint Jehan sans prendre 

W FFi cité fol. 83 r° à 101 v°. 
« Ibid., fol. 83 v°. 
W Lieu cite, 84 v\ 
W 86 r°. 
« 88 r\ 
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l'avis de Monseigneur de Benuvais ses gens ni aultres ' et le 

même privilège pour toute la ville; ensuite le droit de chaussée; et 
pour terminer la charte de Philippe Auguste de ii82 (2 > et la 
charte de la grande Composition de 1 276. 

Ce signalement des premiers feuillets est complété par l'indica- 
tion d'une copie du Dénombrement du 27 novembre 1391 , se 
trouvant au Livre Velu, Toi. 89 v°, et dont Labande a pris connais- 
sance dans le carton IV de la collection Bucquet-Auxcousteaux (3 >. 

En outre, lorsque le cartulaire AAi fut composé, un des prin- 
cipaux motifs du corps de ville fut que - and il papier velu y a plu- 
sieurs gloses et additions faites d'autre main que celui qui Ta 
écrit* <*>. 

Ces trois indications peuvent servir à elles seules à identifier le 
Livre Velu avec un cartulaire conservé dans la bibliothèque de M. le 
comte de Troussures, à Troussures (Oise). C'est un grand registre 
en papier H. 385 -f-L. 3 9 2, dos basane avec l'inscription à la main, 
Beau vais, et, au-dessous, Cartulaire de Beauvais; les plats en car- 
ton avec papier gris bleuté assez abîmé dénoncent une reliure assez 
moderne, au cours de laquelle on a rogné le haut des folios au 
point d'entamer le foliotage, surtout dans la seconde moitié. La 
tranche a été mal teinte en rouge. Le papier un peu fort offre des 
taches blanches et opaques caractéristiques et des stries transver- 
sales^. Ainsi transformé, le Livre Velu avait perdu son originalité 
et ne pouvait plus être reconnu facilement. L'ordre des matières 
des premiers feuillets est bien celui du compulsoire de i&6a et 
aussi celui de AAi. Il a le dénombrement au folio 89 v°, et il pré- 
sente les gloses et additions dont parie la délibération de iSi3. 
Il se termine au folio 126 r° dans les termes indiqués par le com- 
pulsoire et que AAi n'a pas transcrits, ayant omis le document. 
L'écriture du xiv" siècle est nette, serrée, moyenne, à ai lignes à la 
page avec deux petites marges. Le clerc copiste a eu le tort d'augmen- 
ter ou d'accourcir la longueur des pages et de laisser des parties de 



W 89 r°. 

(,ï 91-97 et 97-101 r°. 

ts > Labandk, ouvr. cité, Pièw» justif. , XXXIV, p. 3-jA. 

(4 > Labaidk. Introd. . i3, extrait de la délibération du ib* janvier i5t3 de 
BBa,foi. 180. 

(*> 11 offre de grandes analogies avec te papier des quelque* feuillets des déli- 
bération» de 1 'ut'» ronaervées aux Archives comui. de Beauvais, Btti. 
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fol m ou des folios entiers ou blauc qui favorisent tesiuterpqlationp 
cl les additions. On reconnaît la munie main jusqu'à un document 
de i4o8, folio 77 v°. L'accord qui suit (février i/iao, fol» 78 v°) 
est d'une autre main. Jean de lie/, clerc de la commune, pourrait 
être l'auteur de la première partie, car après l'article sur le tra- 
vers de SainUMartin-le-Neuf (fol. 61 r°, iScja) où il se nomme 
déjà, il raconte l'incident du 7 juin i3g& à propos de ce travers, 
en citant encore son nom. Les pièces qui suivent, de date posté- 
rieure à 1Û08, sont mêlées de pièces antérieures, copies oolla- 
tionoées de titrw précieux oubliés par le premier rédacteur. Elles 
sont parfois reprises sur AAa , comme la pièce où il est question de 
Simon de Nesle et des tisserands tenus en prison (i3o3). Kilos 
sont signées du clerc et du procureur de la commune, avec la date 
de la collation sur l'original. 

A partir du déhot du w siècle, le cartulaire est compositu : il 
trahit par ses diverses écritures iea besoins de l'actualité; il u offre 
plus ni plan, ni ordonnance chronologique. C'est un registre utile, 
tout au plus; il n'impose plus aux contemporains le respect. Aussi 
à la (in du v\ siècle, en 1A9& , un inventaire eslrii confié à Pierre 
l.e hWtier, lieutenant du capitaine, et à Pierre de Fauquières, 
grènetiat't'}. lie clerc du greffe élu en i5oo, Guillaume Deapaui, 
surcédait k Laurens Danse, qui avait tenu le greffe de la commune 
pendant dix-sept ans : il aida sans doute à la décision prise pour 
t'œnvre à laquelle il voulait attacher son nom. 

La table inscrite dans iea quatre premiers feuillets recto et verso 
est de plusieurs mains; la première ae reconnaît jusqu'au u° XV : 
le premier scribe a négligé de faire la table de toutes le» matière* 
qu'il avait irrites < ensuite, il y a quelque confusion 1 Iea sous- litres 
sont indiqués sans les titres généraux. 

Ij's additions et les gloses qui étaient un grief en 1 fit 3 contre 
le rartulaire en papier ne sont pas imputables au greffier de i3yu- 
iftofi, mais à ses successeurs qui y voyaient des renseignements 
pratiques au service de l'intérêt de la ville en ses procès W. On les 

W Arch. corn m. de B. , JJ 57. 

<*) Ainsi bas de page a v* t "pour ot allia que au temp* advenir on puist rc- 
skter plu*, fermement aulx entpeprina-?* jI.-s préaarapUieubprooswix juritisurstnal 
veuJIians nu autres lesquels \ettillenl venir contre le susdit droit de rhauteée, jay 
ml?* te qui sentutt pour instruire 1rs maire pors et leur <«>nw*ei qui cy «près se- 
ront. Unit (pie plu* fa*'ill«iie«( pniiwent ledit droit prouve*. Voeu touterex en 
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trouve ru bu de page et dans les marges"). Les greffiers n'y ont 
pas craint les répétitions à quelques pages d'intervalle et les indi- 
cations matérielles sur la r coffre de fer où ett l'ordonnance des 
bonnetiers et les boites plat t os dedans les grands aulmoiresn mar- 
quées en damier' 3 ' qui contiennent le mandement de 1/117 6Ur '° 
guet des gens d'église et celui sur ie dos-daim du moulin Allard. 
• 

11 

Le eoriulalre AAi est un énorme registre à reliure de cuir blanc, 
plats en bois recouverts de veau blanc quadrillé à grands losanges 
H Abn X L 3ao, écrit «juin- Itts ligues, k 37 lignes la page, en 
iMHinff écriture moyenrio d'épistolier, entre double marge de 65 et 
80 millimètres. Il contient 93* folios (18 cahier* +6 folios) de 
très beau vélin fin. Après a folios blancs vient la table de 1 1 folios 
écrits recto et verso, puis le oorps même du cartulaire de eoo fo- 
lios écrits de la même main, sauf la pièce finale < 5 >, et pour ter- 
miner q folios blancs. Il y a au premier feuillet une miniature 
de décadence de style lourd, un encadrement bleu, or et rouge, de 
largeur irrégulière, 33 millimètres à droite, 34 millimètres k 
gauche, 3 7 au bas : les motifs sont des fleurs de lis or sur fond 
bleu, et larges cœurs en or étalés sur presque toute la largeur de 
la bande; des fleurs variées, bleuets, tulipes, marguerites, des 
fruits, fraises et mûres, y sont assoz bien traités. Le bas esL divisé 
en triangles rectangles, lourds compartiments géométriques. 

Au folio 4 î* un même encadrement contient le titre : eGsat 
la fondation de la commune deBeauvais» en lettres or sur pourpre, 
et aussi l'invocation de la charte royale : In nomine Scie et individuc 
Trinùatis avec lettre I notariée, k jambages et fioritures de déca- 

11 n registro des explois lequel en son commencement est de la date de 1 383 au 
feuillet xn* a et xt une sentence donnée au proGtdc Guillaume Courtois fermier... 

«En février i5oa une sentence. . . » 

W Foi. £17 r°. Querez un arrest qui commence au 33* feuillet. Il vous soui- 
dera la question des lies , car li communiers sans aulcune signefication a nulle 
personne les peult en toutes fassons vendre, doner ou prester. 

« Fol. 119 v". 

W Les Hôtels de la Voultc et de l'Écu de Flandre (Hôtel de Ville) pourront 
déverser leurs gouttières sur l'Hôtel des Corbeaux : transaction du ao nov. i38i, 
fol. 79 v°-8o r° de AÀi (L. V., 58 r rt ). La transcription au folio 199 est une 
redite de ÀAi. L'original du traité de cette servitude est dans DDl 1. 
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dence, or sur bleu. Il n'y a que cel effort d'art médiocre dans ce 
cartulaire de luxe. 

Le greffier semble avoir commencé par copier la table de son 
original, le Livre Velu; il en reproduit les erreurs; il en a les la- 
cunes, et cette table est surtout incomplète et inexacte k partir de 
176 V . Il supprime certains picardismes ou les conserve W, in- 
terprétant mal certains mots des titres W. Il tient compte des indi- 
cations marginales sur certaines lacunes existantes ^ pour les réta- 
blir, mais quoique averti par les notes des doubles emplois, il les 
maintient, de même que les additions et les gloses. Dans le texte 
il répète aux folios 38 v°-4o v° les folios a6 v -a8 r° (accord du 
93 mars 1 388) que le Livre Velu n'avait pas répétés. Tous ces dé- 
tails de concordance ou de non concordance entre les deux cartu- 
laires seront d'ailleurs mieux montrés dans un tableau synoptique. 

W Fol. 3 v°. La fournie de roeullir droit de chaussée pour de lo chaussée; 
fol. 35 >' : de Mirhautt Chanuisse qui deseaireha ses vins et avalla sur banquet» 
(ou bourrées) et non sur gantiers (chantiers); 71 v°: Lettres comment la ville 
peult poursuit 1 le cauchie (L. V. f 54 r°); 55 r° : Des maisons qui doibvent cous- 
ue (coussins) a Mpr. (L. F., hh v* et 65 r") coustes devient cou$tume$ dans la 
table de AAi. 

W Fol. 8 r° : Les maire et pers ne pevent nuilui doioir (?) conjoir cojoir = 
congéer ne hennir de la ville. 

tsJ AAi , 9 r* : le Litre Velu porte, fol. 10 r°... Après cette article qui parle 
du guet et laquelle est au jM'tit livret «pli a V clouz à la couverture, porte ses 
arestements : (ihi parole sur l'article de la draperie et comment ii maire et li 
per rechevronl le pois et les balanches et j;ens i me lient ni pour garder le me»- 
tier de le drapperîe désormais saas contredit et sans empescheinent de levesque 
ne de ses genLs. 
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TAHLKAU DE CONCORDANCE D€ UVBF VELV < TROl'SfllRES) KT DK AAi (1513). 





LIVRE VELU. 




AAi. 






DATES. 


— 


FOLIOS. 


— 


VARIANTES DK 


AAi. 




TITRK DES PIECES. 




roLios. 








Droits et coutumes régissant les rap- 
ports de la Ville et de FEvéque. . 


i-5. 


i-3. 






1182 




5 


h r n . 


(') 




1276 




7 v" 8 in. 


6-11. 


(a) 




1308 


Arrêt du Parlement pour la taille. 


11-19. 


a i 






1309 
1317 


Condamnation des maire et pairs.. 










1374 


Accord pour la chaussée (Chapitre). 
Des bufletîers. Accord des lies. . . . 


1U 

l3 V, iAr". 


ia 

i3> i4 , io. 






1317 


La commune obligée à Ao tt de rentes. 


ifi 


«7 






1372 


Accord avec Montdidier pour 3o H de 


i5-i6. 

a 


18 

«y 






1298 


Pièce relative à l'obligation de ceux 
de Montdidier 


1366 
1330 


La quittance du pont de Crout. . . . 
Taille des forains : deux arrêts contre. 


>7 
18 


»9 
ao-ati. 






1391 


Oudard le Joine et H. Pocquelin. . . 


ao v°. 








1392 

1480 


Réfection du pont du Châtel 


ai r\ 


a8 


Iceonl d« i388 ( 


16 ■&), 


1379 


Accord avec l'Kvéque 


ai r°. 


ag r°-38. 






1388 




a6 r*, 3a r*. 

33 v°. 


384o. 

4o r°. 


hVpélîliondt* cet Accord. 


1352 


Accord au sujet des femmes des buf- 
feliers 


1362 


Accord sur les lies et tartres et sur 
les étais du pignon de la Halle 


35 r°. 

36 v°. 
3 7 r*. 

38 


4 a 
44 

4 S 


AAi inUmrtit 

plus loçitjue dt 
Vêtu. 


Corel re 
Livre 


1305 
1366 


Accord. De la poursieutte du pain, etc. 
Arrêt du P. sur la batture de Raoul 


1389 

1376 


Accords pour les travers S '-Félix, 


46-4 7 . 






1333 






Amende de too écus d'or à la ville. 


3 9 r°. 








1332 


Le droit de rhaquien absolution du 


H 


// 
48-4g. 


Manqur. 

(3) 









(, î Publié par A. Giry : Document» tut le» relations de ta Roquette. . ., p. 6-i3. 
M Public par Labandc : Pieu e$ justifieatives , XXV, p. ag3. 

1 Ibid.. XXIX, p. 3i4. 

HlST. iTPHILOL. — N" 1-2. 
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DATES. 



1352 
1356 
1415 
1345 



1362 
1357 
1362 

1352 

1310 

1330 
1362 

1336 

1311 
1375 

1392 
1305 
1367 

1394 

1390 

1393 

1397 
1395 

1402 
1408 



LIVRE VELO. 

TlTlil DES PIÈCKH. 



De la sauvegarde de la commune. . 

Accord avec l'Kvéque 

Lettres royales pour la taille 

Franchise des cordiers 

Maisons qui doivent coustes 

Des banniers, etc 

Lettres pour les changeur* 

Traité avec l'Evoque : In haquie, elc. 

Accord du i5 juin sur les lies et les 
estais. 

Accords (courtier de laines, etc.). - 

Inquisition faite à Cappy pour le 
travers de Rapaume 

Fief de |n Jonglerie 

Accord du a8 mai : l'Eve" que et les 
relijjieuï de S 1 Symphonen W # , . 

Achat du bois de la Roi terre Ai 
lonne) 

Pour la Voulto (1311, 1312, 1381). 

Les maisons des coustes doibvent 

uiouldre 3 mines au boitcl. . . . 

Travers de S 1 Martin le Neuf 

La Halle de Beauvais à Paris 

Travers de Roye 

Traités et accords entre l'Évoque et 
la ville : de l'eau éclusée, etc.. . 

Sentence arbitrale pour les éten- 

delles 

De l'accord pour la fourmenterie. . . 

Plusieurs traités et accords 

Accords de janvier : minage, etc. . 

Appoiniement par les merciers : 
Travers de Francaslel 





AAi. 


FOLIOS. 


— 




rouos. 


Aj 


49-50. 


4 a r°. 


5i v°. 


43 r*. 


53 v*. 


43 v°. 


53-5Û. 


44-45. 


55-56. 


45 


r> 7 r° et v\ 


46 r°. 


57 r. 


46 v°. 


. 5 7 v\ 


67 r°. 


60 


47 v\ 


60 v\ 


5o 


64-65. 


5ov°etsuîv. 


67-69. 



53 v*. 

54-55. 

5 7 r°. 

5 9 r-. j 
fol. bl. 601*.) 

60-61. 

6 a r°. 

63 r-, 

v° blanc. 

64-69. 

69 v'. 

7" 

7 a 

76 v°. 

77 * 



70 

76-75. 
76-79. 

80-81. 

83-85. 
85 

87-88. 

89-91 v° 

9fl- 9 4. 

98 
98 
107 

. 110 



VAIUANTES DE AA 



Itedite commune ('j 4m. 



(•) 



'] /. T. , "»3 r". Kn mwaivAQl le<.udirl eccript, il est advenu l'ii- en l'an î.îoi \e~â. de S 1 S. par faillie de 
entretenir le *us cl dos d'iue onl £(■' ronlnin* *oi faire reffaire à leurs de^pent pour ce que a lendroit de leur 
mol in p-loit rompu que vous porrea voir plus a ulain au feulliet i 16 de la contrainte et magnièie du faira. 

'"» L. r. . 71 v\ Rola que la morne au ble doit contenir a la graut mesure au vin environ i6po» et demi 
bons (répète' par AAi. 98 v*). 
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DATES. 


LIVRE VELU. 

TITRE DIS PIKCKS. 


FOLIOS. 


AAi. 

rouos. 


VARIANTS!} DE AAi. 




1420 


Accord avec le Chapitre (chaussées). 


78 r°. 


111 r°. 






n 




7 8r\ 


119 






a 

idll 

1412 
1463 


Les ponts à la charge de la ville. . . 
Charte sur le grenier à se! 


78 v*. 

i 


n3 
1 1 5- 1 1 9 






1472 




8a v\ 


ijo-i3s. 






1391 


Dénombrement de la commune "'.. 


89 «A 


i33 






1472 
1481 


Cy est la venue des Bourguignons f,) . 

Charte pour les habitants de Beau- 

vais qui ne vont pas à la guerre. 


90 »». 


i31 






1314 


Renvoi de Jehan Petit, cordier. . . . 


g 1 et suiv. 


186 


Redite des deox rartu- 




1308 
1182 
1368 


Affaire Garnier de Oeil (Extrait 
du P.) 


H 
H 

a 


137 

139, lui. 
169-1/13 


liire». 
Pièce* cotlatiounée». 




VidimuM de charte pour les privi- 








1331 


Arrét de Pari' pour la ville c. le 


B 


145-iftH 


Ittite, 




1393 




H 


1 'ni-i ;io 




1480 


Lettres de prise contre Pierre Le 
Cousteiller W 


100 


i5t-i5a 


• 




1472 


Lettres missives de privilèges (afl* 


100 


109 






1481 


Affaire des brasseurs de rervoises. . 


101 


1 53-i 54 






1404 


Le fief Monrurrel ou la Batterie . . 


1 01 -io4 


1 5A-i 60 






1394 


Vendition à Arnauld de Corbie.. . . 


io5 


160-163 






1421 ) Visitation des rmirs d'eau et ninii- 
1438 ( Hns (th*i\ 


107 
109 

109-111 

1 1 1 v° et r*. 
ll/i s\ 


165-170 

171-17Û 
175 

§ 






« 
1372 


Lettres royaux à ce sujet (\hZH). 
Extrait du livre des Halb'fl (la bou- 






1468 

1483 


Provisions faites pour un an à un) 
ladre (1/167-1Û68) ) 


Vient .. la MliU la lettre 
de reVcplioii d'un ma- 
Uue (lôool. fol. 176 V 11 . 

Rtfeta* fol. 193. 




!" Voii 
1 ment de 
W Voir 
W Pou 


Lin*»»: : /'iw« jutfijU-mincs . \\\1V, p. 3»( 
4^8 «-ur rhosU-l de l*e-cu de Flandres, rolla 
ci-après l'rlud- critique de c dorumenl. 
r la maison dp FK*ru d'Or (ancien hôtel de 


. Il y a, h la y 
ionn* le 7 jojii 

In Halle .m \ \m 


»Rp pre*céd«n|e 
i4S« par Dans* 

ne*). 


du i.'i'ie Vêtu . un doru- 
et Deipaui. 





\U. 
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DAT US. 



i486 



1498 



1501 



1288 



1254 
1303 



1504 
1503 
1507 

1503 

1373 



LIVRE VELO, 



riTRK DES PIECKS. 



Extrait du registre (Chambre des 
aides). Jean de Caipieux 



FOLIOS. 



Sentence Gérardin Roussel (latin). 

Sentence de Gui de Hodenc; g déc. ' 
1A95; 9 juin 1/197; sentence en 
français, ai (év. 1 698. Du droit 
nommé destroict 

Double des lettres royaux 

Accord avec S* Symphorien 

Procès-verbal d** comparution et exé- 
cution de sentence 

Cbeat le jugie pour la ville de B. 
contre Henry Antiaume (vieux 
t»»xte très curieux) 

Février : Bufleliers W 

(ihest le jugie dou temps levesque 
Simon de Nelle pour les tasserans 
qu'il tenoit en prison 



1 1 5- 1 1 6 r' 



116 r°. 

117 r°. 

1 

117 

117 
1 1 7 v°. 

m 8 r°. 

a 

1 19 r". 
lao r°. 

190 V° 

à ta3 v°. 



iti V. 



AAi. 

FOLIOS. 



177 

177 V # 
à 180 V°. 



180 V°. 

181 V°. 
l8l-l8ta 



Élection de procureur, serments , etc. 

Lettres patentes (latin) 

Accord du ao juillet 1507 avec 

l'Évêque 

Traduction française (5 août i5o3) 

des L. pattes . . . t 

a 5 octobre. (îopie des lettres par 

lesquelles le capitaine ne prend f ia5, îaG, 

aulcune chose et amendes délai 

forteresse W . 



YAUIAATKS DE A\ 



i83 r°. 
18/1 

i85 
187 

19b* 

187-193 

198! 197. 

198 
«99 



L'accord <lc iSo? ue con- 
corde pas avec L. V. 

Nod concordance. 



Election de clerc 

Serment , procureur id. 
Serment de» pairs. 
Le titre de la Voulte 
ttDot. 1S81 (redite). 



(') |»ièce latino <1 .n ■ A. liiry, p. 137; texte romain dans AAa , fol. 1A1 ¥•- 

<*) Voir Laia*dk : IHicu juttijicativet , pièce latinr- XIX, et AAi , fol. iA4 f, qui 

■■'.;■■ aux deux carlulaires. 
I s » Nou tranwrit dans AAi. 



fourni cps trois vieux 



En un mot, sauf les derniers folios, les carlulaires concordent 
et toutes les matières du Livre Velu, hormis toutefois deux excep- 
tions, ont passé dans A Ai. 
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III 



Un mot pour conclure au sujet de l'intérêt historique réel de lu 
comparaison des deux cartulaires. Le récit de la journée du 27 juin 
du siège de Beauvais a été cité tout au long par le rédacteur de 
l'inventaire de i884 d'après AAt , el il n'a pas vu la différence des 
deux parties du récit que AAi ne séparait pas. Or le Livre Velu 
nous présente une version originale de deux mains et de deux épo- 
ques. La première est un récit circonstancié, très précis, tel que 
le ferait un témoin oculaire. La seconde partie développe le mer- 
veilleux chrétien el l'intercession divine de façon à amener la 
phrase : «Par quoi bien appert ledict miracle estre bien évident 
dont de tant plus sommes tenus à Dieu notre Créateur, Deo gra- 
tias^, fol. 90. 

Voici la version de la première main : 

Cy est la venue des Bourgognons. 

Le samedy xxvu"" jour de juing mil cccc. soixante et douze, arriva en 
arme le duc Charles de Bourgongne devant la ville de Beauvais, h laquelle 
arrivée fist assaillir lad [icte] ville du costé de Normandie, à la porte 
que on dit Limeçon, lequel assaidl commença à huit heures du malin et 
quand vint à deux heures après disner fist donner ung aultre assault à 
icelie ville du costé devers Clermont, en la porte que on dit Braelle, les- 
quelz premier assault et second durèrent depuis les heures dictes jusques 
environ entre dix et onze heures de nu\t. Mais le secours qui arriva au- 
[dict| Beauv[ais] pour secourir iceulx fut environ deux heures devant la re- 
traicte desd[ictz] Bourguegnons, lequel secours soustinl depuis leur arrivée 
contre lesd[ictz] Bourguegnons environ deux heures devant lad[ictej retraite. 
Et pour savoir les noms des cappitaines d'iceulx secours, Guillaume Vallée, 
s[eigueur] de la Boche, mons[eigneur] de Fontenailles, lieutenant de mon- 
seigneur] de iJueil, lesquels deux cappitaines avoient chacun la charge de 
cent lances, non obstanl que plusieurs aullres cappitaines depuis venans aux 
jours ensu[ivans], dont sera Taicte cy dessoubs mention des noms d'iceulx el 
du nombre. Led[ict] Charles, duc de Bourgongne, tint siège devant Beau- 
vais depuis le susd[iet] jour jusques au jour de la Magdeleine [qui furent 
xxv jours | ( '\ lequel jour il se partit (,ï . 

Sur ce fait s'arrête le narrateur qui u'a rien ajouté à la simple 
expression des faits. Le folio 90 n'est écrit qu'au tiers : quelque 

(l > Addition de la seconde main. 
< 1 > Le mercredi matin an juillet. 
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temps après un second narrateur veut illustrer les faits qu'il trouve 
trop simples, en présence d'une légende d'embellissement, d'exal- 
tation de la vérité historique, et il ajoute : 

[il se partit | honteusement, car nostre seignieur Dieu et sa 1res 

benoite glorieuse Vierge mère [Marie] par l'intercession de madame saincte 
Angadresme, de monss. sainct Cermer et ses deux bons compagnions 
monss. Sainct Evrost et Sainct Just, de monss. Sainct Luciam et ses deux 
bons compagnions [Sainct Maxian et Sainct Julian (l) ] et, par faide des 
benois angles de paradis, [fist que] neusl led[ict] duc puissance de subju- 
guer ycelle cyté et ville de Beauvais. Duquel bénéfice sommes tenus a janies 
à Nostre Seignieur et n'en devons pas demourer ingras envers sa bonté, 
quant de ce nous raInenl)ra t,, pour ce que ce fut ungneeuvre de Dieu très 
miracideuse et faitte par dessus nature ostant la grant puissance queavoit 
ledicl duc devant ycelle cl la petite quantité de poeuple qui estoit dedens 
pour ycelle deflendre, car l'estimassion de ladite armée estoit grande 
comme de xl à chincante mil hommes de faictel plus. Et avocque ce encore 
d'icHIe petite quantité s'en estoient eschappes plus[eurs) d'iceulx con 
disoit gens de fasson , non obstant que les portes fussent closes, lesquelz 
s'eufouyrent de paour et fraieur qu'ili eurent de veoir sy grant monde de- 
vant lad[icte] ville. Four coy bien apert led[ictj miracle bieu apurant, et 
bien évidant, dont de tant plus sommes tenus a Dieu [notre créaleur t3} J. 
Deo gratias. 

Ce second récit ressemble plus à une oraison reconnaissante qu'à 
un récit de journée historique, et il finit comme une oraison où 
ont été énurnérés, selon les rites, les glorieux patrons du Beauvai- 
sift. Un historien perspicace aurait pu remarquer la différence de 
ton et d'inspiration entre les deux morceaux; le folio 90 r° du 
Livre Velu apporte la preuve décisive de deux narrateurs consécutifs 
et de la soudure des deux morceaux. 

C'est ce que nous voulons constater aussi, sans plus; car deux 
contemporains pouvaient parler différemment, selon leur esprit, 
et, pour les historien^ du siège de Beauvais, les contemporains 
de 1/172 crurent tous au caractère providentiel de ladéiivranoe de 
Beauvais, et tout aussitôt des processions d'actions de grâces furent 
un témoignage de gratitude, le 29 juin*' 1 ), le 33 juillet^, jour de 

(1) Addition du copiste do i5i3 dan» AAi. 

(,) Remembrera (AAi ). 

W Addition de AAi. 

<*> Dûcours véritable du Siège, e*d. 1639, rît** par Renot, p. atG. 

W Jean de BOHIIOIL, Compte» de fabrique t'f]3; Renet, p. a 17. 
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la tr Magdelaine», le s5 juillet, jour de Sainl-Jacques; fauteur du 
Discours véritable parle «du singulier privilège» que valurent les 
oraisons et intercessions des saints. Le dernier historien des évé- 
nements de I&79, M. RenetW, cite la seconde partie du récit que 
nous venons de rapporter et y voit «le témoignage le plus positif 
et le plus affirmait! de cette conviction des défenseurs deBeauvais*. 
Sans aucun doute, selon sa thèse, niais avec cette réserve que le 
document de l5l3 W, AAi» est la copie de l'original contemporain 
de i&79, dont la première partie au moins prouve qu'il pouvait y 
avoir un récit sans merveilleux et éloquent par la seule force des 
faits racontés* 3 *. 



IV 

L'intérêt philologique n'est pas moins important : le Livre Velu 
est écrit à des dates qui marquent L'originalité de la langue romane 
parlée h Beauvais, riche en picardismes : le cartulaire AAi est 
écrit par un greffier qui parle et écrit le français (i6i3). Entre les 
deux cartulaires, le picard est tonibi* à l'état de patois transmis : 
le français a triomphé; on a sur cette crise deux documents excep- 
tionnels : ce problème philologique nVl-il pas de quoi tenter un 
romaniste? 



M IUmi, Beauraiê et h Heauvaiêi» dan» len tempt modernes, époque de 
Louis Xi et de Charles le Témérairu ( i66i-i483). Beau vais, 1898,111-8", 
6A0 p. 

W Et non 1^07, rumine le dit par inadvertance l'érudit auteur, trompa par 
les deux dates extrêmes, 1 1 8a-i 007, des matière* rontenues dans A\i. 

M Une photographie du folio oo a élé présenté* 1 au Congrès. 
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II 

ESSAI 

BOB 

LA CHRONOLOGIE DES ÉVÊQUES DE PARIS 

DE 768 \ 1138. 



COMMUNICATION DE M. J. DEPOIN. 



La chronologie des évoques de Paris a été, comme celle des titu- 
laires de tous les autres sièges de l'église gallicane, l'objet d'un 
chapitre dos Ftistrs épiscopaux de M gr Duchesnc. Il serait oiseux de 
faire ici l'éloge de cette œuvre maîtresse. Elle s'arrête, on le sait, 
à la lin du u° siècle. Désirant, d'après le titre de cette communi- 
cation, étudier la succession des évêques de Paris depuis le règne 
de Cliarlemagne jusqu'à celui de Louis Vil, nous n'aurions garde, 
pour le début, de nous écarter du sillon tracé par M* 1 " Duchesne. 
Nous devons cependant revenir sur quelques points, la sobriété si 
recommandable du style des Fastes donnant lieu de les développer- 
dans un travail spécialisé. 

Dikroi ( Deodefridus ) , le premier prélat dont, après un assez, long 
intervalle, on rencontre une trace historique répondant à une date, 
se trouvait à Compiègne le 18 mai -jbft avec divers prélats qui s'y 
étaient rendus auprès du roi Pépin (lî . 

■ i; Il se tint à Compiègne en 766 et en 757 des assemblées ecclésiastiques, 
qu'il n'est guère juste d'appeler $ynode$ . — d'un terme réservé aux réunions de 
roui provinciaux, — puisqu'il s'y trouva plusieurs métropolitains. Les dates de ta 
charte de saint Chrodegang souscrile par Difroi concordent toutes avec 756, mais 
dans le cartulaire de Gorze, elles sont suivies de la mention de l'an de l'Inrarna- 
tion 737. Celte dernière datation paraît une interpolation des rédacteurs du car- 
tulaire: aussi Muhlbarher, après Le Coinle, a-t-il admis la date de 706. M.d'Her- 
Iiikihv . en éditant le manuscrit de Gorzedans les Metterwia, a cru devoir préférer 
Tannée .!»• !*In<.irnatinn: M* r Duchesne a fait de même. 
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Difroi peut tort bien avoir vécu &ous Charleniagne jusqu'en 77&, 
comme le veut la chronologie de M. d'AveneU 1 '. 

Dès cette année, son successeur Erchenrad I" (Herchenradus) sou- 
tient un procès contre Fulrad, abbé de Saint -Denis; c'est un per- 
sonnage bien vu de Chariemagne, car il en obtient un diplôme de 
garantie pour les biens de l'église dont les titres avaient disparu 
dans un incendie W. 

M. dWvenel fait siéger Ermenkroi (Ermenfredus) de yy5 à 809. Il 
est certain qultsciiAD (Jnchadus ou Hinchadus) était en fonctions dès 
le 9 septembre 816 et même dès 81 1, si Ion accorde une valeur 
documentaire à la charte du comte Etienne de Paris et de sa femme 
Amaltrude, donnant Sucy avec d'autres biens à l'église de Paris. 

Dans une Notice sur la charte de donation du domaine de Sucy à 
l'église de Paris en 81 1 W, M. de Lasteyrie a établi l'inauthenticité, 
sous sa forme actuelle, de cette pièce dont il a d'ailleurs précisé le 
texte d'après une copie du xi* siècle, plus ancienne que celle uti- 
lisée par Tardif, et naturellement préférable à la transcription du 
Petit Pastoral éditée par Guérard. 

Il s'agit dans cette donation des domaiues de Sucy et de Noi- 
seau, auxquels s'ajoutent des propriétés aux Moulins (de Cor- 
beil) , et à Boissy -Saint- Léger, où, en 8/17, Ërrhenrad II acquit 
537 arpens de bois par un échange avec Kinhard, abbé de Sairit- 
Maur-des-Fossés. 

Mais réminent critique reconnaît que rien n'autorise à contester 
le fond même du document, non pas morne les listes de témoins; 
par conséquent Inchad, qui figure dans cet acte, peut quand même 

(1 ' Dans son ouvrage intitulé : Le» êvêque» et archevêque* de Paris (Tournai, 
1 878, 9 vol. in-8°, t. Il, p. 39^), M. le vicomte Georges d'Àvenel a inséré une 
chronologie des titulaires du siège épiscopal de Paris qui précise les dates extrêmes 
du pontificat de chacun d'eux. Cette limitation répond avec un rare honheur auv 
exigences de la documentation tirée de toutes les autres sources. L'auteur n'a point 
dit sur quels fondements elle était établie, et a, nous écrit-il, détruit les 1 1 1 . • - 
qui lui servirent è rédiger son livre: nous n'avons pu retrouver l'origine de sa 
chronologie. 

(,) Le» Fatte» éputcojtauœ tle l'ancienne Gaule, tome II, p. £70. 1-e diplôme lui 
aussi a dispuru; il n'est connu que par un rappel dans un privilège de Louis le 
Pieux du 20 octobre 820. Mais s'il a été donné, comme on peut l'induire du 
texte de ce privilège, alors que Charles était empereur, il faudrait en conclure 
qu'Erchenrad I #r a dépassé le a5 décembre 800 et survécu, durant un temps assez 
long, au couronnement de Chariemagne. 

CM Bihlirthèqu? de l'École de» Charte», XL1II, un. 
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être considéré comme ayant dès 8t i occupé le siège épiscopal de 
Paris. 

«Inchad, dit M** Duchesne, obtint de Louis le Pieux plusieurs 
diplômes, en date du 9 septembre 81 A, du 19 octobre 819 (ou 
8uo), du 29 octobre 820 W. 

if Au Concile de Paris, tenu en 829, il fit approuver par les évê- 
ques présents un règlement qui nous a conservé les noms des 
membres de celte assemblée' 3 '. Il était déjà devenu aveugle, et cette 
circonstance est mentionnée dans sa signature, de même que dans 
celle qu'il fit apposer à un document un peu postérieur W. Son 
obit est marqué au to mars dans le nécrologe de Saint-Germain- 
des-Pres. » 

On le rencontre à cette même date dans le plus ancien obi tuai re 
de Saint-Denis, ce qui a donnd lieu à la notice que Dom Racine a 
consacrée à cet évèque : 

wLe même jour (10 mars) 83a, mourut ïncbade, évêque de Paris 
el zélé pour la réformalion des monastères. 11 travailla beaucoup à 
l'exécution du Concile de Paris en cette partie, et s'unit à son 
métropolitain pour en faire observer le décret dans ce monastère. 
H eut la consolation de voir ses vœux accomplis. 11 se lia d'une ami- 
tié étroite avec notre abbé Hilduin. Cette union fait l'éloge de l'un 
et de l'autre et a donné à Inchade, en ce jour, une place dans 
notre ancien nécrologe W. v 

Le catalogue de M. d'Avenel fixe la mort d'Inchad à Tan 83 1. 
Krchenrad II {Erchanradus) est mentionné pour la première fois 
dans une charte du 22 janvier 832 relative à Saint-Denis W et en 
dernier lieu dans une charte du Concile de Bonneuil du 26 août 
855 t6J . «Son obit. dit M* r Duchesne, est du 9 mai, oe qui suppose 
qu'il mourut en 856 ou 857. * Ce point a soulevé un débat récent 
sur lequel nous risquerons quelques remarques. 

Les obituaires parisiens mentionnent deux évéques du nom 
d'Erchenrad. Le plus ancien nécrologe de la cathédrale porte au 

W Bi*:!iMin-MriiLr\A':tmi. Regetta, n at 5 1 9, G83, 706; Dr Lastbyrie, Cartu- 
laire général de Paris, t. I, n 6 ' 3 o-3 a. 

W De Lasteïrib, Carlut. de Parti f 11*35- 

( s > Mabillok, De re dtplomalica, p. 5 18. 

M Ms.fr. 8599, fol. 207. 

W Mabillon, De re dipL, p. 54 1. 

W Froger, CartuL de Saint-Calaii, p. 3o. 
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8 mai : y m idus maii. De dotno Sattcte Marie, obxit Herchenradus 
episcopusM. fiuérard ayant attribué cette mention à Erchenrad II, 
comme l'avaient fait avant lui les auteurs de la nouvelle GaUia Chris- 
tiana, mais avec une erreur de date d'un jour, cette attribution, ainsi 
que Terreur désormais inhérente (g mai pour 8 mai), se retrouve 
partout, dans Gams,dans Dûmmler, dans VHincmar de SchrœrsW, 
jusque dans M"' Duchesne et dans les Étude* sur \/mp de Ferrihrts, 
par M. Léon Levillain. Toutefois le Livre des anniversaires de la 
cathédrale, suivi par les nécrologes dionysiens, porte au 7 mars : 
Obxit Ercanradus epismpus. L'orthographe de Saint-Denis est Erchen- 
radu$* celle d'Argenteuil Erchenraudus^. 

Faut-il, pour se conformer au sentiment des critiques autorisés 
que nous avons cités, attribuer l'obit du 7 mars h Erchenrad I 01 "? 
Déjà M* r Duchesne lui-même nous ferait hésiter, car la recension 
qu'il a donnée des catalogues réserve 5 Erchenrad I er l'orthographe 
Herchenradus et à Erchenrad II la forme Ercanradus W. Mais ce qui 
semble concluant, c'est que le seul anniversaire d'un évéque Er- 
chenrad inscrit au nécrologe d'Usuard l'est au quantième du 7 mars. 
Or ce nécrologe contenant les obits d'inchad et d'Enée, il semble- 
rait incompréhensible que le prélat intermédiaire ayant eu un gou- 
vernement aussi long et aussi actif que le fut celui d'Erchenrad II, 
ait été omis, alors que son prédécesseur et son successeur immé- 
diats recevaient à Saint-Germain-des-Prés les honneurs de la com- 
mémoration (5 >. 

Comme il parait évident qu'aucun autre motif ne saurait être in- 
voqué pour appuyer l'hypothèse jusqu'ici en honneur, si ce n'est la 
fidélité h suivre l'opinion de quelques devanciers, nous croyons 
pouvoir proposer aux auteurs contemporains qui l'ont accueillie d'v 
renoncer pour fixer au 8 mai la mort d'Erchenrad I er , le Herchen- 
radus des catalogues, en réservant celle du 7 mars à Erchenrad II, 
Ercanradus. 

W Ggkrard, Cartul.de Notre-Dame de PZtrtl , IV, 6*j. 

t1J Schrobrs, llinkmar, 370, note 3. 

W MoLHiiER, Obit. de la prov. de Sens, I, aa5, 3it, 845, attribue ces men- 
tions à Erchenrad l" avec ta date 79a. 

(4) Fastes épiscopaux, II, Û70. 

W M. Molinier n'a pas hésité du reste à attribuer (p. 2 53) la mention 
d'Usuard, au 7 mars, à Erchenrad II, avec la date 856-858, tout en lui attri- 
buant aussi ailleurs celle du 8 mai, ainsi que les montions du Sacramontaire 
Carolimjien (p. 1007 avec ' B date 855, p. 1008 avec la date 856). 
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Si l'on admet notre argumentation, elle élimine l'objection faite 
à la conclusion de M* r Duchesne par M. Léon Levillain, qui avait 
cru pouvoir préciser la date de la mort (f Erchenrad d'après un syn- 
chronisme, au 9 mai 856 (1> . M* r Duchcsne avait en effet fixé au 
a5 avril 867 l'obit d'Héribold évêque d'Auxerre, qui approuva 
l'élection du successeur d'Erchenrad II. Si celui-ci a succombé 
un 7 mars, l'incertitude entre 856 et 857 continue à subsister : 
la chronologie de M. d'Avenel se prononce pour cette dernière 
date. 

Nous possédons une liste du Chapitre de Paris sous un Erchenrad 
qui est bien le second , comme l'a du reste pensé M. Molinier pour 
des motifs aisés à saisir. Un argument de plus pourrait être tiré de 
la présence dans ce chapitre de deux personnages, Erchenfredus el 
Gabilo, en qui l'on reconnaît les deux Franci qui reçurent de Louis, 
abbé de Saint-Denis, par échange, la Courtille et l'île d'Essonnes, 
le 7 juin 848 W. 

Enke (Eneas). notaire de Charles le Chauve, choisi pour rem- 
placer Erchenrad II, souscrit le a 5 juin 8G1, au synode de Pitres, à 
Pacte qui confirme la possession de Madriniacus , inpago Moriveim'^ 
aux moines de Saint-Denis qui ont élevé là un asile (ccllam refugii) 
pour s'y retirer en cas d'invasion des Normands. 

En 862, Ènée assiste au synode de Soissons; les prélats assem- 
blés approuvent la convention entre l'abbé Louis et les moines de 
Saint-Denis, assurant à ceux-ci un certain nombre de biens pour 
leur subsistance, convention que Charles le Chauve confirma, à 
Compiègne, le 19 septembre de la même année '*)« 

Les incursions des Normands de 845 à 86i, avaient dévasté et 
dépouillé l'éylise de Pans. Enée, pour lui procurer une compensa- 
tion, sollicita et obtint de Charles le Chauve, par un précepte 
donné à Sentis le 18 mars 868, la restitution à la mense épisco- 
pale de la villa Mantriucus, in pofjo Pictavo, super Jluvium Clinnum, 

W Etude sur let lettre» de Loup de Ferrièret : Bikl. de l'Ecole des Chartes, 
190s, t. LX1II, p. 3qi. 

W Tabdip, Carton» des Boit, n° 169, p. 10a. — Cf. notre notice sur Notre- 
Dame-det-Champt , prieure dionysîen d'Essonnes, dans le Bulletin de la Société 
htttorique de Corbeil , igoA, p. 5. 

W TiBDlP, Mon. hitt. r Cartons det Boit, n° 179, p. 11a. C'est Marnay (Aube) 
dont le prieur et les religieux devaient offrir tous les ans un irpas à la commu- 
nauté de Saint-Denis en mémoire de leur fondateur (FeMibien, p. 86). 

W Tardif, n°' iftf» et 187, p. 1 16-1 ai. 
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avec les églises et autres édifices, terres, prés, vigpies el serfs des 
deux sexes en dépendante). Cette terre de Nainlré près de Châ- 
lellerault provenait sans doule du comte de Paris, Guérin, frère 
de saint Léger, et neveu, par sa mère Sigrade, de Didon,évéque de 
Poitiers : elle avait dû être confisquée sous le majorât d'Ebroïn et 
attribuée à l'église de Paris au temps de saint Àgilbert, fondateur 
de l'abbaye de Jouarre. 

Ënée ayant assisté au concile d'Attigny en 870, se trouvait dès 
le 1 9 mai 87 j , remplacé par Engelvin M. Dès lors sa mort se place 
avec certitude au 27 de'cembre 870, le quantième étant fourni par 
le nécrologe d'Usuard^. 

Il existe de ce prélat un traité contre Photius, patriarche de 
Constantinnple, le célèbre fauteur du schisme grec***. 

Engelvin (fngelvinus) fut apprécié de Charles le Chauve et de 
Hichilde, sa seconde femme; plus tard, de Louis le Bègue et d'Adé- 
laïde, sa seconde épouse : aussi en obtint-il diverses libéralités. 

frLa dernière fois qu'il est question de lui, dit M* r Duchesne, 
c'est dans une lettre du Chapitre de Heims à Tévéque de Soissons 
Hildebold, écrite le a février 883 W. Il dut mourir ou cette année 
ou au commencement de 884. Gozlin son successeur était évéque 
dès le 39 août 886 ' .- 

Les conclusions de M gr Duchesne sont entièrement confirmées 
par le Nécrologe de Saint-Denis; son compilateur, en précisant le 
quantième, avait laissé Tannée dans le vague. 

Dom Hacine consacre à Engelvin la notice suivante : 

«Le même jour (8 décembre) vers 880, mourut Ingelvin, évé- 
que de Paris et prédécesseur immédiat dans ce siège de notre abbé 
(Joslin. Sa mémoire a sans doute été chère k ce monastère, puisque 
Ton trouve en ce jour- là son nom dans notre ancien nécro- 
loge M. ji 

{ï > H alizé, Capitularia, 11, 1 685; Bouolet, Hislor. de France, VIII, 610. 

t,J Dk Lastkyrib, Cartul. de Paris, n* 69. 

t3) Molinibr, Obit. de ta prou, de Sens, I, 1 h 6. Cotte date est admise par la 
liai ha . par Garas et M"' Duchesne. 

W Labbk et Cossart, Concilia, t. VIII. 

< 5 > Sirmoxd, Concilia, U, 643. 

(<ï Fastes épiscopaux. Il, 67 1. 

t? ï Nécrologe de Saint- Denis, ms. fr. 8600, fol. 388. — Dom Racine se 
contredit dans la biographie deGanslin en faisant concorder l'intronisation de ce 
dernier avec la mort du roi Carloman. 
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La date funèbre du 8 décembre est en effet donnée par les né- 
crolojjes de Saint-Denis et d'Aqjenteuil qui subsistent encore (li . 
Ainsi Engelvin mourut le 8 décembre 883. C'est la seule précision 
que nous ayons eu à ajouter aux listes de M ' Duchesne. 

Engelvin fut abbé de Saint-Cloud, collégiale qui renfermait alors 
22 chanoines et demeura depuis réunie à la m eu se épiscopale < 2J . 

Gauslin (Gozlinus), fils de Rorgon I, comte du Maine, et de sa 
seconde femme Bilihilde, était frère consanguin de Louis, abbé de 
Saint-Denis; tous deux furent, en 86o, capturés par les Normands 
et longtemps retenus captifs. 

En 87a, il succéda à Hilduinll dans l'abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés, bénéfice qu'il transmit en 881 à son neveu Ebles, fils de 
Gausfroi comte du Maine * 3 '. Gauslin devint abbé de Saint-Denis et 
chancelier de France, sous Louis le Bègue, qui lui donna ces deux 
charges aussitôt après son avènement. 

ff Frère de notre abbé Louis, écrit Dom Racine ^, il eut comme 
lui uue naissance illustre et il succéda dans cette abbaye à l'empe- 
reur Charles le Chauve qui en retint l'administration pendant 
douze ans. Le nouvel abbé en prit possession aussitôt en présence 
de Louis le Bègue, qui s'était rendu dans notre église pour assister 
aux funérailles de l'empereur son père.^ 

Dom Racine ayant trouvé dans un ancien obituaire de Saint- 
Denis une mention qui s'applique à un évéque Ganilmtu d'après le 
texte du nécrologe d ion y sien d'Argenteuil, a cru devoir rectifier ce 
nom en celui de Ganslinus et cette interprétation Ta amené à com- 
mettre une double erreur, de jour et d'aimée, en faisant mourir 
levôque abbé le 8 juillet 887. D'abord, c'est en 886, sans le 
moindre doute, que Gauslin succomba, durant le siège de Paris. 
Le récit d'Abbon ne laisse place à aucune hésitation sur le temps 
où cet événement se produisit : il concorde avec les nécrologes de 
Saint-Denis et d'Argenteuil qui portent au 16 avril la mention 
Obiit Gaurlxnm (ou Ganlinus) episcojnu, tandis que le continuateur 

M Moliîiiir, p. 333 (avec la date : circa 883), et page 35 1 (avec la date : 
883). 

W Cf. le l.iber fraternifatum Aufrientig , manuscrit de Reichenau , avec celui de 
Saint -Gall édile par Pim dans les Monumentn Gfnnanice hitlonca ; le passage 
tft reproduit par Molimkr, Obi t. tU la prov. de Seut, 1, 1026. 

(3 Î AnnaUë Sancti Gtrmttni, ap, IVrlz, Scripioret t III, 167. 

M Ms.fr. 8600, p. 18. 
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d'Usuard note à la môme date : Depositio Gozlini episcopi {l K Abbon 
s'exprime ainsi : 

Gozlinas, Domiui praœul, mitisnimus héros, 
A si m petit, Domino migrans. . . 
Tempestate siib hac Hugo princepg obit Abba, 
Evrardo Senones viduantor prœsule ilocto. 

Et, aussitôt après, ayant invoqué saint Germain, le poète du 
Siège de Paris ajoute ; 

Instabant ejus festa; soilennia lucia. 

La fête de saint Germain de Paris se célèbre à l'anniversaire 
dosa mort(a8 mai 676)^. 

L'église de Paris resta longtemps veuve après ia mort de Gandin, 
Ce ne fut qu'en octobre 886, après l'arrivée à Paris de Charles 
le Gros, que le noble Ancheri (Atischericus) fut élu évêque. Ainsi le 
dit Abbon : 

Bedditur ecclesiseque diu pastor viduatae 
Nobilis pjyrpgîusqufi sacra pompatus honore, 
Totius Anschericus virtulis germine clams (,) . 

Anchbri était frère de père (germnnus) de Teutberl, comte de 
Meaux, qui périt en défendant sa ville contre les Normands, le 
i& juin 888 W. 

Ce prélat exerça la charge de chancelier de Charles le Simple. 
Il avait pour notaire un parent de la reine Frédérone, Krnust, qui 
le remplaça. Il obtint, en cette qualité, du roi la donation à son 
église ruinée, ad supplementum desolatœ ecrlesiœ y de l'église Saint- 
Pierre de Rebais, seul reste du monastère de Jérusalem, détruit 
par les Normands W. 

W Momiikh, Obit. de la pror. de Sert*, l. I, p. 357, 3i/i, 346. 

W Fastes épiscnpaux . II, A66. — Le nlerologe d'Arpenteuil mentionne au 
t8 nvril la mort de l'abbé Hugues, deux jours après celle de Gauslin. 

W De hello Parisiaco, II, 335. — Di PL assis, Annale* de Paris, p. 189, 3a5. 

W Abbon, II, 654-466; Ipud Parti, Scriplores, II, 799. La date est fournie 
parles Annales Nirernenses, npud Perb, XIII, 80. 

W ffErolesiam sancti Pétri Resbacîs, quondam Hierusalem cofjnminnataru 

Ernestus notaritis ad virem Ànscbericî ejusdem episropi rQGOgnovit u (Diplôme 
du 90 juin 909.) 
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Ancheri était encore évoque de Paris le 16 septembre 909; 
Charles le Simple conGrma ce même jour, à ce prélat et à ses suc- 
cesseurs, la propriété d'un pont sur la Seine construit par son 
aïeul M. 

Gomme Ancheri mourut le 19 septembre ^ il y a une grande 
vraisemblance que ce ne fut pas presque immédiatement après avoir 
reçu ce témoignage de la faveur du roi et que son décès doit être 
fixé au 19 septembre 910. 

En effet, dès le 17 juin 911, le successeur d'Ancheri, Thioul 
(Theodulfus ou Teulfus), était évêque de Paris W. 

Ici s'arrêtent les Fastes de M gr Duchesne, et, perdant cet excel- 
lent guide, il nous faut essayer de continuer son œuvre avec nos 
propres ressources. 

La vie de saint Gérard de Brogne permet de contrôler l'exacti- 
tude des Catalogues épiscopaux en ce qui touche Thioul et ses deux 
successeurs, Fulrad et Aleaume. 

Gérard était un allié de Bérenger. comte de Namur ou de Lomme 
qui l'envoya en mission auprès du comte de Paris Robert II (depuis 
le roi Robert I er ). Cette mission, dont le but n'a jamais été éclairci, 
précéda la reconnaissance de Charles le Simple comme roi de Lor- 
raine; il est permis de penser qu'elle ne fut pas sans relations avec 
ce grand événement politique. 

Durant son séjour en France, Gérard sentit naître en lui, dans 
ses conversations avec les moines de Saint-Denis et notamment 
avec Léger, prieur de Deuil, une vocation religieuse et s'en ouvrit 
au comte Bérenger. Celui-ci non saus regret lui permit de quitter 
son service pour embrasser la vie claustrale. Avant de partir pour 
Paris, Gérard délaissa à l'église de Brogne, * où il se proposait d'éle- 
ver un monastère e* de se retirer plus tard comme moine », ses 
biens patrimoniaux au pays de Lomme et en Ardenne. Ce testament 
anticipé est du 3 juin 919'*'. 

En revenant dans l'Ile-de-France, sa première visite fut pour le 
prieur de Deuil. Léger l'accueillit avec joie, le conduisit à Saint- 

M Gallia Christ., VII, p. 16-17. — Cf. Dcplessis, Annale» de Paris, p. 19*1. 

W Obiit Anschericus epi$copu$, disent ie continuateur d'Usuard et le nécrologe 
d*Argenteuil (Molinier, p. 37^ et 369, avec tes dates : Circa 91 1 et anto anntini 
911). Gams indique : Circa VI, 911, ce qui est absolument erroné. 

M A. N. K. 16, n" 7, Gallia Christian*, VII, 89. 

M Annales de la Société archéologique de Namur, V, 618. 
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Denis où le néophyte fit le sacrifice de sa barbe et de sa chevelure 
en revêtant la robe monacale M. 

Commençant aussitôt ses études théologiques, il reçut de Tévêque 
Thioul le grade d'acolyte dès la seconde annc'e de sa conversion : 
au cours de la troisième il fut promu au sous-diaconat par le même 
prélat, et Tannée suivante ordonné diacre par Fulrad, successeur 
de Thioul. Cinq ans plus tard, l'évoque Aleaume ayant remplacé 
Fulrad. jugeait que les vertus de Gérard le rendaient digne de la 
prêtrise et lui conférait In dignité sacerdotale 1 '- 1 *. 

On voit par ce récit que le cycle des études, pour les sémina- 
ristes de Paris, embrassait alors au moins neuf années. Gérard, 
en effet, devait être persona grata et les délais d'épreuves qui lui 
furent imposés peuvent être regardés comme des minimums. 

Revenons aux données infiniment précieuses que nous fournit la 
Vita Gerardi Branienxis sur la chronologie des évèques de Paris. 
Nous avons vu que Tannée de la conversion de Gérard est certaine- 
ment celle où il fit à Brogne doit de ses biens patrimoniaux; or la 
charte qui constate cette générosité est de juin 919. Thionl était 
encore à cette date, ainsi que les deux aunées qui suivirent, 920 
et 9 'M . sur le siège de Paris. En 9*1 a, il était remplacé par Fulrad 
qui siégeait encore en <t'>3; en 938 le successeur de Fulrad, 
Aleaume, ordonna prêtre Gérard. 

Ces données sont absolument confirmées par les documents qui 
concernent ces deux derniers prélats. 

Le nécrologe de la cathédrale porte au 2/1 avril : tfObierunt 
Àlbericus, decanus alque sacerdos et Theodulphus episcopus, qui 
primas firmavit claustrum nostrum sub karolo rege; cujus anni- 
versarium sollemnpiter débet fieri.-n 

Cette dernière mention ne permet pas de supposer que la date 
funèbre serait celle d'Aubri, qui aurait fait pour Thioul une fon- 
dation par suite de laquelle on aurait réuni leurs anniversaires : les 



W Monumenta Broniensa. Et virtutibus Saacti Eugenii Bronii Ostensis (récit 
écrit peu après 928), ap. Pertx, Scriptores . XV J , 648. 

M Ànno igitur conversion™ ejus secundo, Parisius ordinatur arolitus ab epi- 
scopo ejusdem urbis Theudulfo, a quo etiain ypodiaconus consecratur anno sub**»- 
queute lercio; at «*jus vero successore Fulrndo ascendit gradum diaconi quarto. 
Anno autrui 1:0110 jaui sulilirnatus virtutum fastigii , sublimatur et sacerdotio ab 
ipsius Fulrndi successore, domno Adelhelmn, ( Vita Gerardi, ap. 9: Scriptorrn. 
XV*. 660.) 

BlBT. KT PUlbOI.. — N ' 1 S. l5 
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mentions sont distinctes et les inscriptions successives; il s'ensuit 
qu'on ne saurait identiGer Aubri, doyen et pré Ire, cité avant Thioul, 
avec un Aubri II, doyen sur la fin de l'épiscopat de Renaud de 
Vendôme W, 

On y serait, par surcroit, d'autant moins autorisé, que ce second 
Aubri est certainement celui qu'on retrouve ovéque, après la mort 
de Renaud, en 1017 ; il en fut de lui comme de Francon, son suc- 
cesseur, qui passa du décanal à la prélature. 

La mention du nécrologe : primm Jirmavit claustrum nostrum, a mis 
en défaut le sens critique que Dom Duplessis s'efforce de mani- 
fester dans ses Annales* » Theodulf, dit-il U), a lait fermer de murs 
le cloître de l'église cathédrale. C'est ce que doit signifier le mot 
firmare. . . plutôt qu'une confirmation de droits ou de privilèges 
dans l'enceinte du cloître, comme les auteurs de la Nouvelle Gaule 
chrétienne ont soupçonné qu'on pouvait l'interpréter.* 

Dom Duplessis, dont le livre est uniquement fait de seconde 

main, n'avait pas consulté l'obituaire de Notre-Dame. Il y eût trouvé 

sur févéque Lisiard cette mention : cujus precibus papa Benedictus 

Jirmavit claustrum istud^ qui ne laisse aucun doute sur le sens. Les 

auteurs de la G allia avaient donc raison. 

La concordance des données qui précèdent nous amène à cir- 
conscrire entre les dates précises du 19 septembre 910, — décès 
d'Aacheri son prédécesseur, — et du 3/1 avril <099, jour de sa mort, 
l'épiscopat de Thioul. 

Il est malaisé de s'expliquer comment Auguste Molinier a été 
amené, ayant tout d'abord correctement affecté à Thioul de Paris 
l'obit du a '1 avril, à lui attribuer un obit absolument différent porté 
au 18 septembre au nécrologe de Saint-Germain-des-Prés comme 
date de funérailles, et à celui d'Argenteuil comme date de décès 
d'un évêque Teodul/us ou TeulfusW. 

Bien que la mention du plus ancien de ces obiluaires soit seu- 
lement de la main d'un continuateur d'Usuard, les auteurs de la 
GaUia Christiana l'ont applique à févéque d'Orléans, le délicat 

(1 ) M. Molinier l'a cru, en plaçant après le nom d'Aubri, la mention : circa 
1010 {Obit., p ia6). 

« Page 197. 

W Moliniir, Oint, d" la ftrov. de Sens, t. I, p. îao. 

(*) Depositio Teodulii episcopi (919-991), p. «73 et 869; obiit Tetilfus epi- 
scopus (en note : peut-être Théodulfe, évêque de Paris, mort vers 93a). 
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poète de l'Académie du palais; si cruellement traita par Louis le 
Pieux W. 

Le souvenir de Fui.bad ne nous a pas été transmis seulement par 
les catalogues et la Vita Gerardi Brouimm$. Une charte de Thion 
(Teudo) vicomte de Paris, donnant au monastère des Fossés (Saint- 
Maur) la petite église de Saint-Pierre-aui-Bœufs, ou plutôt rem- 
placement de cette église, alors complètement détruite, est datée 
du ■>•* août eu la troisième année du roi Raoul, c'est-à-dire du 
au août 90 5. Thion déclare qu'il l'ail cette libéralité «pari assensu 
domini ac prestantissimi marchiunis Hugonis senioris nostri, seu 
ejusdem civitatis episcopi FulradiuW. 

L'obit de Fulrad ne ligure pas dans dans le nécrologe d'Argen- 
teuil,qui s'arrête au ta décembre, alors que tous ses prédécesseurs 
et successeurs s'y rencontrent. 11 est peu probable que sa commé- 
moration ait été omise; elle devait se trouver dans la partie perdue 
de ce nécrologe, et Fulrad a dû mourir dans le courant de décembre, 
en 996 , 996 ou 997. La liste de M. d'Ayenel donne cette dernière 
date. 

Alkaumr ( AdalrlmiiH) que la Vita Gerardi nous montre en fonc- 
tions en (|-.)S . avait cessé d<> tenir la crosse le 1" février 9S7 : elle 
était dès lors aux mains de Gautier I er , L'année précédente pourrait 
être à la rigueur celle de la mort d'Aieaume, qui se produisit un 
3 février, suivant le nécrologe d'Argenteqil. La date du 4, donnée 
par celui de Saint-Denis, doit être celle des obsèques. Hugues lo 
Grand, fils du roi Robert I", possédait, comme son père, l'abbaye 
de Saint-Denis, où boudes et Robert I r furent inbumés. Aleaume se 
fit sans doute enterrer auprès d'eux; le nom qu'il porte le rattache 
à leur famille : Eudes eut un grand-oncle, deux cousins et un 
neveu de ce nom W. 

Don Racine consacre à Alenum* colle notice nécrologique au 
U février : 

«Le même jour 98$, mourut Adtdmo évâque de Paris et consé- 

W Gallia ChrUtiana, VIII, t&sft. — Les frères de Sainte-Marthe dans la 
(iallîa Chriêtiana de l656, disent exactement que l'oliil de Tliimil est inscrit au 
8 des calendes de mai in ealenilnvin Parinierm. 

W LL/19, fol. 1 36- 1*7. 

(1) Moijnika, Gbit, de la prov. de Sent, 1, S09 et #M , indique à lurl la date 
• )•''; pour ta mort d'Aleaume; Uami, Série» epUcopuvum . est bien mieux fondé en 
proposant : Cirea $35. Cstta «nn«e (9K) e»l indiquée par lo catalogue de 
M. d'Avenel. 

i5. 
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orateur de saint Gérard, religieux de ce monastère et abbé de 
H rogne. Son prédécesseur Fulrad l'avait ordonné diacre la qua- 
trième année de sa conversion; il lui conféra le sacerdoce cinq ans 
après, et son nom se trouve en ce jour dans notre ancien obi- 
tuaire W.» 

Àleaume de Paris ne doit pas être confondu avec son homonyme 
et contemporain Aleaume de Senlis; en d'autres termes il n'y a pas 
en translation d'un siège a l'autre d'un seul et même prélat. Flo- 
( Ion ni, qui commence Tannée k \o< ; l - . mentionne en effet à la lin 
de y 36 la mort d'Aleaume de Senlis, et au début de 937 l'ordina- 
tion de son successeur * 3 *. 

Si Gautier, que nous trouvons en fonctions dès 936, s'identifie 
comme on peuMe croire, avec le chancelier qui délivra, sur l'ordre 
du comte Hugues, une charte restitutive à la communauté de Saint- 
Martin de Tours dont Hugues était abbé, il vivait encore le 7 jan- 
vier 961. Gains et Molinier fixent sa mort à cette même année, 
d'accord avec la chronologie de M. d'Avenel. Le uécrologe d'Argen- 
teuil, recommandable par sa précision, la note au U juin : Obiit 
Walterius episcopus. Celui de la cathédrale indique le 5 : De domo 
Sancte Marie , obiit Galterius episcopus. Mais l'obi tua ire de Saint- 
Germain-dea-Prés donne cette date comme celle des obsèques : De- 
jumùn Waltarii episcopi. Gautier renoua donc la tradition en se 
faisant enterrer, avec la plupart des évêques précédents, à Saint- 
Germain-des-Prés W. 

A (.BRi ( Attericus ) . mentionné par les catalogues comme ayant pris 
la place de Gautier, mourut, d'après le catalogue de M. d'Avenel. 
en 9/16. C'est, sans nul doute, le même que l'évèque Aubert (Al- 
berlusj que le nécrologe de Notre-Dame mentionne au a3 août : 
«r u Kal. Septembres. De domo Sancte Marie, obierunt Albertus episcopus 
et ArnnlfusT>. Guérard et Auguste Molinier le confondent avec Au- 
bert-Ascelin; nous verrons plus loin que c'est à tort* 5 ). 

Constant (Constantius) souscrivit en 9&/1 une charte de son coin - 
provincial l'évèque de Chartres. 

M Ms.fr. 8599, fol. 118. 

W Cf. Flodoari», Ghron., ad an. 928, «'dît. Lejeune, p. 3g. 
W ïbid.j ad an. g36, 937, édit. Lejeune, p, 64. 

(,; Moliniik, p. i3'i et 367 avec la date funèbre gûi ; p. s63 avec celle : circa 
9A1. Cf. Sainte-Marthe, Gtflftf Chrxtùana, édit. de i656, t. I, p. ftlft. 
W Gt:6iUBi>, Carlul. de Notrs-Dame de Paru, JV, l35. 
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Constant mourut le 91 avril; cette date funèbre est Fournie par 
les continuateurs d'Usuard et par les nécrologes de Saint- Denis 
et d'Argenteuil , et ce dernier porte : Obiit Constancius 1 Parisiettsis epi- 
tcojmsW. Les documents connus jusqu'ici ne permettent point de 
dater sa mort, puisqu'on n'a aucune date du pontificat de son suc- 
cesseur W. 

De même qu'Aleaume, Constant a eu un contemporain homo- 
nyme sur le siège de Senlis. Ce dernier sacré le dimanche 17 juin 
9/19, pour remplacer Yves I er qui fut excommunié en 968, mourut 
un 16 juillet, entre 972 et 989 (GaUia Ckristiana, X, 1 388). 

(m khin (Garinus), successeur de Constant, dut appartenir à in 
famille dont Ansoud le Riche de Paris fut le chef, et où le prénom 
de Guérin se répète à toutes les générations dans le xi* siècle. Il fut 
inhumé le 12 mars, à Saint-Germain-des-Prés< 6) , h une date anté- 
rieure à 979. 

M. d'Avenel circonscrit le pontificat de Guérin entre les années 
955 et 968, et celui de Renaud I er (Ragenoldus) entre 968 et 982. 

La souscription de Renaud I er figurait, d'après les transcriptions de 
M. Léopold Delisle, sur le superbe Sacramentaire de Paris, manu- 
scrit du ix* siècle, couservé au fonds latin de la Bibliothèque natio- 
nale sous le n° 929/1. Elle s'est effacée depuis, comme plusieurs 
autres qui sont à peine visibles. La reproduction par la typographie 
des mentions placées sur les marges de ce sacramentaire est dé- 
pourvue de tout intérêt chronologique. En effet, de nombreuses 
mentions, de toutes sortes d'encres et de mains différentes, s'en- 
chevêtrent et sont le résultat d'intercaiations visibles. Une des plus 
anciennes litanies (groupe de personnages commémorés ensemble) 
est la suivante : Alberieus ep(i$cop)us. Folcoynus. Odo. Amalricus. 
Ragenoldus. 

Elle nous parait s'appliquer à Tévêque Aubri, au doyen (Foul- 
quoin) et aux trois archidiacres (Eudes, Amauri, Renaud), dont le 
dernier aurait été plus lard le second successeur d'Aubri. 

Les évoques de Paris Renaud 1 er et Renaud 11 ^ont mentionnés 
au nécrologe d'Argenteuil. Il porte au G juin : Obiit Re/fitialdtis 

{l) Moliniib, Obit. de la prov* de Sens, p. a58, 3i5, 846, avec les date» : 
rirca 960, post annum 95'', rirca û5â. — Gains n'indique ni le jour ni l'année. 

W Depogitio Wariniepi*copi. écrit le continuateur d'Usuard (M01.mr.11, p. i53). 
C'est donc à tort que Gains porto comme date funèbre : t-'i III, unie .97,9. **»in»riii 
ayant été enterré le il, est probablement mort le 10 mars. 
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Paritienti* episcopit*, et au 1 3 septembre : Obiit Rninaldus, Pnrûiorum 
rpùtcôptiê. Cette dernière mention s'applique àVec certitude k Re- 
naud II, fils de Bouchard de Vendôme, comte de Melun aprfcs sun 
père , el mort en ioi(>. La note du 6 juin contient dohc à Renaud I". 
Il eut pour successeur LisuflO (Elittiardwi . Elisiernu*). 

Par un diplôme sans date, mais postérieur à g8 1 et antérieur 
à q85, bit liai iv et son fils Louis V, roi associé, à la prière de la 
reine Emma* du dur Hugues (Gapet), des l'miuents prélats Auberon 
de Reims el Giboin de Ghâlons, déclarent approuver le démembre- 
ment que vient de faire lYveque Lisiard du domaine [potestas) 
d'Épone, avec son église de Saint R^at, et de la inlla voisine de 
Mérières, détaches de la mense épiscopnle pour être affectés aux 
besoins du chapitre de Notre-Dame. Les deux rois accueillent aussi 
la demande de Lisiard, qui les prie de confirmer aux chanoines le 
cloître dont l'évéque Thioul (Teudulfus) a obtenu pour eux, de 
Charles, aïeul de Lothaire, la concession solennelle. Les deux 
princes corroborent ce précepte, qui demeurera stable tant que les 
chanoines se maintiendront dans les règles de leur institut. Le di- 
plôme royal assure flu chapitre la propriété de dix domaines qui 
lui ont été concédés autrefois 1 Àndrésy, Orly (Autvliacut, mal lu 
AutébaêUs), Cbevilly, PHay et Châtenay, Bàgneux, Sucy (Sulciacu*, 
mal lu FurciaôUê), Gréteil (églises et autels compris), Landy et 
Loutteville. Il confirme encore le don personnel qu'a fait Lisiard, 
ex prûprio dotmnia. sine sua Bucwssorumqup suortim vtndicatiohe , des 
autels de sept paroisses : Clariacna (Clary, arr. de Gambrai, Nord? 
suivant Tardif), Mvwi/fo(lUeville,rtir. d'Etampes), Hosatûm (Hozoy, 
nrr. de Coulommiers), Cellan et Vfrnou (la Gelle, arr. de Fontaine- 
bleau, et Vernou, arr. de Moret), Machitum et Summum (Machault 
et Samois, arr. de Melun), MitUrwcum et Meutriacum (Milfy-Mory, 
arr. de Meaux), enfin Viry-Ghâtillon (arr. de Gorbeil)! 1 )» 

Puisque Lisiard jouissait en pleine propriété de ces nombreux 
bénéfices, il faut conclure qu'il appartenait à une famille possédant 
les terres où se trouvaient les autels donnés et les dîmes détachées 
d»> leur affectation paroissidle primitive. Or la dhrte de Viry était 
aux mains de Gui Lisiard <//■ Movtlhrry, el ce personnage avait pour 
ptov Lisiard. fils d'Ansoud le Riche de Paris, et de Relfrude, fon- 
dateurs de Saint-Denis de la Châtre, sous le roi Robert II W. 

<■> Arch. nat, k 17, n° 5, oHg. Tardif, Mon, Ufl., tt° »£& 

(,ï J. Iin'«ii\, Ijeg cicomtet de Gtrbeil, p. 17. 
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Le Petit Pastoral contient une bulle de Benoit VII non datée* 11 
adressée à lous les évoques et princes des Gaules, rappelant que 
Elisiardus, Parisiace salis c/nscopns . lui a présenté des préceptes 
royaux (ostendens rcgalia précepte) et des privilèges apostoliques 
(necnon et antecessorum iôSTKOMM privilégia) , ot sollicite la confirma- 
tion h son évéché des abbayes de Sainl-Kioi, de Saint-Germain-le- 
Vieux, de Saint-Morcel , de Saint-dloud et de Saint-Martin, de 
Saint-Pierre de Rebais («MB duitur Res /Ww), de Saint-Sernin 
deChevrense, de Saint-Pierre de Nesle, de Saint-Martin de Cham- 
peaiu, de Saint-Pierro de Chésy-PAbbaye (qtue dicitur Caziaca supra 
Maternrtm). Le pape confirme ces diverses unions; il approuve 
Pattribution au cbapitre des terres ri'Kpnne et Minières, et des do- 
maines (églises comprises) d'Andrésy, Orly, (îhevilly, l'Hay, Châ- 
tenay. Bagneux, Sucy, Créteil. 

Lisiard mourut le îo, avril (989 suivant la catalogue de M. d'Ave- 
nel); il fut inhumé le 91 à Saiht-Gerinain-des-Prés^. 

Gilbert I er (Gilebertus) siégea , suivant la chronologie de M. d'Ave- 
nel, de 989 k 99a. \ous pensons que c<* personnage l'ut, comme 
Léoul I" r (Ludolfus, Utvulfus), évéque de Noyon, un des fila d'Au- 
bert I*j comte de Vermandois et de Gerberge. Le Sacramentaire de 
Paris contient, en effet, une litanie bien nettement détachée qui se 
présente ainsi : Albertus cornes, Girbrrgû comitissa, Harbertus, Lev\d- 
fm, Girbtrius&K 

Gilbert l 4r mourut le à février. Le nécrologe de Notre-Dame le 
rappelle en ces termes : 

De dotno Sancte Marie, obiit Gileberttts episcopus. aui dédit nnlris ca- 
sulam et âuns cappas pallii , cum Irihtioteca (*). 



t' J <ii ûul.ii, Cartul. de \.-D. de Paria, I, %%0. 

W 19 avril. De d>nnn Mande Marie, atriit Litiernus episcapua* cuju$ preeiln» 
p<ipa Benedictu* fimutnt clauatrum ithld. (Obit. dé la cathédrale. Cf. Ooftfttnit, 
Cartul. d$ N.-D. de Varia, IV, 1A9.) — Si avril. Depoaitio Kliaiherni epttcopi, 
(Hier, de Soint-Germain-des-Préa.) .M. Molinier indique, p. lao, lu date : oîrra 
983 et s p. a6i, celle : tirca 990. — Clams dit qu* Elisiardu* est cité en 987 
et 988, r*t qu'il mourut le 19 IV 989. 

W Nous \ errons plus loin qu'il y a identité entre Gilcbertua et Gnbertua dans 
les teites parisien*. H est présumalde que Gcrl>er(;e. femme ifAiiherl, élait une 
HHe posthume de Gilbert, duc de Lorraine, née après le mariage de sa mère avec 
lattis IV et adoptéV par ce dernier. 

M \)ni.iMni. Obi t. de la prm\ de Sens* 1, 101 (a\er la date 991). Nous verrons 
plus loin qui* ce l'ut en 99 1. Le (Jtroiiictm Virdunense platv In iHurl des évéques 
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Hknvi H II dk Vendomk est une des figures les plus intéressantes 
de son temps. C'est le premier évèque de Paris du \ c siècle dont 
nous possédions une charte originale. Il avait pour père Bou- 
chard IV, comte de Vendôme, qui fut Bouchard I rr comme comte de 
Corbeil et de Melun. Sa mère, Elisabeth , était veuve du comte 
A iinon . que nous avons des raisons — - nous les exposerons ailleurs 
— de regarder comme le Gis de Thion, vicomte de Paris, et le 
petit-fils du vicomte Grimoard. 

Elisabeth s'identifie avec une fille de Lisiard. sœur du jeune 
clerc Joseph , dont il est fait mention dans une donation à Sainl- 
Benolt-sur-Loire, datée de novembre 9&1 (1) . En effet, l'objet de 
cette libéralité est la terre de Sceau\-cii-Gâtinais, avec les églises, 
les manoirs et les serfs qui en dépendent (predium meumauod Sedtt 
dieitur in (ïuastincnsi pago... mm ecclesivs vùlelicet, villis atque mancipiis. 
iCU ceteris t/uibuscumque rébus ad ipsum pertinentihiis). Mais c'est un 
acle de préraire avec réserve d'usufruit pour le donateur, son fils 
Joseph, sa fille Elisabeth et le fils aîné de celle-ci, s'il vient à Battre 
d'un mariage légitime [et primogenitns ejusdem filiœ si de légitima coti- 
juffio fuerit). Ou voit qu'Elisabeth, à celle date, u'est pas encore 
mariée, et Joseph, lui-même, est simple acolyte; ce sont donc 
deux enfants dont Lisiard réserve les droits sur la portion de ses 
biens (de rebwtjuris tnei portionem) donnée par lui à saint Benoit au 
moment où il prend l'habit religieux au monastère de Fleury. 

Il n'est pas téméraire d'identifier l'acolyte Joseph de 96 1 ave*' 
l'archevêque de Tours Joseph II, qui siégea de g52 à 960. Quant 
à Elisabeth, c'est siireinent la mère de Renaud II, évêque de Paris, 
car précisément ce prélat et son père, le comte Bouchard, comme 
le prouve un diplôme confinnatif de Itoherl le Pieux daté du 
19 avril 99S, disposèrent de l'église de Sceaux-en-Gàtinais, en fa- 
veur de Saint-Maur-d es- Fossés. L'inexécution de l'acte de précaire 
de 9&1 n'a rien qui puisse surprendre; mais cel acte présente do 
fort intéressantes particularités. L'ordre des signataires est le sui- 
vant : immédiatement après le donateur et le comte Hugues 
(Hugues le Grand, comte de Paris, à qui le duché de France ne 

Mannssé de Troyes, Gilbert de Paris et Giboin de Chàlons entre 991 (conversion 
lie saint Odilon) et 995 (mort de saint Maïeul). Glaber (II, 7) rapport*» ces 
décès et ceux de plusieurs comtes à l'année 993 par la formule Per idem trmptis 
oMfftntf, passablement vague. (Bouqikt, Historiens de France, t. X, p. 19 et «3n.) 
W paon et ViDien, Recueil des chartes de Saint-Itenoit-xitr-Loire . t. I, p. 191. 
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lut donné qu'en 9&3) vient un comte Thion (Teudo), visiblement 
le même qui, en 99 5, n'était que le vicomte de Paris. Il souscrit 
avant Joseph, fils du donateur, (l'est donc le tuteur désigné des 
enfants de Lisiard. Après lui quatre comtes : Bernard (de Senlis), 
Thibaut (de Tours, qui souscrivait comme vicomte, avec Thion, 
en 9^5), Foulques (d'Anjou), Geofroi (de Gàtinais); puis Raoul 
(de Valois), le mari de Ledgarde, fille de Thibaut; Aimon, le futur 
époux d'Elisabeth; Fromoud (vicomte de Sens), et sept antres vas- 
saux de Hugues. 

Par celte réunion de personnages de marque on peut juger du 
rang de Lisiard qui les convoqua comme garants du précaire 
accorde' à ses enfants. C'était certainement un chevalier de Hugues 
le Grand et, selon toute apparence, il se rattache à l'ascendance 
d Ansoud le Riche, dont la famille fut la seule, au xf siècle, à 
relever le prénom de Lisiard. 

On sait par les chartes de Cormery qu'Elisabeth eut d'Aimon un 
(ils qui fut abbé de ce monastère. Ce frère utérin de Renaud II 
s'appelait Thibaut et portait un prénom de chrgie, c'est-à-dire un 
prénom tiré de la famille de sa mère. La présence à l'acte de Lisiard 
du comte de Tours, Thibaut le Tricheur et de son gendre Raoul 
permet de supposer une alliance entre ceux-ci et le donateur. Cetle 
hypothèse expliquerait encore comment, dans chacune des branches 
de la famille Le Riche, apparaissent, à des intervalles éloignés, des 
Thibaut, tantôt chevaliers, tantôt clercs. 

Trois chartes de Renaud II sont datées de son épiscopal. L'une 
est du 3i mars de la cinquième année du roi Hugues, de la pre- 
mière de l'évèque. Le règne de Hugues Capet part de son sacre en 
juillet 9^7- Ainsi cette charte est du .'! 1 mars 993, l'intronisation 
de Renaud est postérieure au 1" avril 991 et antérieure au 
3o mars 999 W. 

Une autre est datée du 1 5 mars de la huitième année du règne 
de Hugues et de la quatrième du pontificat de Renaud. Son intro- 
nisation est donc postérieure au 16 mars 991 et antérieure au 
t A mars 992 W. 

La troisième est du 3o avril de la dix-neuvième année de Ro- 
bert Il et de la seizième de Renaud. Le règne de Robert H com- 

( |J Gailia Chrtntiuna, I. VII, In*trummta , col. %h. 

W Taidik, CarUm </*■* roù t n 9 9.38, d'api** A. N M 1*1 »"' < et *• 
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mence à Noël 987. La pièce est donc dû 1006; il s'ensuit que l'in- 
tronisation de Robert est comprise entre le t er mai ygo et 1h 
ag avril 991 < lJ . 

Renaud II a dontf été sacré entre le i rr et le ag avril 991, peut- 
être le jour de Pâques, 5 avril 991. 

Au cours de son pontificat, Renaud II succéda comme comte de 
Vendôme et de Melun k son père Bouchard. A quelle date mourut 
celui-ci? Un 96 février, sans aucun doute, mais est-ce en ioiî», 
comme l'assure Mabillon (sans indiquer de source), ou en 1007* 
comme le dit la Chronique brève de Saint-Denis? A ces deux dates 
semble s opposer un manuscrit original portant la croix autographe 
de Tévêque Renaud et conservé aux archives de l'Indre-et-Loire 
sous la cote H 679. Il débute ainsi : 

Atino wr, indictione m, accessit ante presenliam venirabilis Hainaldi, 
Parisiorum pontifiais , domnus abbas Gauzbertns , humili prece déposent* , 
tfuatinus ob atnorem Trinitatis Deifice, pariterque pro animarutn, sue vi- 
delicet ae bbate record atioiis Burcardi comitis, neenon felici* memorie 
Helisabeth ipsius conjugis, redemptione . consuetudines Ma*, «puis juste vel 
injuste in terra gloriosi athlète Juliani* scilicet in potestate vulgù mcitntn 
Valle Bovana et Bellomonte possidebat , indulgere dignaretUr. . . 

L'acte fist daté : fnensejulio, ad placitum quod fuit inter êpiscopum 
Bainaldum et comùern Fulconem, in silva que vocatur An iu.ru Carcurkm 
(la Cbartre) non longe afiuvio Lira (le Loir). 

Il existe, d'un autre côté, une pièce originale éditée par Tardif 
qui suppose Bouchard encore vivant le 1" mai 1006. Nous croyons 
pouvoir concilier ces données en disant que la concession de Renaud 
fut accordée en juillet 1006, lors de son entrevue avec le comte 
Foulques, et cette rencontre a sa raison d'être par le fait qu'entre 
mai et décembre 1006, Bouchard, atteint d'une grave maladie, 
prit l'habit monastique à Saint-Maur-les-Fossés, Ou son beau-fils 
Thibaut était abbé 1 et, de retour à la santé, quitta le siècle, con- 
gédiant tous ses serviteurs et accomplissant son vœu religieux jus- 
qu'à sa mort* 2 *. 

La retraite de Bouchard dut donner lieu à un accord entre ses 
deux héritiers, Foulques Nerra, comte d'Anjou, veuf de Sa fille 
Klisabdth II, et Tévêque Renaud. Cette explication justifie la pfé- 

(l ' Gallia Christiana, t. VII, Irutrumenla, col. a6. 

M Vis de Bouchard le Vénérable, éditée par M. do la BondAn»; Introduction, 
p. xviii. L'indietion 111 part du 1" septmnl)!* io6*B; il **â$l bien dp juillet 100G. 
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sence à l'entrevue de la Cbartre des deux fils d'Elisabeth et d'Aimon 
de Corbeil, l'abbé Thibaut et Maurice, son frère. 

(/est plus tard, après In mort de Bouchard, que la pièce aura 
été rédigée et signée par Tévéque de Paris, d'où la mention : béate 
recordationi* appliquée au père du prélat* 1 ). 

Renaud IF est mort en toi 6, d'après la Chronique brève de 
Saint-Denis, le ia septembre suivant la mention du necrologede la 
cathédrale, qui lui associe sa mère Elisabeth. On rappelle que tous 
deux donhèrent au chapitre Lcrchant (LÀricanhu, aujourd'hui Lar- 
chant, cant. de la (Ihapelle-la-Reine, arr. de Fontainebleau)**). 

Le successeur de Kenaud II lut àubert, dit Asgelin, fils naturel 
de Baudoin IV, comte de Flandres. Il était seigneur de Tron- 
chiennes sur la Lys, en Flandre occidentale, h une lieue de Gand. 
Il fut obligé de démissionner peu de temps après son élection; il se 
retira darts sa seigneurie, où il éleva un monastère et une église 
dédiée à la sainte Trinité. C'est là qu'il mourut ayant le titre 
d'abbé, le 99 janvier de Tan itMtaM. 

La résignation d'Aubert n'est ni de loiy, ni de iO*o, comme 
l'ont indiqué divers auteurs; elle est antérieure au 11 mai 1018. 
A cette date, on trouve la souscription de Fulbert, évéque de 
Chartres, et celle de Franron, de Paris (Signum Franronîs Parisio- 
rum prrsutis) nu bas d'une lettre de Gui Osdnrd donnant à Sainl- 
Ma 11 r-d es-Fossés le bien de Saint-Arnoult-en-Yveline^. 

Franaon, élu à la place d'Aubert, Flamand d'origine par sa 
mère Alaïs de Gand. était lils de Baudoin, comte de Boulogne. 
Par une erreur de copiste, il est a;>pelé au lieu de Frankr$ % « Fnukrs 
evesque de Paris * dans une généalogie des comtes de Boulogne où 
il est indiqué comme frère d'Kustache I #r < 6 > dit Rustache à F Œil. 

Un des actes Intéressants de Frnncon est l'accord qu'il Ht avec 

' IJ M. Halphem (Le Comté d'Anjou au xi* ttècle, p. a5o) tire d*" relie mention 
un élément de suspicion contre Pacte de la Chartre. 

W GtÉRARD, Cartul. de N.-D. de Pana, IV, iûG. 

W Les Annale» de Saint-Pierre de Gand, éditées par M. Van de Fuite, [lorlent 
I tort 927. Son épilaplie, qui indiqua le jour de sa mort, a élé publiée par 
Charpentier ( Detcription de Véglite de Pan», p. îaa). C'est à tort que Cams le 
fait mourir le %h aoùl 1091. Les frères dé SÉinte-Marthe , trompés par Claude 
Fauchât, ont fait vivre <■■■[ évéque au ràilieu du 1' siècle. 

W Cent, de Dourdan, *rr. de Hambotrillet (LL ég, fol. iai ). 

< 6 > Ms. 60K7 de la Bibl. de Bruxelles, publié |>ar Francisque Michel, CfcraffM 
angUt-mmnande» , III, xvn. 
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Aubrî III, comte de Gâtinais, qui résidait à Cbàteau-Landon. Ce 
document fait connaître un détail fort intéressant de la biographie 
de Bouchard IV de Vendôme et vient combler une petite lacune 
dans la très inslruclive notice que lui a consacrée M. de la Roncière. 

Bouchard, nous l'ignorerions sans cet acle, soutint une longue 
guerre contre Eudes de Champagne, le premier mari de la reine 
Berthe; au cours des hostilités, l'évéque Renaud II détacha de la 
mense épiscopale divers biens, situés en Gâtinais, en faveur du 
comte de ce pays, Geofroi III, pour assurer son appui à Bouchard. 
Ce détournement sopéra entre avril 991 (avènement de Renaud II) 
et le ts mars 996 (mort du comte Eudes). F rançon obtint la resti- 
tution des biens aliénés que lui fît Aubri III avec le concours de ses 
frères utérins, enfanls de Hugues I er , comte de Dunois et du Perche. 

Deux évêques du nom de Francon, bien distincts, figurent dans 
les nécrologes du diocèse de Paris. L'un est incontestablement un 
évéque de celle ville, car l'obiluaire de la cathédrale s'exprime 
ainsi h la date du t*5 juillet : Dr domo Snncte Marie, obiit Franco epi- 
Hcnpus W, 

Sur le nécrologe de Sainl-Germain-des-Prés, l'un des continua* 
leurs (TUhUard écrit au s'i juillet : Obiit Franco epUcopux. 

Il s'agit bien ici de Francon, évêque de Paris sous le roi Robert; 
il est morl un -m juillet et a du être enterré le lendemain v.h à 
Noire-Dame, à moins qu'il n'ait succombé dans la nuit du 2 fi 
an i5, hypothèse fréquemment applicable aux variantes qui portent 
sur deux jours consécutifs W. 

Tout autre est un Francon, également évéque, mais sans indi- 
cation de diocèse, qui mourut le 3 septembre d'après les mentions 
concordantes de Saint-Denis et d'Argenteuil* 3 '. 

Dom Racine, qui n'avait pas sous les yeux les nécrologes de 
Notre-Dame, s'est persuadé que ces dernières mentions regardaient 
l'évéque de Paris, el il les a ainsi expliquées : 

ifLfl troisième jour (de septembre) io3o, mourut Francon. 
évéque de Paris et lié d'amitié avec ce monastère. Il lui en donna 
une preuve remarquable dans le différend que lui suscita Odrald de 

<*> (m KiuRi.. CartuL de N.-D. de Parie, IV, lao. 

w MouMcn. OAii. de lapror. de Sens, I, p. 1G0 (avec la date io3o) et -p. 367 
(avec la «laie : rirca io3o). Gaina : Franco, electue an. toao, ob. |S VII, rirra 
io3o. 

W MouNiia. i'U., y. 3*5 et 34o. 
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Notent* 1 ', rapporté par le fragment d'une lettre de Fulbert, évoque 
de Chartres, qui s'était déclaré en sa faveur. Francon s'opposa à 
ces entreprises et proposa un accommodement amiable, dont le de- 
taii et l'issue ne nous sont point connus. On y voit seulement que 
cet évéque n'était point indifférent en ce qui touchait cette abbaye, 
non qu'il en ait usé en cette rencontre par aucun droit qu'il y eût, 
comme l'a prétendu le père Dubois, mais seulement par amour de 
la justice et par alfection qu'il avait pour un monastère qu'il hono- 
rait particulièrement. C'est ce qui lui a donné une place en ce jour 
dans notre ancien nécrologe W.« 

Tout d'abord, une remarque s'impose. A partir de Constant, à 
l'exception de Renaud de Vendôme, aucun évéque de Paris ne se 
trouve inscrit au nécrologe de Saint-Denis, jusqu'à Etienne de 
Senlis, mort en 1 143. L'exception faite pour Francon ne parait pas 
suffisamment justifiée par un hommage aux sentiments d'équité 
qu'il aurait, en une circonstance, témoignés pour les droits de 
l'abbaye. En fait, l'autobiographie de Suger ne laisse aucun doute 
sur la rivalité, l'hostilité même qui existait au début du xu e siècle 
entre les deux clochers, relui de la cathédrale et celui de la basi- 
lique. On conçoit très bien, après l'avoir lue, qu'il serait superflu de 
chercher dans les mémoriaux de Saint-Denis des marques de sym- 
pathie, même posthume, accordée à un prélat parisien durant cette 
période. Quand la jalousie avait-elle commencé? Evidemment lors 
de la domination des Capétiens, dont l'abbaye de Saint-Denis avait 
été un des bénéfices et qui, l'ayant exploitée pour satisfaire leurs 
vassaux lorsqu'ils étaient ducs de France, s'efforçaient, devenus 
rois, d'en reconstituer le patrimoine et d'en enrichir le trésor. 

Pour nous, cet évéque Francon décédé le 3 septembre pourrait 
bien être l'archevêque de Rouen, mort en 919 (3Ï . 

Ihbbrt ou Humbkht. fils de Guérin sire de Vergy, et de Judith de 
Fouvent, fut élu en 1038 et mourut le 99 novembre 1060 W. 

(lï Ms. fr. 8600, fol. 190. 

» Ms. fr. 8600, fol. 195. 

W Gallia Christiana, XI, a5. 

i4) Liber Te»tamentorutn Sancti Martini de Campit, p. to8, n. &si. D'après 
Aubri de Trois-Fontaines, il était né soub le règne de Robert 11. Il fut archidiacre 
de Langres sous le pontificat de Lambert, élu en 1016, et fit alors don à Saint- 
Bénigne, comme le rapporte la chronique de ce monastère, de l'église de Saint- 
Amour, hors des remparts de Dijon, qu'il tenait en bénéfice de Pévêque. Son 
obit est au nécrologe de cette abbaye (ms. 634 do la Bibliothèque de Dijon). La 
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Gkofroi I ,r , élu en to6i, avait pour père Eustaclie II, coroU: de 
Uoulogue, neveu de Francoq. II mourut le t" mai 1 095 M. 

En effet, son successeur Guillaume I" était, entre le 38 mars et 
le 3 août 1098, dans sa troisième année de prelature (2) . Guillaume 
avait pour père Simon I er , seigneur (et noq cojnle) de Montfort, 
mort en 1087^. Il était frère de la fameuse Rertrade. Il mourut 
en nos, le 37 août, au cours d'un pèlerinage en Terre Sainte (4) . 

Foi uu;ks I", chanoine de Senlis, puis de Paris, et doyen du cha- 
pitre depuis 1089, succéda è Guillaume. D'après une donation 
signalée par le nécrologe de Notre-Dame, il parait se rattacher aux 
possesseurs de la terre de Montmiil, c est-à-dire à une branche de 
la famille Le Riche' 51 . Il mourut le 8 avril, en 1 10& d'après la con- 
cordance des années de fépiscopat tirées de diverses chartes (0. 

Galon, successeur de Foulques, fut un grand adversaire de Saint- 
Denis. Son nom ne fut pourtant pas effaré par les moines de cette 
abbaye du Nécrologe d'Argenteuil, lorsqu'ils prirent possession de 
ce monastère après l'expulsion d'Héloïse. Il y figure à la date du 
9 mars' 7 ). 

Cette date funèhre correspond à l'an 1117. lin effet, Gilbrbt II 
(ou Gimmt) qui le remplace, se dit, dans une charte datée 
do ns3 (après le i cr aotU), dans sa septième année. Les limites 
données par ce document vont du 3 août 1116 au 3/1 janvier 1118 
pour l'avènement de Gilbert. Le 9 mars ne se trouve compris qu'une 
fois dans ces limites, cW en 1117. 

Gilbert fut sacré avant le 9 avril de cette même ann<ie, comme 
le prouve une autre charte originale de iiao, mais dont la date 
est précisée par répacte eutre le t* r janvier et le to avril 1101, ou 
Gilbert II se dit dans sa cinquième année d'épiaeopat'*). 

charte di: 1082 publiée dans U GatUa Chrxttiana de 1 656 4 1. I , p. 4ao), qui 

débute ainsi: Egu Eniçlinns , Paritntwai Uei graûq epi*CQJitn t \ >Ttfi<ir*m*i* iwru 
patronu* et hvreditano jure dotninus, ne semble pas pouvoir être tenue pour 
authentique. 

M Nécrologe de N.-D. de Paris; cf. Molimer, Obi t. fklaprttv. >ia Sntf. I, ia*>. 

(,ï Liber Têttamentorum , p. 97. 

M Ad. pi Diqk, Notice *wr livyn--*, p. 8. 

141 QçUin Çhri»mm t t. Vil, col. 55. 

W Gb£«iu», Ûrtttf. 4e N,U. dé fV»*, IV, /.p. 

» A- N.K. *o, n 8 9 3; K a«, n° u3, 

- MotlMMi. I, 345, 

« H 8 7 â, o° ii 
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Par suite d'une confusion bien excusable dans un travail ausui 
étendu que le sien, Auguste Molinier, ayant avec raison imputii h 
Gilbert I er la mention du nécrolo({e de Notre-Dame, fixant sa mort 
au U février (991), attribue plus loin la même date de 991 au 
trépas d'un évoque mort un 2 5 janvier, d'après un autre obituaire 
de la cathédrale (obiit Gilebertu* episcopus Parisiensis, antea artkidia- 
cotms), concordant avec celui de Saintr-Majjloire (obiit Qubertus epi- 
scopus M. 

Il s'agit évidemment de deux évêques différents, les dates du 
36 janvier et du U février étant trop dissemblables pour qu'une 
confusion soit possible. L'évêque mort le 2 5 janvier esl un ancien 
archidiacre, et son nom a pris aussi la forme contracte (iisbwtu*. 
(ïes deux particularités ne peuvent convenir qu'à (îilhert II, habi- 
tuellement connu sous le nom de Girbert, orthographié aussi 
Gisbert. Avec Renaud, archidiacre de Hrie, et Etienne, archidiacre 
de Josas, Girbert ligure en elTel comme archidiacre (de Noire- 
Dame, par conséquent) dans un acte de Tévêque Galon en 1 1 ts-w. 

Girbert (ou Gilbert II) est mort le q5 janvier liai. En effet, 
♦ dès cette même année, Etienne I er , successeur de Gilbert, occupe 
déjà le siège de Paris M* 

Etienne appartenait à la famille Le Riche de Sentis, dont la 
généalogie se trouve dans nos Appendices au Cartulaire de Saint-Martin 
de Pantoise M, Dom Racine lui consacre la notice suivante : 

«Ce même jour (99 juillet) 1 ift3, mourut Etienne de Sentis, 
évêque de Paris et ami de ce monastère. Notre petite chronique et 
notre ancien nécrologe ne l'ont point oublié en ce jour. Il se trouva 
à l'assemblée que tint le légat du pape Honoré II dans l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, où on nous restitua le prieuré d'Argen- 
teuil, à la requête de l'abbé Suger. Le consentement qu'y donna 
ce prélat recommandable aurait drt fermer la bouche à plusieurs de 
ses successeurs et les empêcher de susciter des chicanes sans fonde- 
ment comme elles ont élé sans aucune suite W.w 

Dès cette même année, le roi Louis VII renonçait au droit que 

(l> MoLmBit, Obil. de la Proi\ de Sens, p. ■> a \ et 389. Gains dit : Ginberlus 
$edit 11 17, obiit ta I, iis'i. Pourquoi le 39 au lieu du a5? 
« GuiHABD, CartuL de AU), de Paris, l, 887. 
W A. N., LL/iq, fol. i3o,. 
W Fascicule III, p. i85. 
M M*, fr. 8600. p. 70. 
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ses devanciers avaient exercé sur les biens meubles des évoques 
défunts en n'appropriant tous les objets en 1er ou en bois trouvés à 
leur décès dans l'hôtel épiscopal. Il abandonne ce prélèvement 
snpplirahone karissimi noxtri Thbobalm. Parisiensis episcopi, viri reli- 
gion. 

Thibaut I er était prieur de Saint-Martin-des-Champs quand il 
fut élu évéque de Paris. Il mourut en 1 187, le 8 janvier d'après le 
nécrologe de Saint-Léonor de Beaiiniont-sur-Oisc, et fut enterré 
le 9, suivant l'obituaire de Saint-Martin-des-Champs; le premier 
porte, en effet : obiil, et le second : déposition % 

A partir de Thibaut I er , la chronologie des évéques de Paris ne 
présente plus d'obscurités, depuis que Tépiscopat de Maurice de 
Sully a fait l'objet, dans les Mémoires de la Société de l'histoire de l } ari*. 
d'une consciencieuse étude de M. Victor Mortet. 

(I semble donc inutile de prolonger au delà du milieu du 
\i e siècle les observations critiques qui font l'objet de la présente 
communication. 

(l > Liber Te*tamentorutn , p. xi. 
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111 

LA VENUE À MARSEILLE 

EN 1599 

l)K LA REINE D'ESPAGNE MARGUERITE D'AUTRICHE 

ET DE L'ARCHIDUC ALBERT. 



COMMl NKATIOiN DE M. ARNAUD D'AGNEL. 



La bonne viite de Marseille a eu plusieurs t'ois l'honneur de 
recevoir la visite de personnages royaux venus de France ou de 
l'étranger. 

Si la venue de François I w a trouvé un historien pour raconter 
les fêtes splendides dont elle fut l'occasion, l'arrivée de la reine 
d'Espagne en 1^99 est un événement dont le souvenir s'est presque 
complètement perdu. Ruffi le rappelle ainsi en quelques lignes» 1 ' : 

«Marguerite d'Autriche, iille de Charles, archiduc de Grats ou 
Grets^, en Stirie 13 ', et de Marie de Bavière, qui allait épouser 
Philippe III, roi d'Espagne, aborda aux îles de Marseille, accom- 
pagnée de ko galères. Le duc de Guise, qui avait eu commande- 
ment du roi de lui rendre tous les honneurs dus à une personne 
de cette qualité, lui alla faire la révérence et lui offrit l'entrée de 
la ville. Elle n'y voulut pas venir, ni André Doria non plus, mais 
bien l'archiduc Albert, le due d'Aumale et plusieurs seigneurs de 
sa suite, qui visitèrent l'abbaye de Saint-Vidor et furent traités fort 
civilement, sans qu'on leur témoignai aucun ressentiment du passé. 

» Les consuls de Marseille , accompagnés de quantité de personnes 
qualifiées de la ville, saluèrent celle princesse et lui firent présent 
de pain, de vin, de volailles et de confitures jusqu'à la valeur de 
5oo écus.-^ 

D'énormes erreurs ôtent à ce récit toute valeur historique. 

W Hufki, Histoire de In ville de Marnerlle, t. !, p. hkk. 
»"*' Gratz, d'où son ;ij)|>t»llalion do Marjjuerito nV Gr;iU. 
W Styric, contre*» «V l'empiri» d 1 \utrirlic. 

illST KT PIIILOL.— N"' 1-2. Ui 
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Comment André Doria, mort en i56o, peut-il accompagner à 
Marseille Marguerite d'Autriche, trente-neuf ans après son décès? 
Ruffi écrit encore que la fille de Charles, archiduc de Gralz, allait 
épouser Philippe III. alors qu'elle était officidlémeîit mariée à ce 
monarque depuis le i5 novembre Î&98. Il est vrai que le roi 
s'était uni à la princesse par procuration, telle serait peut-être la 
cause de l'inexactitude relevée. 

Le duc de Guise ne s'était pas contenté d'accourir à Marseille 
auprès de la nouvelle reine pour lui faire sa révérence et lui offrir 
l'entrée de la ville, il était allé au-devant d'elle jusqu'au port de 
Toulon , où s'était arrêtée la flotte espagnole. 

Le fait de fa venue de Marguerite d'Autriche en Provence n'offre 
pas tant d'intérêt par lui même que par les circonstances toutes 
particulières où il se produisit. C'était après de longues luttes entre 
la France et l'Espagne, au lendemain de la paix de Vervins, signée 
le *i mai 1&98, entre les plénipotentiaires d'Henri IV et de Phi- 
lippe II. En un tel moment, l'accueil plus ou moins aimable (ait à 
la jeune reine avait une grande importance. Aussi l'étude de ce fait 
secondaire en apparence mérite d'être entreprise puisqu'elle con- 
stitue une source originale de renseignement* pour juger des sen- 
timents du roi de France à l'égard de ion ennemi d'hier. Cette no- 
tice est, à ce titre, une très modeste contribution à l'histoire 
générale; sous un point de vue tout différent elle éclaire certains 
côtés curieux de la vie provençale à la fin du xvi* siècle. 

Le compte des sommes dépensées par la communauté de Mar- 
seille eu l'honneur de ses hôtes couronnés est un signe non équi- 
voque de la richesse de ce port si commerçant, preuve d'autant 
plus significative que cette ville venait de traverser une période cri- 
tique. La guerre, la révolution et la peste avaient diminué et 
appauvri sa population. 

Lee documents publiés ici sont aux archives départementales des 
Bouches <l u-Rhâne et À celles de la ville. 

Le mardi 9 mars iikjij, la communauté de Marseille tient un 
bureau extraordinaire en l'hôtel de ville. Il est composé des sieurs 
de Penefort et Antoine Séguirau, conseillers du roi en la cour et 
parlement de ce pays; Aymar, procureur général du roi en ladite 
cour; Barthélémy de Libertat, viguier; Honoré de Montolieu, Do- 
minique d'André et Guillaume Godouneau, consuls; Antoine 
Cabre, assesseur; Jacques Aproei, syndic, etc. . . 
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r Lequel bureau assemblé W, il a été remonstré par le sieur de 
Montolieu, premier consul, qu'ils ont advertissement que la reyne 
d'Enpaigne et l'archiduc Albert s'approchent pour passer, ayant fait 
voile de Toulon avec ào et tant de galères qui les occôfnpagnent, 
comme est notoire et sont pdur être ici aujourd'hui, est possible 
qu'ils voudront entrer prendre port, et pour ce que par la lettre du 
roi, notre sire, il a mandé qu'il lui soit fait tout honneur et bon 
accueil quil sera possible et parce quil faut quelques dépenses pour 
faire les choses honorablement, le sieur consul a requis la dite 
assemblée de délibérer à ce sujet, afin que la chose se fasse selon 
le désir et cnfrtfnandefticnt du roi et de M« f le duc de Guise, 
notre gouverneur. 

«Lecture faite de la lettre de sa Majesté, concernant en somme 
ce qui eat drt dessus, donnée h Paris, le 1 3 janvier dertiief, «Ignée 
Heftry et au bas Forget, et après In remontrance des seigneurs 
conseillers et procureur général, if est résolu de donner eiitréc 
libre à ta reyne et à toute sa suite et armée et de les recevoir et 
loger honorablement, n 

Les magistrats décident encore de tirer des salves d'artillerie, 
de donner des rafraîchissements aux équipages des vaisseaux espa- 
gnols, et enfin d'accueillir Marguerite d'Autriche avec toute caresse 
et honneur possibles. 

Le 8 mars, veille de cette réunion, les procureurs de Provence 
s'étaient assemblés dans la maison commune d Ai* où le sieur De- 
caux leur avait appris que le duc d<^ (luise, leur gouverneur, venait, 
sur l'ordre d'Henri IV, de se rendre an port de Toulon pour y sa- 
luer la reine d'Espagne lors de son arrivée. Le duc leur faisait 
savoir qu'ils devaient envoyer, selon la volonté royale, une (Impu- 
tation de trois d'entre eux au moins et de douze gens de qualité 
pour faire la révérence à la jeune souveraine. 

Les sieurs de Collongue, Audibert et Geoffroy furent délégués 
par leurs collègues, lis partirent avec deux greffiers et douze gen- 
tilshommes des plus considérables du pays. 

Quand la femme de Philippe III aborda aux Iles de Marseille, 
elle avait fait un long voyage. Partie en octobre i5q8 de Gratz, 
en Styrie, résidence de sa famille, elle avait gagné le Tyrol et de 
là les terres de la seigneurie de Venise et du duché de Wantoue. 

^ Archive* municipale*, Délibération* municipales, série Bit, 

it>. 
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La princesse s'était alors rendue sur les États pontificaux, où le 
pape Clémenl VIII l'avait reçue à Ferrare. Après avoir été mariée 
parce pontife, le i5 novembre 1698, elle visita Crémone, Milan 
et Gênes. Elle s'embarqua de cette dernière ville pour l'Espagne, où 
l'attendait son royal époux afin de ratifier leur mariage. 

Marguerite d'Autriche dut faire un long séjour en Italie, puis- 
qu'elle ne vint à Marseille que le 9 mars 1699, q ua ^ re rao ' 8 après 
la cérémonie de Ferrare. Quel accueil trouva-t-elle dans cette ville? 

Nous publions ici la meilleure source d'informations à cet égard : 

Dispenses pour l'entrer du Roy et de la Rbtne (I} . 

!N° 1. Sont quatre mandats escus £96, sous 3o paies à Conille Léon, 

menusier, pour complètement de sa fabrique âg6,3o 

N° 2. Sont trois mandats escus 600 paies h Maistre Augustin Borgarel. 

gippies, pour complément de son prix-faict 600 

V' 3. Ung mandat escus 1 3 sous 55 paies à François Lauziéru pour 

plans à fournir pour réfère lorloge de la maison de ville. 1 3,55 
N* 4. Ung mandat escus •>■< sous 4o pour le présent fait à Moralo 

d'Aix aa,4o 

N* 5. Ung mandat escus 45 sous 58 paies pour le présent faict à Monsg 

le Grand pour son embarquement 45,58 

N° 6. Ung mandat escus i5o paies k Estario Beru i5o 

V 7. Sont deu mandats escus a 5 4 sous 30 paies à Guillaume Estienue, 

orfèvre, pour les deux clefs dor prezentées h la Reyne. 954,30 
Y' 8. Ung mandat escus 5 sous 18 paies à Anlhoine Jacomet pour avoir 

racomodé la monstre et lorloge de la maison de ville. . . 5,i 8 
N " 1). Ung mandat escus 5 paies à Barthélémy Gazau et ses compagnons 

pour avoir joué des violions pour la venue de Monsgr le 

Grand 5 

N° 10. Ung mandat escus 4 paies à Anthoine Moville pour avoir apporté 

Jean Porrade aux Isles 4 

N° 11. Sont deus mandats escus 978 sous 4 paies h Maistre Jehan Vor- 

chier, orfèvre, pour le Neptune présenté à la Reyne.. . 978,4 
!S° 12. Sont trois mandats escus 700 paies à Anthoine Blan, peintre, et à 

ses compagnons pour complément de son prix-faict. . . . 700 
N° 13. Ung mandat escus 80 paies à Mathieu Castel, maistre daise ( * } , pour 

la frégatle a fait pour la venue du Roy 80 

N° 14. Ung mandat escus 10 paies à Théodore Maziran, faizeur d 'artifice 

du feu 10 

W Archives municipales de Marseille. Compte de$ recette* et dépen»e» . série C.C. 
« MaUre cIVIio. 
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N° 15. Ung mandat escus a 5 paies à Nicollas Oasse, orlogeui*. pour le 
rabillage du raovement de la lune et monstre et horloge. . a 5 

V' 16. Ung mandat escus 3 sous i/i paies à Mathieu Daulphin pour vin 
a forai pour le présent à Mgr de Nevers et Monsgr le Cardinal 
de Joyeuse 3, 1 4 

N° 17. Sont deux mandats escus 160 paies à Nicollas Deuu pour complé- 
ment de son prix-faict 1 'io 

N* 18. Ung mandat escus 70 paies à Gaspard Bo/u pour les cèpes et 
lhartillerie 70 

H" 19. Sont deux mandats escus 38 sous 59 paies 5 capitaine Estelle 
pour le rabillage a fait faire au Chemin d'Aix 38,5g 

Y' 20. Ung mandat escus 1 A paies à patron Laurens liallarin pour nollis 
de fiasques (lï et arquibuzes a apportés de (ienes 1 '1 

N° 21. Ung mandat escus 1 5o paie? au capitaine Nonian 1 5o 

N* 22. Ung mandat escus 1 5o paies à Mr de Gardane 1 5o 

N° 23. Ung mandat escus a6 sous 54 paies à Trophime Verirot que tout 
a despendu pour fère porter larthillerie sur les murailles. a6, 5 h 

N* 24. Ung mandat escus 33 sous 18 à Jullien Gaudore pour avoir fait 
les sèpes de l'hartillerie 33, 18 

N* 25. Ung mandat escus a5 payés à Garnisse, fourrier de la ville. a5 

N* 26. Ung mandat escus 10 à Michel Théodoret pour artifice de 
feu 1 5 

N° 27. Ung mandat escus i5o à Mr Veuton, capitaine du corps de 
ville 1 5o 

N* 28. Ung mandat escus 80 sous -xh payé à Peiron Mischel et ses com- 
pagnons pour avoir rabillé la maison de ville 60, ik 

N" 29. Ung mandat escus 1G8 paies à Auguslim Magi pour les ahits dor 
des serviteurs ordiuaires de la ville 1 88 

N° 30. Ung mandat escus 10 sous kk paie à Pierre Blanc et Fabre pour 
ce qu'a fourny à lhartillerie 1 ojxk 

N' 31. Sont sept mandats escus 181 sous 3o paies aux serruriers et me- 
nuisiers pour avoir monté les arquibuzes 181 ,3o 

N" 32. Ung mandat escus ati sous 18 paies à Ànthoine Cardaire pour tant 
d'hçrbage pour faire une tente pour l'arc triomphal. . . a 6, 1 8 

Y 33. Ung mandat escus 16 sous 19 paie au capitaine Jehan Jordan que 
tout a forni pour l'arthillerie 16,19 

N" 3'i. Ung mandat escns fio payé au\ fourriers du Roy 60 

N° 35. Ung mandat escus 1 9 sous kk à Bertrand Gastiniel , peintre. 1 a,/i4 

N* 36. Ung mandat escus 8 sous h\ à Nicollas Dère pour bois a 
forni 8/11 

W Fiasro (italien), Ilasco (provençal), deux sens, bouteille garnie de sparto- 
rie, poire a poudre, re qui est évidemment le sens dans cet article. 
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N* 37. Ung mandat escus 1 a paie aux trompette* 1 q 

N* 38. Ung mandat escus 3o paie aux Augustins 3o 

N° 30. l'ng mandat escus i5 sou» iq paie à Pierre NAgre pour oran- 
giers .-. i5,iq 

N" 40. Ung mandai escus 8o4 sous 19 paie à Mathieu Gautherot que 
tout a forni pour les abîta des sieurs Viguier, consuls et asses- 
seurs 8o4, 1 9 

N" 'ri. Ung mandat escus i54 sous i4 paie k Mathieu Gautherot que 
tout a forni pour ie tendal (l) et Gallardut (,) pour la frégate du 
Roy. 1 54, 1 h 

N° 42. Deux mandats escus 36 sous 16 paies pour i'eatui du Nep- 
tune 36, 1 5 

N' 43. Ung mandat escus 7S paie aux deux secrétaires et trésoriers (>î . 75 

Y 44. Ung mandat escus 99 sous 4o paie au capitaine Jacques Mous- 
tié a 9,4o 

N* 45. Ung mandat escus 99 sou* 3 paie h Augustin Magi que tout a 
iourny pour préparatifes àia venue de la Reyne 39,3 

N* 46. Ung mandat escus 60 paie k Jehan Gai et Jehan Tombu pour fas- 
sons d'enseignes et dabits 60 

N* 47. Ung mandat escus 3 paie à Léonard Dupranet 3 

N* 48. Ung mandat escus 19 paie h Jehan Estelle pourcoral (4} a forni qui 
ont été donné à messieurs du conseil du Roy 19 

N* AU. Ung mandat escus 4 sous 4 1 paie k Peiros Miquorne . maçon. 4,4 1 

N* 50. Ung mandat escus 6 sous ao paie à Jehan Cabot pour fason des 
pâlies*'* 5,ao 

N* 51. Ung mandat escus 18 paie h François Kstolities pour avoir faict 
rendre les canons qu'avoit bit apporté sur les murailles . . 18 

N' 52. Ung mandat escus 1H sous paie au capitaine Jehan Jordan pour 
artifice du feu a forni 1 S, 38 

N n 58. Ung mandat escus 4o paie a Claude Gaxille pour vin qu'a vendu 
pour donner en présent h Madame la Chancellière Ao 

N* 54. Ung mandat escus q5 paie k Barthélémy Gasan et ses com- 
pagnons pour aroir joué des violions et a ni bois k la venue de la 
Reyne a5 

N' 55. Ung mandat escus g 5 paie à Niqueze Noquetor, serurjer, pour ser- 
rureries a fourny k la maison de ville 3 5 

(1 > Trruinl pgur tenir. 

W Gallardul pour gaillardut, ancien terme de marine, pavillon échanrrû ar- 
boré sur le màt de misai ne et sur l'artimon. 

W Ce sont probablement les secrétaires et trésoriers de la communauté de 
Marseille. 

**ï ('.uni il . (in en faisait alors un grand commerce a Marseille. 

'*' Pâlie*, terme provençal pour dm». 
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N* 56. Uug mandat escus 36 paie au sieur Pierre Vilhojlu pour confitures 

a fouroy pour faire un présent à la venue de la Reyue ... 36 

N* 57. Ung mandat escus i o paie à A m h roi se Bomier pour tables a f mi i y 

pour la maison de la ville r i o 

N" 58. Ung mandat escus h j>ayé à Jehan Valdois, praticien 4 

N* 59. Ung mandat escus . r > paie h ung osloyiés pour dommages souf- 
ferts à une tente presse à la ville S 

N* 60. Ung mandat escus Sa pâtés à Frontourlirus pour confitures pour 

faire un présent à Messieurs de la Court 3$ 

N* 61. Ung mandat escus 54 sous 3o paie a Alexandre Guillermi pour 

confitures a forni à Messieurs de la Court 54,3o 

N* 6$, \)\\\r mandat escus 4a paie à Léonard Dupinel, tondeur de 

draps , f 4a 

N* 63. Ung manda! escus 4.ooo paie ;ui Hoy, . .,.,., 4.ooo 

N* 64. Sont plusieurs mandats ''sens 1 3.701 qui ont estes paies par An- 
thoine Espinaud, fermier de la farine, que de»lui/.unt escus 
1.358 sous i5 ma donné comptant reste la somme escus 

i9.34'j sous tS iq.349,i5 

Montant les ordinaires par mois a.o4y, 1 « 

Montant les ordinaires dune fois lan 1 .766,1 3 

Montant les extraordinaires 16.81 3,3 1 






Escus 4 a. 80 5 sous 58 



Cet état des sommes dépensées pour la venue de Marguerite 
d'Autriche donne une idrfe de l'importance des fêtes organisées par 
la communauté de Marseille en l'honneur de ses hôtes souverains. 

On ne lit pas sans surprise, en tête du détail des divers man- 
dats, cette rubrique générale : « Despenses pour rentrée du Roy et 
la Reyne». 

Quel est «e Roy? Il ne peut être question ni d'Henri IV, ni de 
Philippe III. Ces deux princes n'ont jamais abordé sur les côtes 
provençales. 

Le personnage ainsi qualifié n'est autre, sans aucun doute, que 
l'archiduc Albert IW, qui était allé quérir la princesse Marguerite au 

W Albert, arcliidnr d'Autriche, sixième fils de IVmpereur Maxiinilien H • n,: 
en i559, mort en i6ai. Elevé à la rour de Philippe II, il fut d'abord cardinal 
archevêque de Tolède, puis devint vice-roi de Portugal et en lin chargé du roii- 
verneintnt des Pays-Bas en 1696. Il lutta avpc succès contre Henri IV jusqu'au 
traité de Vervins, 1Ô98. Il épousa une fille de Philippe 11 qui lui donna les 
Pays-Bas et la Franche-Comté. 
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duché de Stvrie, l'avait accompagnée durant tout son voyage dans 
le nord de la péninsule et l'avait suivie sur mer. l'escortant jusqu'en 
Espagne. 

Cette appellation de Roi lui convenait à plusieurs titres, soit 
parce qu'il était chargé du gouvernement des Pays-Bas, depuis 
i5o5, soit à cause de la procuration de Philippe III. Ii avait été 
substitué à ce monarque lors de la solennité des épousailles à Fer- 
rare, le i5 novembre 1598. 

Une identification plus difficile à laire est celle du personnage 
que désignent ces mots : « Monseigneur le Grand*. S'agit-il encore 
de l'archiduc, ou plutôt d'un des principaux dignitaires de la cou- 
ronne d'Espagne, du Grand Écuyer par exemple? 

La même remarque s'applique au titre de chancelière. 

Dans la suite royale figurent aussi monseigneur de Nevers et le 
cardinal de Joyeuse* 1 ). Ces deux prélats avaient probablement as- 
sisté Clément VIII, lors de la bénédiction nuptiale donnée par ce 
pontife à Marguerite de Gratx. 

Tous ces personnages reçoivent divers présents. Les plus consi- 
dérables sont pour la Reine et l'archiduc Albert. La ville paye à ce 
prince la somme très forte de 4. 000 écus; elle offre à la gracieuse 
souveraine d'Espagne les dons en usage en de telles circonslances, 
deux clefs d'or, valant a54 écus ao sous, et des coufitures dont le 
prix monte à 36 écus. 

Le plus riche pre'sent est une statue de Neptune, chef-d'œuvre 
de l'orfèvre Jehan Vaschier, dont le prix-fait s'élève presque h 
1.000 écus, l'étui seul de cette pièce remarquable n'en vaut pas 
moins de 36. 

On donne aux messieurs de ta cour des confitures et du corail. 

Personne n'est oublié dans ces distributions en argent ou en 
nature. 

La communauté de Marseille ne recule devant aucune dépense. 
Elle fait, à Mathieu Cartel, maitre d'ae.he, la commande d'une 
frégate de 80 écus, destinée au Roi, sur laquelle on dispose une 
superbe tente. 

Dans la ville tout est remisa neuf, depuis la maison commune 

W François do Joyeuse, né on i56a, mort on 1 Gi 5. Il fut élevé, à 90 .in*, 
sur lo fiôfjo archiépiscopal de Narbonno ot (forint cardinal on tf>8îl. Transféré 
à l'archevêché do Toulouse, il négocia la réconciliation du roi Henri IV avec la 
cour do Rome. En l6o4 il fut nommé arrhevèVpif do Rouen. 
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où Ton répare la r monstre el lorloge» jusqu'au vestiaire dos ma- 
gistrats municipaux et de leurs serviteurs. Un mandat de 80/1 écus 
ta sous est payé à «Mathieu Gautherot que tout a forny pour les 
abits des sieurs Viguier, consuls et assesseurs ». 

Les principaux quartiers sont pavoises. Le capitaine Estelle, sui- 
vant l'expression du temps, rhabille le grand chemin d'Aix. Tandis 
que menuisiers, horlogers et serruriers s'occupent des réparations 
utiles, les peintres travaillent à l'embellissement artistique de la 
cité. Un lit, dans le relevé des comptes, à l'article 13 : «Sont trois 
mandats de 700 écus paie's à Anthoine Hlan et à ses compagnons 
pour complément et son pris-faicH; à l'article 35 : «Ung mandai 
de 12 e'cus klx sous à Bertrand Gastiniel peintre». 

Un arc de triomphe est dresse' avec une vaste tente toute en ver- 
dure, suivant la coutume traditionnelle. *Est ung mandat de 
96 écus 18 sous paie à Anthoine Gardoire pour tout d'herbage^ 
|M)ur faire une tente pour l'arc triomphal.» 

A leur débarquement au Vieux Port, l'archiduc et la Reine trou- 
vent les pâlies sous lesquels ils marcheront processionnellement. 
Plusieurs feux d'artifice sont tirés, les pièces d'artillerie tonnent 
du haut des murs de la ville où elles ont été transportées. Des 
musiciens jouent les plus beaux morceaux de leur répertoire. «Est 
ung mandat de a5 escus paie à Barthélémy Epazau et ses compa- 
gnons pour avoir joué des violions et aulbois à la venue de la 
Reyne. » 

Les diiïérentes corporations «lurent offrir des présents aux sou- 
verains. 

Un document curieux est le compte suivant des cadeaux faits par 
l'abbaye de Saint-Victor : 

«Compte des fournitures faites par sieur Gostan Aymiq dit Cor- 
aille, pour le présent que la communauté de Marseille a fait, à la 
Heine d'Espaigne venue à Marseille, mars i5gg<*>. 

a 5 coqs d'indes à 66 sous pièce : *î7,.'ïo 

■-»•» paires pmillaillons à •> '1 sous ftO,ftA 

•li chapons ù 48 sous l'un pour l'autre 19,19 

*»o paires perdries à a8 sous pièce 9.20 

O On se ternit surtout «lu |;<mi*H, piaule très abondante dans les finirons de 
Marseille. 

M Archives départementales des Bouclies-dii-IUiôno, fonds de Suint-Virlor, 
H 78a, &5. 



1 ' ^ I . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 55Ô — 

•m> cunili 1 ' à 16 tous.. 6,ao 

9 1 paires pigeons à 1 8 sous ,,..,,.. 6,1 8 

1 levreâu à 3o sous M o,3o 

1 cunil de terradou {,) à *jo sous. . , , , o,ap 

■1110 attaches de roisins' 3 à a 5 sous 6 deniers f 8^0 

6 corbes (%) à h sous o,<>4 

1 sivadié de sivade ÎSÏ a 4 sous o,4 

A une fille pour attacher la poulaille t sou 0,1 

et pour porter le tout tant a ma maison qu'à la maison 

de ville 0,6 

S paires pollounnos à 16 sous 1,90 

Quand Marguerite d'Autriche et l'archiduc Albert vinrent a 
Marseille, l'Espagne était encore dans toute sa gloire. Sa puissance 
militaire était formidable, et sa marine elle-même, malgré le récent 
désastre de l'Armada, demeurait la première du monde. Mais avec 
le xvn e siècle la vieille nation espagnole perd peu à peu de sa vita- 
lité et ne conserve plus qu'un faux air de grandeur. Philippe III et 
Marguerite d'Autriche s'adonnent à toutes sortes de pratiques dévo- 
lu Mises et abandonnent le pouvoir à leur favori commun, le due de 
Lerma, dont le rôle fut néfaste. 

Il est glorieux pour la France d'opposer à cas souverains négli- 
gents et maladroits le roi Henri IV, à l'œil clairvoyant, aujugemant 
sûr; ce modèle des princes qui n'eut d'intelligence et de cqeur que 
pour la prospérité de son peuple. Il est beau de voir ce monarque 
oubliant toute rancune personnelle écrire au duc de Guise ot à 
la communauté de Marseille pour assurer à ses ennemis d'hier la 
plus belle réception possible sur les côtes provençales. 

En agissant ainsi, le bon roi Henri IV prouve une fois de plus 
qu'il n'hésita jamais, dans sa longue carrière politique, entre ses 
propres intérêts et ceux de la France. 

t*> Terme provençal pour lapin. 

W Lapin de$ champ*. 

W Attacha pour grappe. 

(4) Cnrbe pour corbeille. 

M Un sivadié de sîvade pour une mesure d'avoine. 
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ÏV 

ÉMOTION CAUSÉE À REIMS 

LA NOUVELLE DE LA MORT DU ROI HENRI IV 



COMMUNICATION DE M. HENRI JADART. 



Nous avons donné le récit des passages et séjours de Henri IV 
à Reims, lors de son expédition à Sedan, aux mois de mars et 
d'avril iCo6 (l ). La ville, naguère dévouée à la Ligue, reçut le 
monarque pacificateur avec d'unanimes transports, et le prince, 
de son côté, ne négligea aucun moyen de s'assurer le cœur de ses 
fi d Mes sujets. Quelle fut, quatre ans plus lard, l'impression causée 
par la mort subite du roi dons la cité désormais pleinement ratta- 
chée à la dynastie des Bourbons, et qui allait voir un nouveau 
6acr*j? Pour relracer les faits qui suivirent la nouvelle ïunMnv. 
nous nous adresserons aux mêmes sources : les conclusions du 
Conseil de ville, les mémoires de Pierre Cocquault, l'historiographe 
du Chapitre, et le journalier de Jean Pussot, chroniqueur local 
contemporain 1 ^. 

A la lecture de ces textes, on se rend compte que le premier 
sentiment qui se manifesta fut celui de l'effroi et de l'épouvante, 
dans la crainte d'une agression des troupes étrangères. Les jours 
précédents avaient été remplis de bruits de guerre; les préparatifs 
belliqueux se faisaient presque sous les yeux des Remois, à Mé- 
zières'-\ et l'on était déjà auxieux lorsque l'annonce du crime 
survint. Ce sentiment de crainte n'était, d'ailleurs, nullement 
exclusif de la douleur et des regrets qui furent sincères, mais un 

M Bulletin kitUtriffue et philologique , année «90* , p. 3a9 à 35g. 

W Ce dernier document étant publié dans tes Trarmut de V Académie de Heim$ . 
t. XXV, p. 107, pour Tannée 1610, nou» n'en citerons que les passages saillant». 

(1) »Bn ce temps (avril 1610), eajoit bruit de guerre.. ., et ne se* voit -on 
contre qui se dressoit ceste entreprise... Put levée grande gendarmerie.... 
avec nombre de pièces d'artîllerye, partie desquelles passèrent par le« quartiers 
tirant a Mézières.» (Ibid., p. 107.) 
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mouvement instinctif de défense se fit jour tout d'abord dans la 
délibération du Conseil de ville. Le Chapitre ordonna des prières 
immédiates; toutefois, il ne célébra le service solennel qu'au mois 
de juin, et la ville remplit aussi le même devoir le sio juin seu- 
lement (1 >. On était aux aguets du côté de la frontière des Pays-Bas, 
redoutant un ennemi bien connu ou dehors, et l'on restait in- 
certain au dedans sur le sort de la régence de Marie de Médicis, 
couronnée reine la veille de l'assassinat. Cette émotion se trouve 
exprimée dans toute son actualité par le chroniqueur dont nous 
parlions, Jean Pussot, qui avait été du nombre des ligueurs 
acharnés, et qui ne voyait plus maintenant de salut qu'avec la 
descendance du Béarnais^. 

Les conclusions du Conseil de ville sont naturellement l'écho 
des conversations de la bourgeoisie ; elles renferment surtout 
l'énoncé des mesures de sûreté prises à la hâte pour la garde des 
remparts et des portes, pour l'envoi des messagers en quéle de 
nouvelles f3 >. Ce sont là des détails, mais il n'en est pas qui soit 
indifférent à l'histoire. 

Ainsi, nous savons par la minute de la première délibération, 
qui eut lieu le i5 mai après midi, que l'on apprit a Ueims la 
blessure du roi ce jour-là r environ une heure de rellevée*, et que 
l'avis en fut donné erpar deux gentilshommes venant de Paris, de 
la part de M r de Rosny». Les envoyés de Sully ne venaient pas 
en exprès à Reims, mais ils étaient délégués <*vers M r de Kohan, 
chef et lieutenant général de l'armée*. La délibération transcrite 
ne porte pas ce renseignement, et, à cause de cela, nous reprodui- 
sons les deux pièces M. 

Si l'on connut de la sorte à Reims, le i5 mai vers 1 heure de 

< i; fffit la eh manche, xx' juin, lundy, niardy et mercredy suyvant, audit an 
161 0, par touttes les relises de Reims, forent célébrer les service» et obsecques 
pour le roy deffunct Henri IV, que Dieu absolve. . . n ( Travaux de V Académie de 
lieiiiis, p. 110.) 

w «Le x% # may. Monseigneur le dauphin fut solemneilement recongnu..., et la 
royne sa mère establye régente. .. Dieu y veuille bien pourveoir!...» (Ibiû\ t f, 108.) 

W «Et sera envoyé homme exprès à Paris pour avoir nouvelles certaines et 
partira au plus tost. . . Et ung aultre homme au Port à Binssou pour entendre 
des nouvelles certaines de ce qui se pourra passer, n Minute de la séance du 
Conseil de ville du tS mai 1610, à la page 367 du registre de cette année. 

'* J Architet communale» de Reims. Nous devons la communication obligeante 
de ces copies à M. A. Chamberland, professeur au Lycée de Reims, qui recueillit 
ces textes restés inédits. 
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l'après-midi, la blessure dont Je roi avait (Hé atteint la veille 
vers 4 heures, on ignorait encore au premier moment la suite 
fatale de l'attentat. II y avait eu, à Paris, une célérité extrême à 
prévenir les chefs militaires sur la frontière, sans doute en vue 
d'arrêter les opérations en cours. M<*me avant la rentrée du mo- 
narque blessé et mourant au Louvre, on avait dépêché les esta- 
fettes au duc de Rohan, et celles-ci avaient fait halte à Reims et 
prévenu le lieutenant des habitants de l'horrible attentat* 11 . Le 
Conseil de ville en fut informé presque aussitôt. 

On apprit la mort assez vite, dans le cours de l'après-midi, 
par l'avis que l'on reçut d'un magistrat du bailliage de Châtillon- 
sur-Marne. Celui-ci, M. Petite, avait vu à son passage à Port-à- 
Binson. localité toute voisine de sa résidence, le gouverneur de 
Metz, M. d'Arquien * 3 \ qui retournait en toute hâte à son poste. Porl- 
à-Binson avait probablement un relais de poste sur la route de 
Paris à la frontière, et le gouverneur avait échangé quelques pa- 
roles avec les personnes présentes et anxieuses. Il leur avait raconté 
qu'il n'avait quitté la capitale qu'après le décès bien constaté du 
roi, ajoutant b qu'il l'avoit veu et baisé mort». C'était une confir- 
mation, une certitude, qui fut immédiatement transmise à Reims, 
au lieutenant des habitants qui en fit part au Conseil, séance 
tenante. On ne pouvait donc plus douter en cette ville de la fin 
tragique du monarque dès le lendemain soir. 

Il est inutile de décrire tous les travaux décidés d'urgence et 
entrepris aux fortifications de la ville; on prit des mesures pour 
que la garde fût imposée au clergé h son tour, pour que la re- 
cherche des étrangers de passage se fit exactement. On pourvut 
h l'armement des compagnies et des remparts W; enfin, on créa 
des ressources nouvelles pour subvenir à ces frais extraordinaires. 
Tel fut l'objet des délibérations du Conseil les 17 et 18 mai, et, 
ce dernier jour, on décida, en outre, qu'une députation de «six 

^ Le lieutenant des habitants de Reims était à cette date Jean Roland, qui 
venait de succéder le 8 mars précédent à Euslache de la Salle, partisan de la 
cause royale aux plus mauvais jours de la Ligue. Cf. Armoriai det lieutenant* de$ 
habitantt de Reim$* par Ch. Givelet, 1887, p. tsi. 

< ,} Petit ou Le Petit, adjoint aux enquêtes, d'une famille notable de Châtillon- 
sur-Marne. 

W Antoine de la Grange, seigneur d'Arqiiien; voir plus loin. 

<*) Il fallait de la poudre, et «pour en faire et façonner au magasin de la ville, 
il sera obtenu permission de Mon*, de Suilly-. Séanc«> du 18 mai. 
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ou sept du corps de oéana» se transporterait à Paris, pour «faire 
les subtnissions accoustumées au Roy et à la Royne sa mère, 
Récente en France ». On dut auparavant s'entendre à ce sujet avec 
le duc de Ntfvers, gouverneur de Champagne, qui était à Chalons, 
do manière à marcher d'accord avec lui et «pour la bienséance ». 
Une autre particularité, c'est que les conseillers voulurent égale- 
ment que Ton entretint avec le duc de Bouillon, prince de Sedan 
et maréchal de France, «bons offices en lionne amitié, paix et 
concorde avec les habitants de Reims»' 1 '. 

Des écoliers du collège des Bons-Enfants de l'Université et de 
celui des Jésuites étaient allés faire des démonstrations sur les 
remparts, le Conseil de ville leur interdit sévèrement ces sorties. 
Une autre préoccupation vint s'ajouter au même moment (18 mai) 
à celles de la défense de Reims; le gouverneur de Rocroi, M. de 
Geoffreville, informait les édiles rémois -que la place, où il est, 
est importante, que l'archiduc est proche avec des forces W, et qu'il 
craint qtw s'il faisôit quelque effort, il ne peull estre battant pour 
résister». C'était un grave péril dont il fallait prévenir le duc de 
Nevers, et le* conseillers hésitaient à se charger de cette commis- 
sion, dans la crainte sans doute de jeter l'alarme au cœur de la 
province, On vota, et par sept voix contre ciûq on préféra l'absten- 
tion. Il fut aéine décidé que mention du danger ne serait point 
portée au registre des délibérations W. 

Du 16 an 18 mai, le Conseil de ville resta pour ainsi dire en 
permanence; il avait fait, le 17, la revue des vingt-deux capitaines 
df la ville et prescrit au lieutenant de mettre à la réforme ceux 
qui n'étaient plus assez vigoureux pour apporter un service per- 
sonnel; il avait complété toutes les mesures de défense dont il 
avait informé la cour. Il reçut, le 3i mai, h*s lettres du roi, eh 
réponse an message de ses délégués, et ces lettres prescrivaient 
aux édiles l'accomplissement des préparatifs du sacre, qui se ferait 
dans le délai de deux mois'*). En réalité, la ville put retarder ces 
préparatifs, car la cérémonie, qui fut d'ailleurs très brillante, 

(l > Conclusions dp*» 17 et 1 8 mai, transcrite» au re^irtre. 

W L'archiduc d'Autriche, Albert, qui gouvernait nlortf lea Paya-Bas. 

& La minute est ronnerveV à la suite des ronrhision*, et porta : ftNç fault 
mettre au registre». Registre cité, p. 986. 

W «Le sacre fut annonc* 4 pour le %xf juillet, puis continué au jour sainct 
Lofs, txr* Aost, eteocor continué au jour sainct l)enys, comme on disoit.fl (Jour- 
nalier de Jean pHèKvt, doua le* Traonna- de fAcmlénu* de Heime . t. XXV, p. 111.) 
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ne fttl célébré© que le dimanche 37 octobre 1 tno llî . Le rèle mi- 
litaire du Conseil atail cessé bien avant , par suite de la pacifica- 
tion qui BÏ'Iait opérée rapidement, et, le 1 1 juin, il avait relâché 
de sa rigueur dans la garde des porfcea, sur l'avis que lui donnait 
le duc de Neters de la part du roi, -pour la tranquillité qu'il y 
a en son royaume »W, 

Tels sont les épisodes et incidents d'une portée historique, 
dont nous avons relevé le cours en résumant les délibération 
municipales. Ce qui se passait au sein de la puissance rivale du 
Conseil des bourgeois, au Chapitre métropolitain, n'était pae moins 
significatif au sujet de l'alarme répondue dans les esprits et du 
deuil profond qui rejaillit sur toutes les classes de la population. 
L'annaliste du Chapitre nous en a laissé un récit assez vivant dans 
la dernière partie de son Histoire de F Eglise de Reims, où il a con- 
signé, d'après ses propres sonvenirs et impressions, la vie capitu- 
laire en ces jour» lugubres* Né en i588, H avait donc vingt-deux 
ans lors de la mort de Henri IV, et ce qu'il avait vu alors s'était 
profondément gravé dans sa mémoire. On trouvera en appendice 
ces pages écrites d'un style expressif, d'un tour sincère, bien que 
lourd et verbeux dans la forme. 

En dehors des éloges pompeux du monarque qu'il prodigue en 
tête de son récit, Pierre Cocquairtt nous fait connaître surtout le 
péril où Ton se croyait dans îe moment, c'est-à-dire d'un siège 
et (Tune prise de Reims par l'archiduc d'Autriche. Il loue la ville 
des préparatifs qu'elle opère pour sa défense. Le Chupitre y con- 
tribue en prenant part au guet pour la garde des rempart*. 

L'historien donne ensuite le texte de la conclusion du Chapitre 
ordonnant des prières quotidiennes pour l'âme du rot* 3 ^ En outre, 
des services furent célébrés dans toutes les églises du diocèse et 
dans l'église métropolitaine pendant quatre jours consécutifs, avec 
oraison funèbre par le chanoine théologal Guillaume Parent W. 

(| ) En voir le récit par Jean Pussot (Journalier de Jean Piusot, dans les Tra- 
vaux de F Académie de Reims, L XXV, p. 111 a 116). 

W Séance du Conseil de ville du 1 1 juin 1610. — » C'était aussi la remarque 
de Jean Pussot : «Dieu, par sa miséricorde, écrivait-il, appaisa doucement les 
chose* sans trouble** (Ibid., p. 108.) 

<*> 11 n'existe plus de registres dos conclusions du Chapitre de Reims en dehors 
de celtes copiées par Pierre Corquaolt et autre* chroniqueurs. 

(4 ' Ces cérémonies curent lieu les ao, ai, aa et a3 juin 1610, et ferment 
la période d'émotion et de deuil que nous avions en vue de décrire. 
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Mais le point le plus délicat qui se fasse jour dans le récit de 
l'annaliste du Chapitre, c'est la préoccupation de ce corps en vue du 
sacre du nouveau roi. L'archevêque en titre. Louis de Lorraine- 
Guise, n'avait point pris possession et n'exerçait aucune des fonc- 
tions de sa charge, n'étant point entré dans les ordres, situation 
des plus étranges à la veille d'un sacre. Aussi le Chapitre lui 
adressait, dès le 7 juin, une conclusion qui était une sorte de 
sommation à son adresse *de se faire prestre et consacrer». Mais 
le vœu du Chapitre de Reims resta stérile, et ce fut le cardinal de 
Joyeuse, archevêque de Rouen, qui officia au sacre de Louis XIII, 
au détriment du Chapitre et des traditions de l'église de Reims. 



EXTRAITS DES CONCLUSIONS 
M CONSEIL DE VILLE DE REIMS. 



Séance du 10 mai t6io. 

Touchant la blessure du Roy. — Sur ce que Monsieur le Lieutenant a 
proposé et dict que ce jour dhuy, environ une heure de rellevée, il a eu 
ad vis par deux gentilshommes venant de Paris de la part de M' de Rosny, 
qui ont faict entendre que le jour d'hier, environ 4 heures après midy, le 
Roy fust blessé d'un coup de couteau estant dans son carosse, allant ou 
retournant de la Bastille, par un qui est constitué prisonnier, et sont allez 
lesdils gentilshommes vers M r de Rohan, chef et lieutenant général de 
l'armée (l \ et est le peuple de Paris en pleurs, et est besoing adviser à 
ce qu'il est besoing faire pour la conservation de ceste ville en attendant 
aultres nouvelles* 11 . 



Même séance du 10 mau i(iio {i K 

Au Conseil où présidoit Monsieur le Lieutenant, le procureur présent, 
et où cstoient Messieurs Colignon, Messieurs. . . président Goujon, pro- 
cureur du Roy, J. Lespagnol, N. et G. Frizon, J. et N. Rogier, M" B. 

tl) Henri, duc de Rohan, né en 1079, épousa Marie de Bétliune, tihc de 
Sully, en i(io5, colonel des Suisses et des Grisons, mort en i638. 

(,J A la page $67. En tête de la minute d'un premier procès-verbal , non repro- 
duit dans le registre. 

W A la page l3fl du registre. 
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Barrois, N. et L. [.espagnol, M. Lefrique, Charles Cocquebert, (i. Mar- 

Blessure et mort du Boy Henry 4 (,) . — Sur ce que Monsieur le Lieute- 
nant a dict et proposé qu'il avoil eu adverlissement que le jour d'hier, 
sur les quatre heures après midy. le Roy Henri h nostre sire avoit esté 
blesse estant dans son carosse en la ville de Paris, et qu'il seroit besoing 
de pourveoir à la seureté de la ville et pour ce faire redoubler les gardes 
tant de nuict que de jour pour aller au devant des entreprises qui se ponr- 
roieut faire sur icelle par les ennemis du royaulme. 

Et depuis ladicte proposition faicte, ayant receu adverlissement par 
Monsieur Petit, adjoincl pour le Roy aux enquestes au siège de Chas- 
tillon' 3î , que ledit Roy nostre sire estoit mort, ayant ledit sieur Petit ouy 
du sieur d'Arquien . gouverneur de Metz ' 4J , qu'il l'avoit veu et baisé mort. 

Gardes de ta ville. — Conclud a este que deux compagnies iront reste 
nuit eu garde qui se fera exactement et en personne, et que pour ce faire 
les capitaines Àngîcr et Cocquebert seront mandez et advertiz de donner 
ordre à ce que ceux de leur compagnie aillent en garde en personne. 

Qu'il se fera quatre rondes, l'une devant et les trois aultres après rai- 
nuict, et que deux sentinelles seront mises près de la porte de la Borbau- 
cannes'* 1 , aflïn que sy aucun arrivoit la nuict pour le service du Roy, 
qu'ouverture des portes puisse estre faicte sans delay et que les capitaines 
seront promptement advertis pour faire exécuter ceste ordonnance. 

Bureau ostab/tj en la chambre du ('oruteil. — Qu'en la chambre du Con- 
seil sera estnbly bureau composé de quatre personnes, sçavoir un du 
clergé et trois des bourgeois, que chascun à leur tour seraient et demeure- 
raient en ladite chambre, tant la nuict que le jour, suivant Perdre qui en 
sera faict et dressé, pour donner ordre aux affaires qui requerent célérité 
et y remédier selon les occurences. 

Heures de la fermeture et ouverture des portes. — Que les portes seront 
fermées ce jourdhuy dès sept heures au soir, et qu'elles ne s'ouvriront 
doresnavant que tous les portiers ne soient arrivez , soit en personne on 
gens souilisans et capables commis de par eux t6) . 

C'J <.i' deruier est un membre de lu famille de Dom Guillaume Morlol, religieux 
bénédictin, prieur de Saint-Nicaise, l'historien rémois bien connu (1596-1667). 

W Ce litre, mis en manchette, est de la main du greffier, comme les titre* 
suivants. 

W ChdtUlon-sur-Mame (Marne), siège d'un ancien bailliage, Mlué près de 
Port-à-Binson, sur la grande route de Paris vers Châlons et Metz. 

** J Antoine de la Grange, seigneur d'Arquien, gouverneur des tilles de Metz, 
de Calais, etc., lieutenant-colonel du régiment des gardes françaises, etc. 

(5î La Barbacanne, ouvraga a\anré des fortifications au delà de la porte de 
Vesle ou porle de Paris. 

w Même page i3*. 

IIist. kt i'iiiloi.. — V" 1-2. 17 
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Séance du 16 mai tôîo. 
Du t6 ma y 16 (tic). 

Au Conseil où présidoit Monsieur le Lieutenant, le procureur présent. 
el où étoient Messieurs Thurel, Dorât, N. Bachelier, N. Frizon, G. Prison, 
J. Rogier, G. Bachelier* Nie. Lespagnol, N. Ancelet, C. Cocqueberi, 
M. Rogier, F. Leguay, J. Délavai. 

Sur les gardes que doit faire le clergé. — Sur la proposition laicte par 
Monsieur le Lieutenant à Messieurs les seneschaux* ', qu a raison de Testât 
présent des affaires , il est besoin que chascun mette la main à la conser- 
vation de la ville et que le cierge* de Reims, eh temps de péril éminent, 
ont accoustumé d'envoyer par chascun jour en la garde des portes dix 
hommes de leur corps et faire faire la ronde de nuit par aulcuns dudit 
clergé, ce qu'il seroit besoing de recommencer de nouveau. 

Les sieurs seueschaux ont dict qu'il en feront leur rapport au plus tost 
que faire ce pourra au clergé de Reims pour y poiirveoû* comme de 
raison. 

Barrière* des portes seront refaietes l,} . — 



4 i * 



Huis de S" Barbe muré. — 



A rauebuses à crocq nettoyées et mises es tours . . . Chaînes visitées et estocs 
dressez* — .......... 



Réparations nécessaires. *** ....:.... 4 4 ..... > ......; 

....... i > ... . t i , , * . . è .... i 



Hostelains feront rapport des estrangers. — 



Séance du îy mai f 6 1 *% 

Ali Conseil où présidait Monsieur le Lieutenant, le procureur présent, 
et dix ëstoiertt Messieur le grand vicaire Aubert, Turet et Dorât, senes- 
chaux, Bourgeois, Villart. Colignon, M. le Président Goujon, J. Lespa- 
gnol. N. Bachelier, N. Frizon, E. de la Salle, G. Frizon, R. Barrois, 
0. Bachelier, N. Lespaguol, Le Frique, J. de Laval, N. Rogier. 

tlJ Los sénéchaux du chapitré métropolitain, qui avaient la garde de ses inté- 
rêts temporels. 

W Nous donnons seulement la titres de» conclusions suivantes, parce qu'elles 
entrent dans des détails matériels purement locaux. 

^> Se trouve à la page i35 du registre. 
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Capitaines de la ville. — Et où sont comparus Jacques Roland, Oudart 
Levesque, Charles Cocquebert, Girard Novîon, François de la Salle, 
i. Bachelier, Jehan Cocqtiëbfert, Nicolas Cocquebert, Thonlas Jossétéau, 
Nicolas Cotfqulllàrt. Niéolâs Forest, Nicolas le Fofrldëttr, Claude Chdlbné, 
Hubert Àngier, Nie. le Clerc, Fratiçdis Poùloncëali, Jëhaii Maillefert, 
Jehan Friiufa le jéurie, Remy Coéquëbërt, itemy Bathèlier, Heiiry Miîtiih, 
Nicolas Dorigny P ftisné ; 

Tous capitaines dé la ville de Reittis: 

Aiistjur]/ Monsieur l(? Lieutetlàti! a ronionstré Testai des affaires, requiert 
de Taire urte gàfde plus exàétc qiie jamais et que Ceux qui sônl eu charge de 
capitaine, lieutenant ou enseigne fassent èiix tûeshlës leurs riharges éii per- 
sonne, que si aulcuns d'entre eux se trouvoit charge! d'atis ou affligez de 
telle tttèlartie ou indisposition de sa personne qu'il né peust vaéduër & 
son devoir, ilz peuvent présentement s'exéùsër d'iëelles charges et s'en 
Faire deschargei 4 à leur repos et ati bien dli public, affin* qu'atiltrës plus 
forts et robustes puissent être mis et Subrogés en leilr place (l> . 

Et après que nul des capitaines pr<*sënt< n'a fâict reqtieste d'ëslrë dé- 
chargé , 

Conclu à eslé que Monsieur le Lieutenant sera requis de prendre la 
pëlue de mander èetix qui lily sembleront trop vieil* ob itlVàlides jwur 
pouvoir exercer leur charge en përsohne et leur remonstrant l'iinporûtlce 
de la chose les exhorter de se démettre volontairement de leUi* charge, 
après laquelle remonstrance à eux faicte , en seront ealeuz d'aultres plus 
jeunes et capables en cas qu'ilz ne fassent une démission volontaire. 

Rendêi-vous de la ville. — . . * . . 

Guillaume Hogier, enseigne du capitaine. — 

Hostelains feront rapport. — 

Perquisitions des arme*. — 

Deffence de tirer de la harquel/use ta nuict. — 

(]anon mis sur le rempart. — 

Pour trouver argent [emprunt taxé). — 

Hoolk «V Messieurs du clergé pour ta garde. — 



W On imputait encore h ce moment aux habitants de Rein» un certain 
mauvais vouloir pour le >ervice dit roi. Quelques jours n\ani la mort du roi 4 le 
marquis de la Vieuville, gouverneur de Méxières, passait à Reims et requérait des 
échevins plusieurs chevaux pour aller à Port-à-Binson; mais, comme ceux-ci 
s'excusaient de ne pouvoir les fournir, il répliqua tjlie -c'esUnenl excuses mal à 
propos et que les habiUhs (de Reims) étoient mal affectionné* au service du Roy». 
(Conetilti/ms dû Contrit île ritU dt Reim% 9 ttilhule de la *ï>anee du nid! 1G10. 
Arch. comm.) 
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Séance du t 8 may î6io (l) . 

Au Conseil où président Monsieur le Lieutenant, le procureur présent, 
et où estoient Messieurs le grand vicaire, Turet et Dorai, seneschaux. 
Bourgeois, Villars et Colignon, J- Lespaguol, N. Rachelier, N. Frûon, 
Eust. de la Salle, G. Frizon, J. Rogier, H. Barrois, 0. Bachelier, N. Les- 
pngnol, N. Lefrique, Lanc. Lespagnol, N. Rogier, G. Délavai. 

Députez pour aller faire les subrnissions au Roy. — Conclu a esté que 
six ou sept du corps de céans se transporteront au plustost que faire se 
|K>urra en la ville de Paris pour faire les submissions accoustumées au 
Roy et à la Royne sa mère régente en France, asseurer leurs majestez de 
la fidélité et obéissance des habitans. Et pour ce faire sont nommez Mes- 
sieurs le grand vicaire, Thuret et Dorât, Monsieur le président Goujon.de 
Fonteuois, de la Fontaine et de la Salle. 

Néantmoins a esté dit qu'avant leur parteraent sera ledit sieur de la 
Salle envoyé à Chaalon vers monseigneur de Nevers pour avoir advîs de luy 
sur le vojage à faire pour ladite submission, comme estantgouverneur.de 
la province et pour la bienséance. 

Que lesieur de Bouillon, mareschal de France, sera entretenu par bons 
offices en bonne amitié, paix et concorde avec les habitans de Reims, soubz 
l'obéissance du Roy et de la Roine régente en France. 

Redoublement des pauvres , cesse 

Poudre à canon tirée du magasin pour distribuer aux bourgeois 

Permission sera obtenue pour faire poudre. — Que pour en faire et façonner 
au magasin de la ville, il sera obtenue permission de mons. de Suilly. 

Cloche de la porte 

I rgent levé , défense de tirer 



Même séance du t H' -may 1610 



m 



Sur ce cpie M. le Lieutenant a remonstré que naguères il a receu advis 
par un gentilhomme de la part de M' de Jolîrey ville, gouverneur de Ro- 
croy (i, i qu'il a esté adverty que nous devions envoyé vers M' de Nevers. 
que sy on y envoyé, il prie défaire entendre audit sieur de Nevers que la 
place où il est est importante, que l'archiduc 1 * 1 est proche avec des forces, 

W À la page 1 37 du registre. 

< sl Minute non recopiée se trouvant à la page a8b' du registre. 
(s ï Philbert Le Danois de Geoflrevrlle, gouverneur de la ville el château de 
RtMToi. Cf. HiaUiire de Rocroi par J.-H. Lipl», 1860, p. aS. 
W Albert, archiduc dWutrirue, gouverneur des Kiys-Ras. 
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et craint que s'il y faisoit quelque effort, il ne peult estre haslant pour 
résister, et prioit d'en vouloir advertir ledit sieur de Nevers. 

Sur le faict représenté à M r de Nevers et supplié de vouloir assister 

ledit sieur de Jeon r reyville ( ' î . 

Ne sera parié du faict audit sieur de Nevers. 



Du dernier jour de may 1610 (,) . 

Au Conseil ou présidoit monsieur le Lieutenant et où estoient M" Aubert, 
grand vicaire de M r Par* 1 "", Thuret et Dorât, senescbaulx, Villarl, de S. 
Nicaise, Collignon, de S. Denys, M r de Montlaurent, capitaine de Reims, 
MM. N. Bachelier. N. Frizon, de la Salle, G. Frison, J- Rogier, Barrois, 
0. Bachelier, N. («espagnol, l^gay, Ancelet, Marlot, Lefricque, Cocque- 
bert, Lespagnol, de Laval, N. Itogier, le procureur syndicq présent. 

Le<lit s r Aubert a faict entendre ce qui s'est passé au voiage faict par 
M" les delleguez du Conseil de céans, qui ont rapporté lettres de Sa Ma- 
jesté, desquelles a esté faict lecture. 

GomBM aussy ledit sieur N. Bachelier a pareillement faict récit de ce 
qui s'est passé en ladite légation. 

Ce faict a esté faict lecture des lettres de Sa Majesté contenant : 

ffDe par le Roy. 

fChers et bien araez. Nous estant proposé dans deux mois de nous 
faire sacrer en noslre ville de Reims, nous vous en avons donné advis. allin 
que vous puissiez durant ce temps en préparer touttes choses nécessaires 
de vostre part pour Pesclat de cette cérémonie et de qui en deppend, avec 
le mesme ordre qui s'est observé en semblable occasion pour les Roys noz 
prédécesseurs. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le 96* jour de may 
1610." Signé Louys, et plus bas Pottier, et à la suscriptiou : *A nos chers 
et bien amez les eschevins, manans et habitans de nostre ville de Reims-. 

Conclud a esté que lesdites lettres seront mises es mains de M" les es- 
chevins pour mettre à exécution le contenu en icelles et à Piustant lesdiles 
leltres ont été mises es mains de François Legay, prevost de Peschevinaj^. 
de Reims, estant audit Conseil. 

(l > Il y a sur cette minute mention des notes à l'aide de traits s\ftt**" ,MA 
5 voix pour et ~ conliv, sur ;ï:ï membres présents. 
(î1 A la pajje 391 du refjfsliv. 
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Séance du 1 1 juin 1G10 * l \ 

Lecture îles lettres du duc do Nevprp, portant que le lioy luy u mandé 
que l'on cesse de garder les postes des villes et bourgs qui ne sont ffop- 
tières «pour la tranquillité qu'il y a en. son royaume?. 

En conséquence la garde des portes ne se fera dorénavant que par une 
seule compagnie; elle sera faite en personne jusqu'au sacre; les portes se- 
ront visitées chaque jour par l'un des conseillers dqpt le lieutenant donnera 
l'ordre. 

[Archives communales de Reims, conclusions du Conseil de ville, registre des 
année» «009-161 s.] 

Extraits des Mémoires de Pierre Cocqcault, 

QHA30INB ET HISTORIOGRAPHE DU CHAPITRE DE ReIMS. 

Ann£e tfiio. 

Le Rqy avoft de» grqnd dessins. \i lève u,ne mitée, et, en rcmujmt il 
faict mouvoir tout le Monde 

typis arriva pe misérable cpup , ce malfoeureu atsasaiu de ce traite Ravnil- 
liac à Dieu, à son hoy et k sa patrie, envyeu du bien et de l'honneur de la 
France, tu§ (J'flfl P8&B f uli este. <8 bon Rpy, ces,te arbitre de la chi*»tieplé, 
qui maintenoit en la juste balance l'ambition deceluy dont les prédécesseurs 
n'estimoient y avoir point de bornes, le repos de son peuple, l'amour des 
siens e( le zélateur de la paix de l'Eglize etïeojeflenceurd'icfllp^le 1 k may, 
au milieu de Paris . le lendemain du couronnement de la llqynç. ^es Ufiu- 
velles de ce méchant paricide yindrent a Beinjs le djmapphe *6* ifley pu 
matin W. Les faces rien|e§ furent changées en tristesse. I^e Chapitre fut assem- 
blé, et ]es cprps de la ville, chacini en leur particulier pour tirçr résolution 
afin de s'assembler et reporter au corps général : 

Les chanoines, dans le Chapitre, np ppuvoieu{ parler, estant les uqs 
plains de pleurs et sanglots, jès autres saisies de douleur. L'pp, yojt les 
habitans de Reims pâles, défais, tous changez de leur contenance, car ilz 
t'stimoienl. ayant perdu le Roy, que I3 Frqnçe estpit perdue, vpyant 
mesme une armée à leur porte et partout la France, |es pays voisins tous 
en armes, que les armés François se pouvoient donuer à d'au|tres mais(res 
et changer Testât de la France. Reims, en ce deslroit^ se résout de tenir 
soubz l'obéissance deue à son Roy et successeur légitime et de tenir la ville 
à son service, de peur que ceste armée 'on partie ne débandasse et fit 
partie nouvelle, ne sVn saisit, fit bonne garde de nuict et de jour d'une 
mesme volonté, tant par le clergé que les aultres habitans de la ville et 

ll) A la page i43 du registre. 

(,ï Le Conseil do ville en avait été informé In samedi dans l'après-midi, mais 
li- bruit n'en devint sans doute général que le dimanche dans la matinée. 
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adjoulap» des prières continuelles où assistaient les habitons en grande 
dévotion. Et comme les nouvelles furent avérées de la morte du Roy, Ton 
ordonna pour le premier tesmoing du resentimept de commencer à prier 
pour le remède de son âme et pour y inviter tout le peuple, voicy ce qui 
fut ordonné. 

Ledit in capitula copia litterarum regiqrum ad amsilium kabilantium urbis 
liemensi* mmarum (,} , qvibux (relis Cqpifulum certius fqçlun fuit de scrlvrata 
uc nefanda iutemicione proditoria perpelrata in persom bonœ memorim QfJH 
Uaiii&simi (fotaini nanti i Fraucortwi et \qwitw régit, lUnrici hujus nommi* 
ijuarti y ( m fn t nlu m ordmani quod bodie hora seplîmq seroùna, campanat grosxw 
alteruatitn mort tolito oburvari pro defunctU puUabuntur et quod die crastina 
ad ipsius Chri$tianis*imi domini nostri régis predicti et animœ solarium, 
mium saçrijiçiuin et ninguli* diebu ab une dumiunvum Canonicornut preibi- 
termm, ifarm • juerîl numçru* adiwpUlwi, in altari sancUe (Irucis, rétro 
majwt al tare vckiim , ad koram sepfinwm de mane celebrqfyitur, min mes vero 
.s/ta célébrait faoiant secuudum eoram turuum, et quod attfequaw incipiatur 
Umpagna ûntiuietur, prmo-rm altare prwdictuut nigrv colore tidornabitt^r, posito 
desuper liliata iwtignia Franciœ et insignia Mavarrw nrenon in quibutdam 
cohmnis ecclesiw, unuue dm aliter Capitnlmn provider j/. 
\ctum in capitula rente** i , die ttj mttii. 

Et «mitre fut l'Ame recommandé aux dévotions des ebaupines en particu- 
lier, fut ordonné que sonant le soir d'un jour ad visé en l'église de Reims, 
que toutes les enlises de Reims en piesrae temps sonnerqit toutes leurs 
cloches et tous ceulx de Reims ne rpeterojent en prières; et en ce temps re- 
commencèrent les pleures; fut commandé a toutes les églises du djpcèse de 
faire un service des morts pour le remède de l'Aine du feu Roy et py eust 
si petite église qui ne se fit faire des armoiries pour mettre à leur église 
afin de donner souvenance au peuple de prier pour le Hoy. 

L'église de Reims cependant attendoit l'ordre du Roy, affin d'apprendre 
quelle cérémonie il désiroit qui fut faicte en l'église du sacre des Roys de 
France. 

A Paru? « Monsieur l'arçbevesque de Reims (,) et Messieurs les evpsques 
de Beau vais. Cbaalons, Noypn, pajrs 4e Frppce. assistèrent h la déclara- 
tion que le Roy fit, séant en son lict de justice, de MMWW 9a îwère pour 
regante en France. 

0) Les conclusion- du Coaseil de ville ne font pas mention de lettres royales 
envoyées pour annoncer la mort du roi. 

Les lettres royales que rapportèrent les députés du Conseil de ville a Paris, et 
qui furent lues dans la séance du Conseil du 3s mai î (> î o . sont Hâtives au 
sacre du nouveau roi. 

W Louis de Lorraine-Ouise, coadjuUnr de Philippe du Bec, archevêque mort 
en i6o5, et davenu lui-même archevêque en titre et cardinal sans entrer dans 
les ordres jusqu'à son déc*'S en i6si. 
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Monsieur de Reims reçoit lettres dn Boy lxniis XIII qui sont communi- 
quées au chapitre, par lescniclles il mande qu'il désire recevoir son sacre 
en l'Eglize de Reims, suivant Tordre estably dès le commencement de la 
chrestienté en France et ce pour le q5 juilliel (X) . LeChappitre, qui est chargé 
de toute l'ordre qui se faict en i'Kglize , commence à ordonner et distribuer 
les chargea pour faire les préparatives et tesraonier l'affection qu'il avoit 
porté au père conlinuoit nu lilz, son Roy, son souverain seigneur; d'aultre 
costé, la ville reçut au lires lettres pour se disposer aux preparatives de sa 
première et sollennelle entrée qu'il faict à Reims, comme en la première 
porte du Royaume qui ne manqua de pareille affection que le Chapitre; 
les lettres furent receues le 2 juin, mais le sacre fut relardé jusques en 
octobre. 

Cependant, attendu le sacre et pour l'honneur de l'Eglize de Reims. 
Monsieur de Reiras est supplié de se faire prestre et consacrer, par conclu- 
sion du Chapitre du 7 juin, et M r Carton, chantre (,J , député pour luy pré- 
senter sur ce subject quitus ro/fabitur velle suscipere ordinem sacri presbitt- 
ralm ad jinem ungendt ChrUtianhsimurn dominum noxtrum t'egetn. ArUtm in 
capitulo die 7 junii. 

Cependant le service solenmel pour l'âme du deffunt Roy fut faict en 
l'Eglize de Reims le 10 juin cv \ laquelle Eglize fut entourrée des armes du 
Roy, le cœur tandu de noir, ung feu au melieu du chœur appelé chapelle 
ardante, et tout la Royalle et ainsi que l'on a accoustumé de faire en 
l'Eglize de Reims pour les Roys de France, le tout si lugubre et avec tant 
de dévotion, tant de la part du clergé que des habitans, que tous y assis- 
tèrent, cela fut continué par quatre jours divers, le dimanche furent chantés 
les vigilles, lé lundy une messe solemnelle. lemardy, une aultre messe soiem- 
n die. le mercredi une aultre semblable messe, avec une harangue funèbre 
sur la vie du delïunct par Monsieur Parent , doyen et théologal de l'Eglize 
de Reims { * J . L'Eglise de Reims n'empruntant point ailleurs, de la grâce de 

(l > 1-e sacre n'eut lieu que le 17 octobre suivant. 

W Jean Carton, prêtre de Reims, licencié en droit, chanoine en i5o,3, reçu 
à l'office de chantre le 17 janvier i5g6 en vertu de la régale et des lettres du 
roi Henri IV, mort chanoine et chantre le ^7 mars 1619. 

W (ieltc cérémonie se fit le» ao, ai, aa et a3 juin, d'après le journalier 
de Jean Pussot cité plus haut, et vraisemblablement plus exact que les mémoires de 
Pierre Cocquault, écrits longtemps après l'événement. Nous aurions voulu donner 
la relation des services funèbres d'après le Recueil des cérémonies extramilinaire* 
faite* en l'église de Reims , ms. in-folio de la Bibliothèque de l'archevêché de 
Reims, mais ce précieux document n*a pu nous être communiqué au moment 
de nos recherches. 

W Guillaume Parent le jeune, reçu chanoine le 16 septembre i59*>, en vertu 
de lettres du roi Henri IV, théologal, doyen le 5 janvier 1609, mort le ia février 
i6'iq. Son portrait est au Musée de Reims. 
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Dieu estant fourny ordinairement d'hommes qui peuvent paraistre eu pu- 
blic; la ville fut si peu liberalle que ne contribua rien à la despense, ce 
qui fut remarqué et dict en bon lieu, monsieur de Reims y contribua de 
600 livres, et -l'Université de Reims y contribua par ses escritx, plusieurs 
épitalames et vers sur le subjectz, qui rencontrèrent aussy bien que pas 
une des universités de France, et de Serres (1) dict que tous les princes et 
potentas de la chreslicnté en ont eu à larme à l'oueiilo. 

[Bibliothèque de Reimi, Wttoire de Végliee, ville et province de Heima, par Pierre 
Cnrquaolt, 5 vol. roi., t. V, itioA-iGta fol. ao \' à na r\ ) 

M Jeun de Setre et son continuateur sous le titre : J. Serrant Syllabus aima- 
h un, Gallim, a l'haramuiido iid Henriciun II' (Francfort, ttiia, in-/i°). 
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NAPOLÉON ET LA SUÈDE. 

(L'ÉLECTION de BERIWQTTE,) 



COMMUNICATION DE M. P. COQUBLLH. 



I 

!K TRAITÉ DK PAIX DU 6 JANVIER 1810. 

La Suède, qui était entrée avec ardeur dans ia coalition de 1 80 f> , 
n'avait pas encore déposé les armes en 1809. Mais, aussitôt après 
la chute de Gustave IV, le duc de Sudermanie , régent de Suède, 
voyant Stockholm directement menacé par les années russes, sol- 
licita la paix auprès du tzar et de Napoléon. Celui-ci, sur le point 
de partir pour la campagne d'Autriche, répondit avec empresse- 
ment à cette proposition M ; Alexandre, prétextant la situation, 
selon lui, équivoque du régent, refusa de conclure même un ar- 
mistice. La proclamation du régent comme roi sous le nom de 
Charles XIII, fit bientôt cesser l'opposition de la Russie; des pour- 
parlers s'ouvrirent de ce côté, en même temps que le comte d'Es- 
sen et le baron de Lagerbielke W parlaient pour Paris, porteurs 
d'une lettre très soumise de Charles XIII à Napoléon (a aoûl 
1809). 

La prolongation de la guerre d'Autriche fut cause que les négo- 
ciations ne commencèrent qu'à la fin de septembre, si l'on peut 
donner ce nom à une discussion dans laquelle l'une des parties 

W Correspondance de Napoléon i5o6&, ia avril 1809. 

W Archives de» Affaires étrangères, Paris. Suède, Carrêtpondance , L 393, 
fol. 90. Charles XIII a Napoléon, a août 1809 : Au mois de juillet 1809, le 
Français J.-B. de Suremain, qui avait déjà porté à Paris la leltre de Charles XIII 
à Napoléon, en mars précédent, fut chargé d'une seconde mission, secrète cette 
fois, auprès de l'empereur, alors k Vienne. Il s'agissait de solliciter la paix de 
Napoléon et de lui demander d'obtenir des conditions acceptables entre la Russie 
et la Suède. Suremain ne put voir l'empereur. Cf. Métnotre* de Suremain, p. 173 
et suiv. 



( s , ., ,1,-, Oriqinal from 

• 'OOgK PRINCETON UNIVERSITY 



— 267 — 

imposait péremptoirement ses volontés k l'autre. Les plénipoten- 
tiaires suédois tentèrent quelque résistance relativement à la l'orme 
de leur acceptation du blocus continental- Dans le traité conclu 
entre la Suède et la Russie le 17 septembre à rnedensehkam, il 
était spécjQé «que les ports suédois seraient fermés tant mu vais- 
seaux de guerre qu'aux bâtiments marchands de la (inuule-lire- 
tagne, se réservant l'importation du sel et des productions colo- 
niales devenues par l'usage nécessaires uu\ habitants de la Suède*. 
Essen et kagerbielke voulaient faire reproduire cette clause en en- 
tier (Uns le traité avec la France, et ils présentèrent à Chpmpagny 
de nombreuses notes* 1 ) sur les besoins primitifs de leurs compa- 
triotes, c'est-à-dire |e sel indispensable pour la conservation du 
poisspn, aliment fondamental, et leurs besoins d'habitude > savoir : 
le sucre et le café. Cette distinction eût rendu le blocus continen- 
tal absolument illusoire pour la Suède. Alexandre, pressé de si- 
gner un pacte qui lui donnait définitivement la Finlande, avait 
consenti k cette infraction, s'en rapportant a Napoléon pnnr en 
annuler ' e S pffels. L'empereur lit de l'acceptation intégrale du blor 
eus la coud il ion formelle de son raccommodement avec la Suède, et 
les plénipotentiaires durent s'incliner. Aiiim, à la veille même de 
la po»c|nsion de la paix avec la France, surgissaient déjà les diffi- 
cultés qui devaient la faire rompre dans un proche avenir. 

Bien que les négociateurs fussent d'accord sur tous les points <\H 
le milieu de novembre, Napoléon ne concluait pas, et les Suédois 
s'en étonnaient. Il voulait en effet ne signer la paix que le dernier, 
et en ce moment le Danemark négociait la sienne avec la Suède. 
I^e 5 janvier >8io, on apprit enfin que ces deux Etats s'étaient 
uns d'acpQrd, et le lendemain un traité de paix rétablissait la 
bonne harmonie entre Paris et Stockholm. 

{/article III e&t le pins important: Le roi de Suède adopte plei- 
nement et entièrement le système du blocus rout mental . s'engage 
eu conséqueuee à fermer ses ports au commerce anglais et à n'y 

admettre BHfi u BW 4e«rée? f ancynes marchandises anglaises, sou» 
quelque pavillon et sur quelques bâtiments qu'elles soient appor- 
tes, et renonce à la faculté que le traité de Friederischkani lu\ a 
laissée relativement aux denrées coloniales, se réservant umaufr- 
ment celle de recevoir le sel nécessaire à la consommation du pa\* 

(1) Àrch. Àff. étrang., loc. cil., t. 29? , passtm. 
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Art. IV. L empereur, voulant donner au roi de Suède une preuve 
de l'amitié qu il lui porte, et de l'intérêt qu'il prend au bicn-élrc de 
la Suède, consent à lui restituer la Poméranie suédoise, la prin- 
cipauté de Rugen et leurs dépendances. 

Art. V. Le roi de Suède reconnaît les donations faites dans ces 
deux pays. 

Art. VI. La France restituera les navires suédois séquestrés de- 
puis l'avènement du roi de Suède. 

Art. VIL L'empereur garantit l'intégrité des possessions sué- 
doises, telles qu'elles sont actuellement et seront en conséquence 
du présent traité. 

Art. VIII. Les relations seront sur le même pied qu'avant la 
guerre, et la France pourra user de son droit d'avoir un entrepôt 
à GotheinbourgW. 

Les deux derniers articles ont trait à l'échange des prisonniers 
et aux ratifications. 

Tel fut ce traité de Paris» consacrant les conquêtes faites par la 
Russie sur la Suède et l'entrée de cette puissance dans la poli- 
tique napoléonienne. Imposé au roi de Suède par les circonstances 
du moment, en contradiction avec les nécessités économiques et 
les traditions de la Suède, il ne fut qu'imparfaitement observé M 
d'une durée éphémère. 

Il 

SOI MISSION DE LA S! KDK. 

Le traité de Paris ayant été ratifié le ** i février, Napoléon, pressé 
d'en assurer l'exécution intégrale, se hâta, dès le 3 mars, d'en- 
voyer à Stockholm , en qualité de chargé d'affaires, Désaugiers le 
Jeune, second secrétaire de la légation de Copenhague, habitant 
les pays du Nord depuis douze ans, s'y étant marié, et, chose rare 
chez un diplomate français, connaissant parfaitement les langues 
Scandinaves. Le 3t du même mois, Napoléon choisit pour le repré- 

< !î La convention de Versailles du i w juillet 1786 accordait aux Français le 
droit d'entreposer dans le port de Gothembourg toutes les denrées, productions 
et marchandises de France ou de ses colonies, sans payer ni droits, ni péages, ni 
impôts; <-n échange, la France avait abandonné à la Suède l'Ile Saint-Barthé- 
lémy aux Antilles. La Révolution empêcha d'utiliser cet entrepôt, que Napoléon 
voulait rétahlir lors de la paix maritime. 
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senter définitivement eu Suède, le sieur Àlquier, ancien ministre 
à Munich, puis à N a pi es et à Rome; mais, par suite de circons- 
tances imprévues, il ne rejoignit son poste que sept mois plus lard, 
et Désaugiers représenta la France pendant ce laps de temps. Cette 
mission transitoire fut fertile en incidents. 

Comme Désaugiers était de passage à Paris, on lui remit ses 
instructions sans tarder. Elles sont courtes- et fort précises : 

"Les seules obligations que la Suède ait à remplir envers la 
France sont celles qui lui sont imposées par le traité du 6 janvier 
1810. Le charge d'affaires devra surveiller l'exécution de ce traité 
de la part de la Suède. La principale obligation est de fermer ses 
ports au commerce anglais. Il est spécialement recommanda au 
chargé d'affaires de requérir que les mesures les plus sévères soient 
prises pour l'exécution de cet engagement, et veiller attentivement 
à leur exécution. Surtout, il étudiera l'esprit public et cherchera à 
connaître les sentiments du roi, du prince héréditaire (,) et des 
divers partis. Le chargé d'affaires manifestera les sentiments d'ami- 
tié de l'empereur envers Charles XIII et la nation suédoise W.« 

En arrivant à Stockholm, Désaugiers apprit que le paquebot 
anglais continuait à faire le service entre les deux pays, que le 
chargé d'affaires anglais était encore à Stockholm et que le Mi- 
nistre de Suède n'avait pas quitté Londres. Interrogé sur cette in- 
fraction au traité du 6 janvier, le baron d'Engestrom, ministre des 
affaires étrangères, répondit que le rappel des diplomates cause- 
rait la guerre avec la Grande-Bretague et la ruine totale de la Suède, 
que Napoléon ne pouvait évidemment désirer; que le paquebot 
ne portait que des lettres et des passagers , mais pas de marchan- 
dises; puis, pressé de questions, il (init par faire cet aveu à 
Désaugiers : 

«•La Suède se flatte de conserver un état de neutralité secrète, 
qui lui permette de transporter ses productions en France et en 
Angleterre du consentement des deux puissances. Elle ne recon- 
naît dans le traité de Paris d'autre obligation que celle de fermer 
ses ports à toutes les marchandises anglaises; elle remplira cett e 

'" Charles XIII , n'ayant pas d'enfants, avait adopté et fait proclamer your sot* 
hériter : Christian Auguste de Schleswig-IIolstein-Sunderbourg, prince ÏKW 
gustenbourg. Ce prince, ne en 1768, fils du duc régnant d'Holstein-Suivàer- 
bourg, appartenait à la maison d'Oldenbourg, il n'était pas encore marié. 

(,) l*oc. cit. , Suède, (lorretp.. t. ay3, fol. 198. 
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Obligation; triais tout éë qui n'eri détfVe pSs dirëfctfeiiient, tout ce 
qlli ne peut être démofttfé contraire à la lettre du traité , elle se 
croit en droit de le faire. En conséquence, elle ne recevra pas les 
marchandises anglaisés, mais elle admettra les paquebots de cette 
nation, parce qu'ils ne soht chargés que dé lettres et de voyageurs, 
mais elle expédiera des Vaisseaux et des cargaisons de Su6de en 
Angleterre et enfin conservera ses relations diplomatiques avec 
cette puissance* 11 .* 

Cette interprétation du traité franco -suédois était souteilable 
ëh droit et parfaitement conforme à la lettre de ce torttral, iiiais 
non à Son esprit selon les vues de Napoléon. Il espérait que la rup- 
ture ëtttre la Suède et l'Angleterre se produirait fatalement, cotame 
cbtiséquènde dfe l'adoption du blocus ccmtiherital par la Suède. Or, 
la faijbn de procéder du cabinet suédois Mettait cette côinbinaisori 
fi néant. 

PoUr biett faire sentir soh déplaisir, TempereUr ordonne à Al- 
quier de surseoir à son départ et réclame impérieusement par l'or- 
gane de DëSaUgiers : 

î* La rupture des relations diplomatiques entré Londres et 

Stockholm; 

3° La mise SouS séquestre dés marchandises anglaisés apportées 
eti Ptttfiéranie sur des navires suédois; 

3 d L'ëipUlsiOn de Fauche-FIbrel et sa remise à la France; 

û* Là dêTérisè aux Suédois de porter les croix de Saint-Louis et 
autres décorations de l'ancien régime. 

Si F8B ne donne pas satisfaction sur lotis ces points, Dêsaugiérs 
quittera Stdckholnt séance tenaille ' 2) . Lorsque ces ifajorictions arri- 
vèrent à Stdékholih, Napoléon avait déjà reçu satisfaction sur 
presque tous les points, par suite des remontrances faites précé- 
demment par Champaghy h Lagefbielke, ministre de Suède à 
Paris. Le représentant de Charles XIlI h Londres venait dé rece- 
voir Son Congé, Celui d'Angleterre en Suède allait partir (il s em- 
barqua effectivement le i5 juin), lés décorations de l'ancienne 
mbtiarchîe étaient supprimées; on promit de séquestrer les itiar- 
chandises anglaises débarquées à Stralsund. Quant à Fauche-Borel, 

<'» b)c. cit., Suéde, Cbrrtt/i., I. sp,3, fol. 867, 355-3g8. Désaugiers à Ctam- 
paftny, 9, 13, îfi avril 181O. 

w Lot?. Wf., Suède, (htrièp., t. ag5, fol. aa. Champagnv à Dèsaugiers, 19 mai 
1810. 



( s , ., ,1,-, Oriqinal from 

• "OOg" PRINCETON UNIVERSITY 



- 291 - 

le gdutëhiement Suédois dédbùyrit, aprèâ enquêté, c}uê c'était sort 
jeune frère et non lui, qui était passé à Gothembourg, et qiié d'ail- 
leurs ce përsdfifaàge avait pris la met 4 depuis six mois. 

La Suède tremblante s'inclihait devant Napoléon; elle cédait 
sur tOUS les points secondaires, mais sur la question principale, 
Celle de l'ëiécutiôll du blôcUs, sa sbuiiiissiott était feinte, comme 

là Suite le démontra. 

> 

m 

LÀ SUCCESSION DE SLKDE. 

En ce uiomeiii , un événement survint qui modifia pïofoiirid* 
ment la situation intérieure du royaume. Le «8 mai 1810, le 
pribee héritier, passant en revue les hussards dans la lande de 
Quidinge, en Scanie, tomba de cheval, frappé d'apoplexie et ex- 
pira sur-le-champ 1 ' 11 . On crut à un empoisonnement, car le prince 
avait défi troubles intestinaux depuis quelque temps, puis les mé- 
decins qui pratiqueront l'autopsie négligèrent de visiter assei soi- 
j;neusenipnt l'estomac. La voix populaire accusa de ce forfait les 
partisans, très peu nombreux d'ailleurs* du fils de Gustave IV, et 
plus particulièrement le comte Axel Fersen. grand maréchal du 
palais, et la cdniteôse de Piper, sa sœuf, ayant une mauvaise répu- 
tation et soupçonnée d'avoir empoisonné son mari, son amant 
et même une troisième personne.. Axel Fersen fut massacré par la 
populace, le jour où il ramenait k Stockholm le corps du prince, 
rtinis oïl ne put jamais savoir si les soupçons étaient fondés. 

Il tallai I SOUger à don ner un nul re héritier à là couronne. 

Ici se plate Un épisode de l'histoire napoléonienne, se rattachant 
à l'élection de Bernadôtte et dont plusieurs historiens se sont oc- 
cupés. Leurs t*écitst bàstfe surtout sut* des mémoires ou des souve- 
nirs de contemporains, se ressemblent assez généralement et pré- 
sentent les mêmes inexactitudes. En nous servant des documents 
des Archives étrangères de Paris, nous arriverons à un exposé et 
à des conclusions différents. 

Trois jours après la mort du prince d'Augustenbourg, Charles MU 
écrivait à Napoléon : «Mon cœur se fait violence à lui-même pour 



W On trouve dam le Mt%iteur du ti juin 1810 des détails très circon- 
stancié* sur cet incident. 
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ne pas succomber à la douleur. C'est de vous, monsieur inon frère, 
que je réclame un appui et des conseils. Je me vois forcé de con- 
voquer les Etats pour la mi-juillet; avant cette époque , il me serait 
d'une importance majeure d avoir reçu la réponse de Votre Majesté. 
Si, comme j'aime à le croire, une union intime entre la Suède et 
le Danemark s'accorde avec les grandes vues politiques de Votre 
Majesté, ne pourrait-on pas atteindre ce but de la manière la plus 
conforme à la position géographique et à l'esprit national des 
peuples, si le duc d'Augustenbourg, frère aîné du prince décédé, 
beaû-frère du roi de Danemark, et ayant déjà trois enfants, dont 
deux (Ils âgés de 10 et i3 ans, devient le garant de cette union 
d'intérêt par son élection de successeur à mon trône W?» 

En remettant cette lettre, de Lagerbielke déclarait à Champagny 
que sa cour avait pris la résolution de ne rien faire avant de con- 
naître l'opinion de l'empereur^. 

On a écrit qu'un envoyé secret était venu demander avec in- 
stances à Napoléon de bien vouloir donner un prince héritier aux 
Suédois W. Il n'en fut rien à cette époque, et peut-être y eut-il 
confusion, car elTectivement le comte de Rosen était allé trouver 
l'empereur en Autriche pour lui demander son avis sur l'exclusion 
du fils de (JusUive IV. Mais cette mission datait du mois d'avril 
1809 et non pas de juin i8iot 4 L Son objet était totalement dif- 
férent. 

L'empereur répondit à Charles Mil : * J'éprouve quelque satis- 
faction devoir que la Providence avait ménagé à Votre Majesté des 
ressources. Je ne puis que la remercier delà communication qu'elle 
me con6e et du cas qu'elle veut faire de mon opinion. Le projet 
de resserrer les liens de la Suède avec le Danemark me parait 
avoir des avantages sérieux pour son pays (5, .« 

Cette lettre manque de netteté; Charles XIII propose un candi- 
dat, et l'empereur lui répond d'une façon plutôt dubitative. Pour- 



*" Loc. cit., Suède, Corretp., l. 29/1, fol. 58, a juin 1810. 

<') Archives nationales, AF iv 1700. Cbampagny à Napoléon, a 3 juin 1810. 

W A. Thiibs, HUt. du Consulat et de l'Empire, t. XIII, p. 88. 

W SoiEM.Mif, op. cit., p. i65. Napoléon répondit à Rosen : «Prenez qui vous 
voudrez-. 

W (hiTesptmdance de Napoléon, i6588, a k juin 1810. C'est par inadvertance 
que Léonce Pmgadd, Hernadotie et Napoléon, p. 101, écrit que le roi de Suède 
ne reçut aucune réponse directe. 
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liint il semble se décider en faveur du prince d'Angustenbourjj et 
fait écrire à Champagny, le 2 A juin : « Je pense qu'il est convenable 
que le sieur Alquier parte demain pour Stockholm. Vous lui don- 
nerez pour instructions d'appuyer chaudement, mais sans me com- 
promettre, le prince de Danemark, et d'avoir soin de ne faire au- 
cune déclaration publique qui puisse m'entremêler dans ces 
affaires (l \ * 

Napoléon changea d'avis presque immédiatement, car Alquier 
ne partit pas, et Ton ne trouve aux Allai res étrangères aucune trace 
d'instructions à lui données à cette époque. L'empereur veut appa- 
remment se renfermer dans une neutralité absolue; Désaugiers 
a écrit, dès le 3i mai, que la cour de Danemark lui a fait savoir 
qu'elle désirait l'union des trois couronnes et qu'elle est persuadée 
que ce projet entre dans les vues de la France; Champagny laisse 
Désaugiers sans réponse pendant quinze jours, et le 2 juillet seu- 
lement, lui mande : * L'intention de Sa Majesté, au sujet de l'élec- 
tion est que vous vous conformiez dans cette occurrence aux lois du 
pays* t21 . Le i i, cette dépèche est confirmée dans les mêmes termes 
de l'élection en elle-même, des vues personnelles de l'empereur, de 
l'attitude que Désaugiers doit prendre vis-à-vis des membres de la 
Diète, pas un mot; Napoléon semble se désintéresser complète- 
ment de l'élection suédoise. 

Désaugiers était assailli de questions, on lui demandait ce que 
Napoléon avait déridé et Ton s'étonnait de ne pas le trouver mieux 
renseigné. Suremain, aide de camp du roi, vint de la part de son 
maître lui faire cette déclaration : 

ït Notre plus grand malheur serait en ce moment d'être aban- 
donnés par l'empereur, qu'il donne la couronne de Suède à l'un de 
ses rois, et la Suède se croira sauvée; qu'il écrive au roi : Votre 
constitution ne vaut rien, et ce seul mol suffira au roi pour la 
modifier sans que la Diète s'y oppose^.* 

• 1} Correspondance de Napoléon , i6585. 

W Mcttebmch, Mémoires, t. II, p. 366, raconte sa conversation avec Napoléon 
ii l'occasion de l'élection île Bernadotte L'empereur, selon lui, estimait l'élection 
d'Àugustenhourg comme la pins sage, et manifesta son désir de ne pas se mêler 
de cette affaire. 

(3J Loc. cit., Suéde, l. ao'i, fol. loS. Désaugiers à Champagny. -j*» juin i8to. 

Suremain. Mémoire* rité*,uc mentionne pas cet entretien, mais seulement un 
autre dont nous parlerons plus loin. 

Hm, kt PBiLou — N" 1-2. 18 
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Àpr&fl avoir rapporté cette déclaration à (ihampagny, Désaugiers 
ajoutait : "Tous les jeux se tournent vers la France, tous les 
partis, toutes les classes voient le salut de l'État dans la protec- 
tion de notre souverain. Si cet espoir est déçu, ou verra se renou- 
veler en Suède, je le crains, les désordres qui ont perdu la 
Pologne.» 

Tant le prestige de la France était grand en Suède en ce mo- 
ment 1 Ou désirait également conclure une alliance étroite avec 
nous, alliance qui avait été le principe fondamental de la poli- 
tique des rois de Suède depuis le début du xvif" siècle. Aussi, la 
surprise était à son comble en présence de l'inertie de Napoléon, 
chacun s'efforçait de pénétrer ses vues, le >ieux roi ne savait plus 
à qui s'adresser, son anxiété devint extrême. 

Jugeant la question d'après ses lumières personnelles, aimant 
le Danemark et recevant de la cour de Copenhague l'assurance que 
Napoléon voulait "voir les trois couronnes du Nord réunies sur la 
même tête (l) , notre chargé d'affaires se persuada sans peine que telle 
était réellement la volonté de l'empereur. Bien que n'ayant reçu 
aucune instruction dans ce sens, il préconise l'élection du roi de 
Danemark, ou, si cela choque par trop les Suédois, celle du prince 
Christian, cousin de ce monarque et son héritier présomptif M, 
Un député de l'ordre des bourgeois' 31 , nommé Vertin, vient de- 
mander à Désaugiers pour qui il doit voter, et reçoit la décla- 
ration suivante : «Malgré les difficultés que présente la réunion 
des États du Nord sous un prince danois, celte réunion offre 
à la Suède des avantages tels que je ne suis pas étonné que 
Sa Majesté en ait conçu l'idée*. Puis, il développe ces avantages 
en les exagérant, et va jusqu'à dire que Saint-Pétersbourg dé- 
pendrait peut-être un jour de la Suède. Vertin semblait apprécier 
tous ces avantages, mais répétait sans cesse : wUn roi danois N, 



* IJ Le ministre de Danemark à Stockholm communiquait à Désaugiers des 
dépêches du baron Dreyer à Paris; elles permettaient de croire que l'empereur 
était partisan de l'union des trois couronnes du Nord. Cf. loc. cit., Suède, 
Correap.y t. *jo/j, fol. 33<). Rapport de Dùaugitn à Qiampagny sur U$ événement* 
qui ont précédé l'élection du prince royal de Suéde, 1" décembre 1810. 

W Le roi de Danemark n'avait que des filles. 

(3) Le» quatre ordres qui composaient la Diète suédoise éUienl ceux des nobles, 
du clergé, des bourgeois et des paysans. 
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ne pouvant se faire à l'idée d'un renouvellement de l'Union de 
(ialmar W. , -, 

Su irma m arrivait alors pour avoir des renseignements; Désau- 
jriers lui tenait le même langage qu'à Vertin, et lui montrait un 
article du Journal de t Empire qui était, selon lui, la manifestation 
de la volonté impériale < 2 *. Il prêchait un converti, car Suremain, 
rallié à la cause danoise, voyait dans l'Union du Nord le relèvement 
de sa patrie «l'adoption. 

On a écrit à plusieurs reprises' 3 ' que Napoléon avait laissé dire 
dans le Moniteur que le meilleur choix serait celui du roi de Dane- 
mark. Qu'y a-t-il de vrai dans cette assertion? D'abord le Moni- 
teur n'a jamais rien imprimé de semblable; à l'époque qui nous 
occupe, il s i'sl liorno à rapporter les détails de la mort du duc 
d'Augustenhourg; et plus lard il donna le résultat de l'élection 
de Bernadotte, pas autre chose. Le seul article ayant rapport 
à l'élection est contenu dans le numéro du 17 juin 1810 du 
Journal de l'Empire; c'est une lettre de Hambourg datée du 9 juin 
et assez banale. On y lit les phrases suivantes : *On prévoit que 
les Suédois ue peuvent être partagés qu'entre des princes égale- 
ment attachés à la cause continentale. Ou mettra probablement sur 
les rangs un prince d'Oldenbourg et le roi de Danemark, que les 
provinces de Dalécarlie et d'Iemtie avaient désiré de préférence au 
prince d'Augustenhourg.- L'article se termine par une allusion à 
*la puissance continental** actuellement en guerre avec l'Angle- 
terre, qui, en 17^3, appuya les intrigues de Pambassadeur d'An- 
gleterre à Stockholm et empêcha ainsi les Suédois de prendre pour 
roi un prince danois ". 

Le nom de la France n'est même pas prononcé dans cet article, 
et il fallait vraiment l'esprit prévenu de Désaugiers pour voir dans 
ces vagues élucubrations d'un journaliste hambourgeois l'expres- 
sion de la volonté d'un souverain, qui exprimait généralement ses 
opinions d'une manière autrement claire et tranchante. 

I^es Suédois quittaient Désaugiers sous l'impression que l'em— 

m Cette union de la Suide, de la Norvège et du Danemark sous les ro» da^ 
nois, conclu? en i3o6« dura jusqu'en i5s3, et fut considérée à bon droit oa** 
les Suédois romuie une période d'oppression pour leur pays. 

^ Si ithM.u.N . op. cit. , p. 1*10. 

(3 ' L. PivcAUD, op. cit., p. 95, répète cette assertion d'après i\e> auteurs \\Vv0 



anciens. 



1 tt . 
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pereur désirait l'élection d'un prince danois et ne favorisai! nul- 
lement le choix du prince d'Augustenbourg, qui avait les préfé- 
rences de Charles XIII. 

Croyant bien faire, Désaugiers rendait compte à Champagny de 
ses efforts en faveur des Danois et concluait ainsi : rJe m'efforcerai 
d'amener l'opinion publique à l'idée du choix du foi de Danemark 
pour être sûr au moins du succès de celui du prince Christian < IJ .* 
Pourtant, comme il ne recevait toujours pas d'instructions, et que 
la Diète allait bientôt se réunir, notre représentant commençait à 
concevoir quelque inquiétude et réclamait des ordres à Cham- 
pagny, avec d'autant plus d'insistance que le roi de Danemark 
venait de défendre au prince d*Augusten bourg d'accepter le tilfo 
de prince héréditaire, et posait lui-même ouvertement sa propre 
candidature W. 

IV 

attiti.de dk napoléon. 

En apprenant que Désaugiers menait une campagne en faveur 
du roi de Danemark, Napoléon ressentit un violent courroux, qui 
se traduisit par cette lettre h Champagny : 

Saiot-Cloud, a 5 juillet îttio. 

Je ne puis vous exprimer k quel point je suis indigné de la lettre du 
sieur Désaugiers. Je ne sais par quelle instruction ce! envoyé a pu se croire 
autorisé à tenir des propos si extravagants. Mon intention est que vous le 
rappeliez, sur-le-champ et que vous donniez Tordre au sieur Alquier de 
partir sans tarder plus longtemps. Vous ferez venir le Ministre de Suède, 
vous lui ferez connaître (pie je rappelle mon chargé d'affaires pour avoir 
eu des opinions à lui, vous n'entrerez ps dans le détail des opinions qu'il 
a émises, mais vous lui direz qu'il n'appartient pas h ce chargé d'affaires 
d'en avoir sans ma participation , que je ne pouvais en avoir moi-même ue 
connaissant pas les dispositions de la Diète. 

Quant au sieur Alquier, vous lui donnerez pour instruction verbale de 
se maintenir en bonne harmonie avec la llussie et le Danemark et d'aider 
le roi autant qu'il le pourra, que mon intention n'était pas de me mêler des 

(1 ' Lac. cit.* Suède, Corrf$p.* t. au 6, fol. Itîo. Désaugiers à Champagny, 
ti juillet îbio. 

M Loc. cit.. Suède, Corre$p. f t. soi, fol. i3*-*33. Le roi de Danemark au 
mi de Suède, et le dur d'Augustonbourj; au même. 17 juillet 1810. 
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affaires de Suède, que te successeur que je préférais à tous était le prince 
Christian (ceci est une inadvertance de Napoléon, c'est le prince d'Augus- 
teubourg qu'il veut dire, car il ajoute ensuite ;) frère du feu prince royal, 
que le roi lui-même avait proposé, et que je désire bien connaître la posi- 
tion et l'esprit du pays : ' . Sur ce, elc. 

Ckampagny à Dégaugiers. 

a 6 juillet 1810. 

Le langage que vous avez tenu à l'un des députés de Tordre des bour- 
geois el à l'aide de camp du roi a jeté Sa Majesté dans le plus extrême 
étonnement. Elle n'a pas pu comprendre que sans instructions, sans 
Ordres, sans rien qui vous eut fait connaître, ni même pressentir ses inten- 
tions, et sur des inductions tirées uniquement «l'un article de journal '*\ 
vous ayez pris sur vous d'émettre une opinion sur des matières aussi déli- 
cates. Russiez-vous exprimé cette opinion de manière à ce qu'on ne pût 
douter que c'était purement et uniquement la votre, cela même aurait été 
un torl très grave, car le caractère dont vous êtes revêtu ne permet pas 
que votre opinion personnelle soit tout à fait sans conséquence, et fait de la 
circonspection un de vos premiers devoirs- 
Mais ep employant, comme vous l'avez fait, quoique peut-être sans des- 
sein, un genre d'argument et même des termes qui pouvaient induire à 
croire, ou du moins à soupçonner que ce que vous proposiez était con- 
forme aux vues, aux désirs, aux intentions de votre cour (et votre dép'-che 
semble indiquer qu'ils ont produit cet effet sur vos deux interlocuteurs^, 
vous avez commis une faute que le zèle, qui sans doute vous l'a fait com- 
mettre, n'a pu excuser aux yeux de Sa Majesté. Dans son mécontentement, 
Elle m'a ordonné de vous rappeler. Je vous invite en conséquence à faire 
vos préparatifs de départ. IL Alquier va se mettre en roule pour Stockholm 
et ne tardera pas à y arriver f *>. 

Ainsi, l'empereur révoque avec éclat Désaugiers pour avoir dit 
que la France voulait l'élection du roi de Danemark, ou au moins 
de son cousin Christian, et en même temps il confie à Chani- 
pngny, pour le dire à Alquier, qu'il désirait voir élire le prince 
d'Àugustenhourg, candidat favori de Charles XIII. Si Ici avait été 
réellement son désir, pourquoi ne le faisait-il pas savoir catégo- 
riquement à Stockholm? car, comme nous Talions voir, ce ^r\n ce 
d'Augustenhourg, élu d'abord par le comité électoral do la lViH e - 

- 1 ' Correspttndanci' de bapoléon. 16712. Napoléon à Qiampa;;ir- 

W Celui du Journal de V Empire , rite p. ff]b. 

W Loc. cil., SuMe, Corresp., t. »9&, fol. ifia, 96 juillet 1810. 
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fut écarté par suite de la révocation de Désaugiers, révocation 
interprétée par Charles XIII comme une manifestation de l'empe- 
reur contre le prince d'Augustenbourg. 

Nous expliquerons dans la suite de celte étude les motifs qui 
déterminèrent cette attitude apparemment incompréhensible de 
l'empereur. Alquier se mit en route pour Stockholm dans les pre- 
miers jours d'août, mais il avait reçu l'ordre de voyager avec une 
extrême lenteur. 

Le ai juillet, le roi Charles XIII arrivait à Orcbro, petite ville 
située à 165 kilomètres de Stockholm, et ouvrait la Diète chargée 
d'élire son successeur; en même temps une nouvelle candidature 
avait surgi : celle de Bernadolte. Ce maréchal était déjà connu et 
estimé en Suède pour les égards qu'il avait témoignés aux ofliciers 
suédois à la prise de Lubeck. en 1806, et pour la manière dont il 
avait ménagé le pays lors de l'occupation de la Poméranie suédoise, 
en 1807-1808, par son corps d'armée. Dès le lendemain de la 
mort du duc d'Augustenbourg, quelques exaltés de l'armée et de 
l'Université d'Upsal avaient pensé à lui, mais le parti qui posa sa 
candidature venait de se former à Paris d'une façon inattendue M. 

Le lieutenant-colonel Ankarsward, chargé de porter à Napoléon 
la lettre du 9 juin de Charles XIII annonçant la mort du prince 
d'Augustenbourg, avait pour compagnon de voyage le jeune baron 
de Morner, lieutenant dans L'armée suédoise. Ils pensèrent à faire 
élire Bernadotte, et communiquèrent leur projet à Signeul, consul 
de Suède à Paris; Signeul accepta avec empressement; le baron de 
Witterstœdt, futur beau -frère de Morner 18 * et alors a Paris, 
entra sans difficultés dans leur combinaison, et y fit entrer le 
baron de Wrède, venu complimenter Napoléon à l'occasion de son 
mariage avec Marie-Louise. Wrède alla offrir à Bernadotte de le 
proposer aux suffrages de la Diète, et le maréchal accepta, sauf 
autorisation de l'empereur. On sait que Napoléon, qui avait pour 

'" On a raconté de Tarons différentes I élection de Bernadotte 1 ; le récit qu'on 
va lire en diffère sur plusieurs points; il es! fait d'après les archives dos Affaires 
étrangères, et quelques détails sont extraits des Mémoires de Sure ma in. qui pré- 
sentent des ranrtères d authenticité 1 indiscutable*. 

t* 1 Ce Morner était un homonyme du comte de Morner, ami et chaud partisan 
de Bernadotte. Les deux Morner servaient donc la même cause, l'un par sa haut» 1 
autorité, l'antre avec toito l'ardeur de la jeunesse. 
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Bernadette des sentiments de profonde auimadversion, sourit à 
cette proposition, qu'il regardait comme grotesque et inexécutable. 
H s'empressa d'autoriser le maréchal, afin de jouir de son échec, 
qui ne taisait pas l'ombre d'un doute pour Napoléon, attendu qu'il 
prit la résolution de ne pas appuyer cette candidature. 

Signeul associa à ce projet Fournier, négociant à Gotheubourg, 
qui devint la cheville ouvrière de toute la combinaison. A la suite 
d'une quasi-faillite, il avait des revendications à présenter au gou- 
vernement suédois, et embrassa la cause de Mernadotte, plutôt par 
intérêt pécuniaire que par conviction. Morner et ses partisans pen- 
saient qu'un général français, connu pour ses talents militaires, 
passant en Suède pour posséder l'estime el la confiance de l'empe- 
reur, plairait aux Suédois et plus particulièrement au parti mili- 
taire, le plus remuant de la Diète, et qu'il serait possible d'en- 
traîner les quatre ordres : ceux de la noblesse, du clergé, des 
marchands et des paysans. 

Le ministre de Suède. Lagerbielke. finit par découvrir le complot, 
mais n'osait ni approuver, ni désapprouver, et ne pouvant parvenir 
à tirer de Champagny le moindre oclaircissement quant aux inten- 
tions de l'empereur, tant sur l'élection d'un prince danois que sur 
celle de Bernadette, était dans une cruelle anxiété. Comme la date 
de l'élection approchait, les partisans de Bernadotte, Morner 
d'abord, puis Wrède et enfin Wittorstedt, quittèrent Paris cl arri- 
vèrent en toute hâte, le premier à StokholmW le 17 juillet, les 
autres directement à Orebro, le 20 juillet. 

Napoléon fut tout de suite instruit de leur départ et du but de 
leur voyage par un billet du h et une lettre du 7 juillet, adressés 
par Fournier à Champagny ^. 

Dans cette lettre, ^ex-négociant s'étend avec complaisance et 
force détails sur le succès probable de Bernadotte, sollicite les 
ordres de l'empereur à ce sujet, et annonce son très prochain 

W Loc.cit., Suède, Corretp., t. ;»9& , fol. i(io. Désaiu;iers à Chatnpaf'ny, 
39 juillet 1810. 

w Ces deux pièces sont aux Affaires étrangères, Suède, t. ag4, Fol. is3- 
196, 

C'est donc par erreur ipie Senoon ville, dan> sa lettre à Suremain [Mémoire* 
cité*, appendice) du a 5 mai 1816, écrivit que l'intrigue de Fournier fut com- 
plètement inconnue de Napoléon. Champagny, ministre toujours si soumis, no 
put pas cacher ces deux pièces si importantes à son malice. Donc, Napolôou 
connut, dès le débat, celte intrigue, mais pour la mépriser. 
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départ pour Orebro afin, dit- il, de s'assurer par lui-même de la 
situation de la Diète. 

Napoléon ne lit pas répondre h cette lettre, bien qu'elle fût suffi- 
samment circonstanciée pour être prise en considération. Ne 
croyant pas plus à l'élection de Hernadotte que quinze jours aupa- 
ravant, et ne devant jamais y croire, jusqu'au moment où elle 
devint un fait accompli (sa lettre du 10 septembre à Charles XIII 
le prouve surabondamment). Napoléon laisse partir Fournier et 
plaint in petto Bernadotte d'avoir de pareils agents électoraux W. 

Ne recevant aucune réponse, Fournier, après s'être concerté 
avec Signeul, se mil en route pour Orebro, bien décidé à employer 
tous les moyens, même le mensonge, pour assurer le succès de son 
candidat. 

Lorsque Morner et Wrèdc arrivèrent à Orebro et firent part 
ouvertement aux membres de la Diète de leur projet en faveur de 
Bernadotte, on les accueillit froidement, et le roi voulut même faire 
mettre Morner en prison. 

Craignant toutefois de commettre une erreur, il envoya con- 
sulter Désaugiers. Celui-ci déclara que, sans connaître les inten- 
tions de l'empereur, ce monarque ne pourrait s'empêcher de voir 
dans cette démarche du roi une disposition peu amicale à l'égard 
de la France' 1 ' 1 . On se contenta donc de renvoyer le jeune Morner 
à son régiment. 

Wrède continua à s'agiter en faveur de Bernadotte et à lui 
recruter quelques partisans; comme il était l'un des trois membres 
du corps de la noblesse dans le comité électoral, il se trouvai! 
admirablement placé pour soutenir le maréchal français. 

Les membres de la Diète s'adressaient par écrit a Désaugiers, 
ou lui envoyaient des émissaires dans l'espoir de lui arracher quel- 
ques renseignements sur les intentions de la France; ne recevant 
toujours rien de Paris, notre chargé d'affaires était devenu fort cir- 
conspect et n'osait plus recommander le roi de Danemark, ni 

1 11 est ilîiiii îli' de comprendre comment Mènerai, un contemporain, « pu 
s'oublier jusqu'à écrire (Mémoire*, t. Il, p. 876) que l'élection de Bernadotte n 
entièrement dépendu du bon vouloir de Napoléon, et qu'avant de le nommer, les 
Suédois linrenl à s'assurer de l'assentiment de l'empereur. 

" Loc. cit.. Suède, Corntp., t. *>p/i. fol. .V11. Rap[>ort de Désaugiers sur 
l'élection, 1" décembre 1810. 
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même le prince Christian; quant au prince d'Augustenbourg, il 
ne l'avait jamais favorisé. 

Le vieux monarque suédois était dans une pénible indécision. 
L'élection du roi de Dauemark froissait les sentiments de tous, et 
Charles XIII avait dit à Suremain : «S'il fallait adopter celui-là, 
j'aurais vraiment un joli garçon de fils. D'ailleurs c'est le prince 
Christian que je consentirais k prendre, et non pas le roi de Dane- 
mark .' . - Suremain poussait sou maître à présenter Christian, bel 
homme, avant déjà des enfants, et héritier du trône de Dauemark , 
mais à une échéance lointaine. Charles XIII ne pouvait s'y résoudre; 
quant à Beniadotte, il le traitait avec mépris : «Un caporal français 
mon héritier!». 

Tout le monde était très embarrassé, lorsque Adiersparre, ami 
du duc d'Augustenbourg, arriva a Orebro le 7 août, annonçant 
que ce prince, malgré la défense que le roi de Danemark lui avait 
faite d'accepter la candidature, avait réfléchi et sollicitait les suf- 
frages de la Diète. 

Le roi fut ravi de cette nouvelle, et comme Napoléon ne donnait 
pas signe de vie, le prince d'Augustenbourg fut admis par le 
comité électoral par 1 1 voix contre une donnée a Bernadotte, celle 
de Wrède. 

L'élection définitive ne devait avoir lieu par la Diète que quel- 
ques jours plus tard, on alla une dernière fois consulter Désaugiers 
à Stockholm, pour savoir si rien ne venait de Paris, il répondit 
négativement, mais demanda que l'on ajournât l'élection jusqu'à ce 
que des nouvelles positives arrivassent de France W. 

Sur ces entrefaites, une dépêche de Lagerbielke parvient à Ore- 
bro, de Paris, elle annonce la disgrâce de Désaugiers, et donne les 
motifs qui l'ont provoquée; ou en conclut que le choix d'un prince 
danois est opposé aux volontés de l'empereur. Du même coup, la 
candidature du roi de Danemark et celle de son cousin Christian 
tombent d'elles-mêmes; le prince d'Augustenbourg semble devoir 
être aussi écarté, car il est d'origine danoise comme appartenant à 
la maison princière de Holstcin, et, qui plus est, beau-frère du 
roi de Danemark, et d'ailleurs Napoléon n'a point dit à Lagorbîe.We 
que ce choix lui fut agréable. 



W Svauuix, Mêm. cit., p. un. 

•* Aff. étrangères. Rapport de Désaugiers . 3i décembre 1810. 
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Un prince d'Oldenbourg, dont il avait été Un moment question, 
est inacceptable parce qu'inféodé aux Russes, le fils mineur de 
Gustave IV est impossible, car son élection causerait la guerre civile. 

Cbarles XIII et les membres de la Diète sont en proie à une 
cruelle perplexité; seuls les partisans de Bernadotte reprennent 
confiance et disent que, puisque Napoléon ne veut pas d'un prince 
danois, c'est apparemment qu'il préfère voir élire un Français. Le 
roi n'ose se résoudre à le présenter à la Diète, d'abord parce qu'il 
ne l'aime pas, et ensuite parce qu'il craint d'indisposer Napoléon, 

On se demandait avec anxiété comment cette situation allait se 
dénouer, lorsque Fournier arriva à Orebro (îa aoilt), porteur d'un 
portrait représentant le jeune Oscar, fils de Bernadotle, d'une lettre 
de Bernadotte pour de Wrède, et de quelques lettres particulières; 
enfin d'un passeport émanant soi-disant de Ghampagny, mais qui 
était en réalité un faux passeport, fabriqué par lui pour se donner 
du crédit W. Est-il possible de croire que Ghampagny aurait, sans 
l'autorisation de Napoléon, osé délivrer à Fournier une pièce aussi 
compromettante ? Et nous avons vu que Napoléon, n'ayant pas ré- 
pondu aux propositions de Fournier, du 7 juillet, pouvait encore 
moins autoriser son ministre à lui donner un passeport diplo- 
matique. 

Fournier affirme à Orebro que l'empereur est partisan de l'élec- 
tion de Bernadotle et, chose inouïe, on accorde pleine créance aux 
dires d'un négociant en état de banqueroute, sans titre officiel, 
sans mandat, sans pouvoirs, et sur la seule recommandation de 
Wrède et de ses amis. Le roi seul ne \oulait pas se laisser con- 
vaincre; Su remain, dupe comme les autres, il l'avoue dans ses 
Mémoires, entreprit de le décider et y réussit W. 

W Sl'RKMAIM, Mêm. cit., p. 9SO, conslatc l'existence de ce passeport, comme 
d'ailleurs plusieurs historiens. 

Selon Pin .acd, op. cit., p. 10a, Fournier réussit à se faire charger par CJiam- 
pagny d'une sorte de mission d'observation, el son passeport diplomatique lui tint 
lieu de lettre de créance. 

Vakdal, op. cit.. t. II, p. 466, ajoute que Ghampagny libella ce passeport de 
sa propre main. 

Christian Schkfkr, Bernadotte roi, p. ai, croit aussi au passeport diplomatique 
et pense que Fournier était un émissaire secret du gouvernement français. 

Or la lettre de Désaugiers du 17 août que nous citons page suivante ne permet 
pas de croire à l'authenticité de ce passeport. 

W La Conversation très curieuse entre le roi et Stiremain se trouve dans les 
Mémoire» cites, p. a a a -g -j 6. 
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ELECTION DE BERNADOTTE. 

Un revirement complet se produit clans le comité électoral , dans 
la Diète, dans l'esprit du roi, tous croient enfin connaître la 
volonté de l'empereur, et san6 réfléchir à la manière insolite par 
laquelle elle leur a été transmise, se décident en faveur de Berna- 
dotto. Le roi, dans un manifeste W dithyrambique daté du 18 août. 
le propose au comité électoral et aux suffrages des Etats, et le même 
jour, sa candidature est acceptée par le comité par 10 voix contre a. 

Trois jours auparavant, Fournier, satisfait de son œuvre, était 
revenu d'Orebro à Stockholm, et tombait à ("improviste chesDésau- 
giers, lui annonçant que tout était préparé pour l'élection déGnitivo 
de Bernadotte. 

Le chargé d'affaires fut stupéfait, et douta d'abord, car Fournier 
-ne lui montra ni pouvoirs, ni instructions, ni autorisation, ni 
même le passeport qu'il prétendait avoir reçu de Champagny, mais 
qu'il disait avoir été retenu à Orebro*. L'histoire du passeport 
retenu à Orebro était inacceptable et aurait dû éveiller les soup- 
çons de Désaugiers; il n'en fut rien, paraît-il, et il finit, chose 
étrange de la part d'un diplomate, par croire Fournier. Si le passe- 
port avait été authentique, Fournier n'aurait pas manqué de le 
montrer à Désaugiers! 

A peine Fournier était-il sorti de chez le chargé d'affaires, que 
celui-ci manda à Champagny tout ce qu'il venait d'apprendre, lui 
annonça le succès certain de Bernadotte et ajouta assez naïvement : 
ffJe souhaite que cet événement prouve à V. E. , que je ne hasar- 
dais rien lorsque je lui écrivais dans chacune de mes dépêches : 
un mot de Sa Majesté décidera du sort de la Suède* ' 2 *. 

Fournier repartit le 19 août pour Orebro afin d'assister au 
triomphe de Bernadotte, qui le 31, fut élu prince royal à l'una- 
nimité de la Diète &K 

(,) Loc.cit., Suède, Corretp., t. 99a, fol. 17^. 

W Ijoc. cit., Suède, Cmrexp., t. 'J9&, fol. 171*. Désaugiers à Champagny, 
17 août 1810. 

1*' Sithemain, Mémoire* cité* t chapitre tu, fait un récit très détaillé de Cette 
extraordinaire élection, il j h assisté, y a contribué, il a connu les contempo- 
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Pendant les quinze jours qui suivirent son élection, Bernadette, 
qui l'ignorait encore, puisqu'il fallait au moins deux semaines pour 
aller de Sockholm à Paris, écrivit plusieurs lettres à Napoléon. 
Elles n'ont jamais été publiées; il est peut-être utile de les tran- 
scrire à cette place» car elles forment une contribution intéressante 
à cet épisode W. 

Le 21 août, Bernadotte avise l'empereur qu'au dernier cercle de 
la cour, le baron de Lagerbielke lui demanda une entrevue, 
que le maréchal accepta a>ec empressement. « Effectivement, étant 
venu chez moi , il entra dans tous les détails de ce qui se passe en 
Suède et m'a paru se ranger enlièrement à l'opiniou qui existe dans 
son pays, en laveur d'un prince français. Il est revenu depuis m'an- 
uoncer qu'il expédiait Signeul en Suède, avec une mission secrète 
pour cet objet. J'ai l'honneur de remettre sous les yeux do Voire 
Majesté, le résumé de quelques lettres suédoises qui m'ont été 
communiquées dans la journée d'hier^. De Signeul part aujour- 
d'hui.» 

Champagny, après a\oir pris les ordres de l'empereur, empêcha 
Signeul de partir w parce que ce voyage eût été trop remarqué et 
que, vu le titre olliciel de Signeul, consul général de Suède à 
Paris, on, aurai! pu voir dans ce voyage une manifestation du gou- 
vernement français en faveur de Bernadotte. Ces appréhensions 
prouvent deux choses : d'abord que Napoléon ne voulait se pro- 
noncer en faveur d'aucun candidat, et ensuite que malgré les nou- 
velles favorables communiquées, par Bernadotte, il était loin de 
croire à son succès. Pouvait-il se douter qu'en ce moment même 
le prince de Ponte Corvo était déjà élu depuis quarante-huit heures! 

rains, il est cligne do loi; pourtant quelques erreur* s'y sont glissées, entre 
antres que Napoléon projetait de donner le roi de Danemark pour roi à la Suède, 
lit que Désaugiers a\aii reçu l'ordre d'agir en conséquence, p. aoo. La lettre de 
rappel de cet agent prouve bien le contraire. Quant à ce qui concerne les gaxcttes 
ayant, selon lui, préconisé" celte élection, nous renvoyons à la page a-yîi de la 
présente étude. Plus loin, Sureuiaiu raconte que Napoléon, ayant va de Wrède, 
le laissa partir sans autre engagement qu'une simple promesse verbale de con- 
sentir à l'élection de Bernadotte s'il était élu, p. ai5. Il est probable que Wrède, 
pour faciliter le succès de Bernadotte, a profondément altéré le langage extrê- 
mement réservé de l'empereur en cette occasion. 

(l * Archives nationales AF it 1700. 

W Ces lettres exposaient le désir d'avoir Bernadotte pour prince royal; Tune 
d'elles contient ces mots: «Dieu! ne faurons-nous pas pour prince royal? Sans 
Rngestrom, il serait déjà élu, etc.* 
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Le 'iô août, Hernadotte mande h l'empereur que -des lettres de 
la Suède, que Ton peut regarder comme authentiques et même 
officielles, en date du 8 août, annoncent que la majorité du Comité 
secret de la Diète sera pour le duc d'Augustenbourgf , que Desau- 
giers a déclaré avoir Tordre de ne rien influencer, mais que. néan- 
moins, il continue à parler pour le roi de Danemark contre le 
prince de Ponte Corvo. D'autres lettres particulières portent que 
les agents de l'Angleterre font des efforts pour donner le dessous 
au parti français; le ministre de Russie paraît s'entendre avec eux, 
et ce dernier travaille aussi pour le duc d'Augustenbourg, depuis 
qu'il a reconnu l'impossibilité de faire accepter leduc d'Oldenbourg, 
ou l'empereur de Russie pour prince royal, car on sait positivement 
que l'empereur s'est proposé lui-même'' 2 *. 

w Je crois être agréable à Votre Majesté en lui remettant fidèle- 
ment tout ce qui parvient à ma connaissance, écrit Rernadotte le 
27 août; les dernières lettres de Suède, en date du 1 1 août, portent 
qu'il n'y a plus que deux partis dans la Diète, celui du prince de 
Ponte Corvo et celui d'Augustenbourg; à ce dernier se sont réunis 
les agents du Danemark, de la Russie et de l'Angleterre; le parti 
français lutte seul par la force de l'opinion contre les intrigues de 
tous les autres. L'agitation est extrême, l'opinion du roi n'est pas 
encore fixée. Sa Majesté la fera conaître lorsque le Comité secret 
lui aura présenté un rapport, ce sera vers le 10 août. Désaugiers 
continue à parler pour le Danemark.-" 

Le a septembre, nouveau renseignement plus imporlant de Ber- 
nadotte, ainsi conçu : *Les opinions des membres de la Diète 
pour l'élection d'un prince étaient d'abord très partagées, mais 
depuis qu'on a appris à Orebro le rappel du résident français, les 
députés se sont réunis en très grand nombre au général Wrède, et 
forment h présent une grande majorité en faveur du prince de 
Ponte Corvo. — 16 août 181 o.t> 

Cette dernière lettre prouve que Bernadotte n'était rien moins que 
sûr de son élection; le soir du même jour *j septembre, ri connut 
son succès. Voici comment il le fit savoir à Napoléon : «Sire, Mon- 
sieur de Lagerbielke vient de m'annoncer dans le moment que 

(,î Nous avons dit plus haut, p. 981, que cela arriva en effet le 1 1 août- 

(,î Cetle assertion semble risquée; en tout cas Dé>augiers ne mentionne CWM 

sa correspondance , ni Suremain dan? ses Mémoires, celle candidature ab* **~ 

ment inadmissible. 
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l'élection avait en Heu, le -ji août, à Orebro, H que j'avais eu 
l'unanimité des suffrages. Le roi de Suède a dépéché à Votre Ma- 
jesté le général de Rosen pour la prier de vouloir bien donner son 
assentiment à l'élection. Le comte de Morner, chambellan du roi, 
est aussi chargé d'une lettre pour moi. Je présume qu'il arrivera 
demain* 11 , r 

Le surlendemain 4 septembre : <-Sire, j'ai l'honneur de re- 
mettre à Votre Majesté la proposition du roi de Suède aux Ktats 
généraux pour l'élection d*un successeur à son trône -». C'est le 
manifeste enthousiaste dont nous avons parlé plus haut'**. 

Enfin, dernière lettre du 17 septembre, le nouvel élu remet à 
l'empereur l'acte de son élection par la Diète, que Lagerbielkc 
vient de lui transmettre; il sollicite de l'avancement pour ses 
aides de camp : le chef de bataillon Sevret et la capitaine Genty de 
Saint-Alphonse. 



VI 

1.1. ROLK DE NAPOLÉON Ï>A«8 t'KLKOTIOS SUEDOISE. 

La conduite de Napoléon dans l'a flaire de l'élection du prince 
héritier de Suède semble, à première vue, la manifestation d'une 
indifférence presque complète. Il répond vaguement à la proposi- 
tion de Châties XIII en faveur du duc d'Augustenbourg; il destitue 
Désaugiers pour avoir soutenu la candidature du roi de Danemark 
ou de son cousin Christian, il ne présente aucun candidat, et enfin 
refuse d'exprimer son avis pour ou contre Bernadotte. 

A. Thiers' 5 ' a adopté l'idée d'une indifférence réelle de l'empe- 
reur, 

Bernard Sarrans^ 1 avait déjà émis celte opinion avant lui. 

Albert Vandal f:>) l'a reprise de nos jours; pour lui. Napoléon se 

W Bernard Sahrans, Hntoire de tlernadotte , t. I, p. 188, donne une lettre 
du h septembre qui est l'amplification et la paraphrase de celle du 9. Elle ne 
figure pas aux Archives. 

t,; Pag;' s83 de la présenta étude. 

W Histoire du Consulat et de l'Empire, t. XIII. p. 88-96. Le n*cil de Thiers 
esl en discordance av<>c les documents des Archives des A flaires étrangères; il con- 
tient aussi des erreurs de personnes. 

M Histoire de Bernadotte, i845, p. i5o. 

M Sapalëon et Alexandre /"", t 11, p. A58. 
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détourna de la Suéde, l'abandonna à ses propres destinées sans 
chercher à prévoir ce qui pourrail en résulter pour la France. 

Christian ScheferW va plus loin, et suppose que Napoléon ne 
sut pas démêler les éléments du problème et n'avait ni idée nette, 
ni dessein arrêté. 

Ces diverses hypothèses cadrent assez mal avec la perspicacité de 
l'empereur et l'ampleur habituelle de ses vues. 

D'après Suremain (s 'j Pinjjaud* 3 * et Beaumont-Vassy^, Napo- 
léon s'abtintde toute action pour ménager les susceptibilités de la 
Russie. 

Bignon écrit : n Ce genre d'empiétement n'entrait pas dans les 
vues de Napoléon ; il eût répugné de porter atteinte au libre arbitre 
du roi et de la nation suédoise » < 5 ). 

Cette appréciation n'étonne pas sous la plume d'un panégyriste de 
Napoléon, pas plus que celle-ci de Toucha rd-Lafosse, adulateur 
de Bernadolte : tr Napoléon travailla à faire échouer l'élection du 
prince de Poute Corvo^ (6) . Elle est contraire à la réalité des faits. 

Laufrey se croit autorisé à dire que Napoléon poussa le roi de 
Danemark à poser sa candidature^, ce qui n'est pas exact, comme 
nous l'avons vu. 

Nous considérons l'altitude de Napoléon plutôt comme le résultat 
d'un profond calcul. D'abord pouvait-il se désintéresser de l'élec- 
tion suédoise? Il n'avait pas |H>ur habitude de se désintéresser de 
ce qui se passait eu Europe, surtout lorsque ses intérêts étaieut en 
jeu, et c'était le cas. Etait-ce par scrupule, par délicatesse? Les 
événements d'Espagne et de Portugal, son intervention dans tous 
les arrangements ayant pour objet les trônes d'Allemagne, prouvent 

W) Beniadotle roi, p. kk, 1899. Cet ouvrage est tiré des Mémoires d'Enges- 
trom, de Schinkel, et autres Suédois. 

W Mémoire» cites, p. ai l. 

W Bernadolte ^ Napoléon et tes Bourhons, p. g5. 

(4Î Br,AtmonT-VA3ST, Le$ Suédois depuis Charles XII, p. 3«8. Cet écrit, compose* 
en Suède on 18A7, contient un récit très intéressant des intrigues du parti de 
Bernadolte, à la Diète d'Orebro. 

W Histoire de la France sous Napoléon, t. IX, p. ai 6. 

W Histoire de Charles XIV Jean, L II, p. 169. Ce livre, publié du vivant de 
Bernadolte, contient de nombreuses erreurs relativement à son élection ; l'intrigue 
de Fonrhé est |>assée sous silence. 

M Histoire de Napoléon ï", t. V, p. 3aû. 
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surabondamment qu'il ne connaissait guère ces sentiments en ma- 
tière de politique 

Craignait-il, en intervenant, de porter ombrage à la Russie? 
Mais Alexandre aurait-il le droit de manifester quelque déplaisir si 
Napoléon avait l'ail élire un Danois, le Danemark étant allié de la 
Russie? Nous ne le pensons pas. 

Voici une raison plus sérieuse. Avec beaucoup de peine, Napo- 
léon était parvenu à faire eutrer la Suède dans le système du 
blocus continental, et le traité du 6 janvier 1810 ratifiait cet état 
de choses. Or le parti anglais jouissait dans la Diète d'une grande 
influence; les marchands et une grande partie de la noblesse le 
composaient. Supposons qu'il Peut emporté en plaçant sur les 
marches du trône un partisan secret de l'Angleterre, le duc d'Ol- 
denbourg, par exemple, la Suède serait peu à peu rentrée dans 
l'orbite de la cour de Londres, et les ell'orts de Napoléon étaient 
vains, la Suède lui aurait définitivement échappé. Il ne pouvait 
plus compter sur la Russie pour mettre ce pays h la raison; car, en 
juillet 1810, la tension des rapports entre Paris et Saint-Péters- 
bourg était accentuée au point que Napoléon envisageait déjà 
une guerre contre cette puissance comme certaine dans un proche 
avenir. En ce moment, par suite de la déplorable rupture des pour- 
parlers entre Fouché et lord Wellesley, la lutte a\ec l'Angleterre, 
cruellement humiliée, allait devenir plus âpre que jamais* 1 *. 

Et c'est dans une pareille situation que l'empereur, toujours si 
prévoyant, aurait renoncé à maintenir la Suède dans sa politique, 
aurait renoncé à l'employer même contre la Russie le cas échéant. 
Or il se serait exposé à perdre le concours de la Suède si un prince 
favorable aux Anglais ou aux Russes était élu par suite de son 
indifférence. Non certes. . . tin mot de lui eût forcé les Etats à élire 
le roi de Danemark, malgré l'antipathie des Suédois pour ce mo- 
narque^ 2 ', et quelle circonstance pouvait mieux servir les vues de 
Napoléon que l'union des trois couronnes du Nord sur la télé d'un 
prince aussi dévoué à la France que l'était Frédéric VI? Il ne le 
voulut pas en 1810, il reconnut sa faute plus tard' 3} . 

£I ) Cf. notre ouvrage : Napoléon et l'Angleterre, d'après des document* inédils, 
chnp. 37 à 3i : \<a Diplomatie occulte de t8io, 1 vol., 190Û. 

t f ) Sorermin n'émet aucun doute à cet égard. 

(s ) A Sainte-Hélène, il disait avec beaucoup de justesse : tL*î vrai roi de ma 
politique, celui des \rais interdis d«* la France, étail le roi de Danemark, parce 
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Puisque Napoléon n'accepta aucun des candidats, et que d'un 
aulre côté il s'intéressait au plus haut point aux alTaires de Suède, 
il faut conclure qu'il avait en réserve une autre combinaison, qui 
pourrait bien avoir été la suivante. 

L'empereur, habitué à voir les Suédois agir toujours avec une 
lenteur extrême, supposait que les travaux de la Diète, inaugurés 
à la fin de juillet, se prolongeraient pendant un laps de temps 
assez considérable. Sa conduite est réglée sur cette éventualité et il 
agit de manière à retarder les travaux électoraux. D'abord, il ne 
désigne formellement aucun candidat, car sa lettre du ati juin, à 
Charles XIII, ne pouvait être considérée comme une manifestation 
explicite de sa volonté. Puis, le 96 juillet il disgracie Désaugiers 
pour avoir dit que la France était favorable à l'union des trois cou- 
ronnes; la nouvelle de cette mesure arrivant à Orebro, vers le 
i5 août, devait faire écarter toute candidature danoise et pro- 
longer l'indécision; il lie se trompait point. Enfin, il refuse d'ap- 
puyer Bernadotle , s'imaginant que , sans l'appui officiel de la France . 
ce maréchal ne serait pas élu. Il arrivait alors que, tous ces candi- 
dats étant éliminés, et la Diète ne recevant aucune impulsion, elle 
s'égarait, discutait, et, mal dirigée par un monarque débile et un 
premier ministre sans volonté, n'aboutissait pas. La lenteur cal- 
culée du voyage d'Alquier (il mit quarante-cinq jours pour atteindre 
Stockholm), lenteur évidemment ordonnée par Napoléon, est une 
preuve de plus à l'appui de cette opinion" . 

En retardant l'arrivée de son ministre, Napoléon comptait bien 
augmenter le désarroi de la Diète. La situation troublée se prolon- 
geait en Suède, des émeutes éclataient, le roi accablé d'années 
mourait dans l'intervalle, ou était forcé d'abdiquer, le désordre et 
la guerre civile s'ensuivaient, et le pays était menacé de subir le 
sort de la Pologne au siècle précédent. 

Pour y mettre un terme. Napoléon, sollicité ouvertement partout 
ou partie de la nation de rétablir l'ordre, intervenait comme le 

qu'alors j'eus»*? gouverné la Suède par muii simple COûUcI a\«c les protinces 
danoises». (las Cases, t. I, p. 68.) 

W Détail caractéristique, Alquier ne quitta Elseneur que lorsqu'il eut appris 
l'élection définitive de IWnariotte. Napoléon dut donner ces instructions de vise 
voîx, car elles ne figurent pas aux Archives; |>eul-éJre les jugea-t-il trop com- 
promettantes. Cf. loc. rit., Suède, Corresp. , ao/i, p. 199. Désaugiers à Cliain- 
pagny, IJ août 1810. 

Hist. et raiu»N - N" 1-2. iy 
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sauveur de la Sqode et donnait un prince (fc son choix, |)qr plus à 
titre d'héritier <Ju trône, mais roniiiH' roi imnirdwit . ce quj lfli 
permettait de gouverner sans aucun retard lu $uède d'apri'.s ses 
vues* 11 . Ce roi n'eût certes pas été Berpacjotte, hjep qu'il eût des 
partisans; mais sans sortir de la famille impériale, on trouvait le 
prince Eugène, Napoléon lui fit offrjr Ja couronne; il ru l'usa parce 
qu'il était absolument nécessaire {Terrasser Je protestantisme. 
Mais il est fort prenable que, sur un ordre formel de l'eqipereur» 
Eugène, toujours soif mis et obéissant, aurait fini Mf céder sur 
la question religieuse, et accepté l'échange de sa Yiçfl-n*y*uté 
d'Italie, précaire et assez mal définie, contre la couronne de 
Suède. 

A défaut du vice-roi, il y pvqjt encore Lucien 3ftMpar|e, 
brouillé avec spp frèrp et retiré depuis trois ans daqs sa principaqté 
de Cqnino, mais pouvant un jour, {assé de son inaction, faire 
amende honorable, consentir à un semblant de divorce et accepter 
un trône. Ce qui jaisçe supposer que Napoléon songeait malgré loijt 
à Lucien pour la cogronpe de Suède, c'est que les mesures de 
rigueur qu'il prit contre Ipi ne datent que de la fin de sep- 
tembre tQio, époque à laquelle la successiou 4^ Suède étant 
définitivement réglée, il (Jevenait inutile de |e ménager plu» long- 
temps W. 

Ainsi, Napo{éon avait deux candidats sous la main et, en admet- 
tant que tous deux vinssent à nianqyer, il restait encore de# 
maréchaux, princes d'epipjre, possédant l'aUeçtJQq e * \H confiance 
de l'empereur et susceptibles de se mieux conduire que Berna- 
dotte. 

En somme, rééditer l'affaire d'Espagne, mais sana avoir besoin 
de renverser une dynastie, te| parait a\oir été le luit de Napoléon; 
sou indifférence n'était que feinte; plie cachait de profouds desseins 
politjçmes. 

W Remarquons que lorsque le roi Charles écrivît à Napoléon, le a juin, il ne 
lui demandait pas de désigner lui-même un prince héritier, mais luj proposait le 
duc d'Augustcnhourg, ce qui n'est pas la même chose, et limitait l'initiative de 
Napoléon. 

<" Lucien lionoparte H sa famille* 1889. La lettre de Bas^ano à Cambaçérès, 
prescrivant de rendre un sénatus-consulte pour rayer Lucien des membres du 
Sénat, est du 18 septembre, p. 1*7/1. La lettre de Napoléon au président dif Sén,at 
l'informant d*» cotte radiation est du aft septembre, p. 177. 
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La précipitation que le comité électoral mit à choisir, dès le 
1 1 août, le prince dAugqstenbourjjt 1 ^ | 4 . s mensonges de Fournies 
la liàtt 1 avec laquelle Charles XIII se rallia à la candidature de lîer- 
nadotte, ôrenl échouer les pians de l'empereur. Ce qu il y a de 
curieux, c'est que lea membres de la Diète eroyaieut sa conformer 
aux intentions de Napoléon; en réalité ils les contrariaient, mais 
pouvaiegUils pénétrer ses vues secrètes, assez peu avouables d'ail- 
leurs pour les Suédois ? 

VII 

NAPOLÉON BB JUSTIFIE. 

Vqici quelques preuves à l'appui de ce que pout* venons d'avan- 
cer, lorsque i If- 3 septembre, l'empereur recul ta lettre de Dét-au- 
yiers du 17 août, lui annonçant le succès de Bernadolte, et en 
même temps celle de Bernadotte, lui confirmant ce résultat f2} , et 
qu'il vit ses plans renversés, il eut un moment de fort mauvaise 
humçur. Elle se traduisit par l'envoi à Désaugiers d'un désaveu 
conçu en termes cinglants : 

Le sieur Fournier est parti île Paris sous prétexte d'aller arranger ses 
affaires; le Gouvernement est tout à lait étranger à son voyage. Il n'aurait 
certainement pan donné &a «onlianoe « un commerçant banqueroutier. Je 
ne puis croire que cet indiwdu ait eu l'impudence «le se dire investi d'une 
mission quelconque, ou chargé de faire la inoindre insinuation de la part 
du Gouvernement. Le (jouvuniemenl, qui a voulu laitier m la uaUon sué- 
doise toute la liberté de sou choix, et qui n'a réellement pn> aucun parti 
4nRP une délibénUion qu'il fl rqçardec comme beaucoup moins importante 
pour la France que pour la Suéde, et comme devant être déterminée par 
des intérêts nationaux dont il n'est pas juge, n'aurait dans aucun cas des- 
cendu à prendre un pareil individu pour l'organe de ses intentions. II parait 
évident qu'il vous a induit en erreur (J *. 

JjC0 termes de cotte dépêche confirment l'hyppthirçe des vues ca- 
chées de l'empereur. S'il n'avait pas escompté un refard dans 

( Û Lorsque ce choix eut lieu, la lettre de rapjtel de Désaugiers, du un' juillet, 
n'était pas connue encore à Orohro; sanx cela le (lomité n'aurait pa* préaenté 
ce candidat. Nous avons dit plus haut que ce rappel n'y fut mnnu que trois jour» 
pins tard. 

{:] Voir coa deux lettre* , p. utt3 et a86 de la présent »• étude. 

W L«c. eiu$ Suède, Correap. t. ^o/», |*. aou. 

>9- 
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l'élection, provenant des deux candidatures en présence, il aurait 
envoyé cette dépêche dès le 7 juillet, jour auquel la lettre de Four- 
nie* à Champagny lui fut connue* 1 ), lettre dans laquelle ce person- 
nage développait les chances de succès de Bernadotte et annonçait 
son propre départ pour la Suède. Plusieurs historiens t2J ont écrit que 
Napoléon, apprenant les menées de Fournier, envoya une lettre 
de désaveu qui arriva trop tard; or elle est datée du 3 septembre, 
jour auquel Napoléon reçut la lettre de Bernadotte de la veille, lui 
annonçant son succès. Elle ne constitue donc pas un désaveu 
destiné à arrêter les intrigues de Fournier, mais plutôt une protes- 
tation envoyée après coup et sous l'impression de la colère. 

L'élection de Bernadotte étant définitive, Napoléon en prit son 
parti. Vis-à-vis de Charles XIII il manifeste une surprise sincère : 

1> septembre 1810. 
Votre Majesté me fait connaître que la Diète a nommé le prince de Ponte 
Gorvo, prince royal de Suède, et Elle me demande que je lui permette 
d'accepter'*). J'étais peu préparé à cette nouvelle, puisque Votre Majesté 
m'avait fait connaître qu'Elle voulait proposer et faire élire un frère du 
dernier prince royal. J'ai cependant apprécié le» sentiments qui ont porté la 
uation suédoise à donner cette preuve d'estime à mon peuple et à mon 
armée. J'autorise le prince de Ponte Gorvo à accepter le trône, où l'appelle 
le vœu réuni de Votre Majesté et des Suédois. 

Auprès d'Alexandre c'était moins facile, il était impossible de 
jouer la surprise, toute sincère qu'elle pût être; le tzar, déjà en 
délicatesse avec Napoléon, devait croire qu'il avait imposé Berna- 
nadotle aux Suédois pour s'en servir plus tard contre la Russie. 
Napoléon envoya à Champagny une lettre dans laquelle la vérité se 
mêle au mensonge d'une façon fort habile. 

7 septembre 1810. 
(Envoyer à Caulincourt copie de ma lettre à Charles XIII pour qu'il la 
mont i-e à Roumiantzoff.) 

Vous écrirez au duc de Vicence que je ne suis pour rien dans tout cela, 

W Voir cette lettre, p. 279 de la présente étude. 

t,J Thikbs, op. cit., t. XII, p. 96; Lanfrbt, op. cit., t. V, p. 3«. r >; P r.i.nn. 0f t 
cit., p. io3; Vandal, op. cil., I. V, p. /166. 

(*> Selon Metternicb, Mèm. cit., t. II, p. 890, Napoléon r«»çul très mal Rosen, 
«lui lui apporta cette lettre de Charles XIII. 
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que je n'ai pu résister à un vœu unanime, que j'aurais désiré voir nommer 
le prince d'Augustenbourg ou le roi de Danemark. Vous appuierez sur re 
que cela est 1 exacte vérité, qu'il doit donc le déclarer sur un ton noble et 
sans y revenir; que si l'on élevait quelque doute, il doit continuer à 
tenir le même langage, car cela est vrai, et qu'on doit toujours soutenir 
la vérité. 

Vous ajouterez que loin de vouloir prendre la moindre part à tout 
cela, ayant appris que le sieur Désaugiers se mêlait trop ouvertement 
de l'élection et donnait des conseils à droite et à gauche, je l'ai rap- 
pelé. 

Le duc de Vicence assurera du reste que le prince de Ponte Gorvo est 
déjà Agé '■ et ne désire que vivre tranquille; qu'il ne s'occupera que de 
comprimer l'anarchie qui désole ce pays, et que je ne pense pas que ce 
doive être un sujet d'inquiétude pour la Russie. 

Sa Majesté étant couché» 1 a ordonné que celte lettre partit sans signa- 
ture. 

Mkneval (,ï . 

Napoléon éprouva le besoin de se justifier en quelque sorte en 
face des cours de l'Europe, et fit envoyer la note suivante à ses agents 
diplomatiques : 

La Diète suédoise vient d'élire, d'une voix unanime, sur la proposition 
du roi, le prince de Fonte Gorvo, prince royal de Suède et successeur au 
troue. Cette élection d'un Français à cette haute dignité sera peut-être attri- 
buée à l'influence de l'empereur. S'il s'agit de cette influence involontaire 
qu'exercent le nom d'un grand homme investi d'une grande puissance et la 
gloire dont un héros couvre ses compagnons d'armes, d est possible que 
la Diète de Suède ait obéi à cette influence. Mais si l'on suppose une 
influence directe exercée avec intention, rien n'est moius fondé qu'une telle 
supposition. L'empereur, trop loin des Suédois pour bien juger ce qui 
convient à leurs intérêts, n'a pas voulu se mêler d'un choix qui intéresse 
faiblement sa politique. 

Nul molif ne lui faisait désirer celui du prince de Ponte Corvo. C'est 
donc la volonté de la nation suédoise qui a déterminé I élection du prince* 
le roi lui-même parait avoir consulté celte volonté pour s'y conformer. L* 
chargé d'affaires de l'empereur en Suède a eu ordre de ne prendre au rllU 
parti, dp n'exprimer aucun vœu, et M. Alquier, ministre de» r<Mn^eï cvV 
dans ce pays, était à Hambourg au moment de l'élection. 

11 11 n'avait que quarante-six ans, et la suite démontre quelle erreur ^* 
celle de Napoléon. 

11 Correspondance, 1687*). 



\ 
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Telle est, Monsieur, l'exacte vérité; ayez soin de la faire connaître. Vous 
démentirez tout bruit qui lui serait contraire. 

On a parlé d'argent répondu. . . Gela est doublement absuhle. Ce n'est 
pas par de l'argent que l'etnperBtir exerce son influence, et dans eette occa- 
sion Sa Majesté n'a en d'antre peine que celle de se défendre d'exprimer 
un vœu, lorsque toute la nation suédoise semblait attendre ce vœu pour s'y 
conformer. Mais l'empereur a voulu qui* les Suédois choisissent pour eux, 
MUT leur convenance, pour leur intérêt dont il ne se rendait pua juge, et 
la volonté nationale a tout fait 1 '*; 

Le langage de cette circulaire est sincère lorsqu'il constate la 
neutralité rigoureuse qUe. l'empereur a Observée dans l'élection sué- 
doise; mais Test-il également lorsqu'il allirftïë que le choix d'tib 
prince intéressait faiblement la politique impériale, et que Napo- 
léon ne pouvait |)as se rendre juge des intérêts des Suédois? La suite 
îles relations diplomatiques avec la Suède, que nous exposerons 
dans une prochaine étude, prouvera que ces assertions étaient 
peu conformes aux véritables intentions de l'empereur et à la réa- 
lité des choses. 

Pour le public, l'empereur employa le moyen habituel du 
MoniU'ur, et fil insérer, le 20 septembre, la note suivante, qui con- 
tient une part de vérité et une part d'erreur voulue : 

D'après une publication faite en Suède et intitulée : *Kxtfcût d'une lettre 
d'Orebrti, rht i3 août-, hn voyageur est arrivé à Orebro venant de Paris 
et un pâquët extraordinaire de H part de la légation suédoise eh Fftittfei 
Ni hll ni l'autre n'a apporté dû prince" de Pbute Corvo soit des dépêches, 
soit sOtl portrait. Quant aux autii's nouvelles concernant les avantages pro- 
mis parte peintre, dans le cas où H fù! élu successeur au trône, le public 
éclairé jugera par hti-ttiénie du degré dé foi quelles Méritent, lorsqu'il 
apprendra qu'en éloignant toute ombre d'influence, l'empereur Nâpoléoh a 
laissé ait roi cl à la Diète suédoise lé choix entièrement lihre; qu'ëfi choisis- 
sant le prince de Poule Corvo, les Etats n'ont été ihfluéHcés que par ses 
qualités brillantes et généraleftlcnl reconttues. 

Faisant contre mauvaise fortune bon visage, l'empereur accueillit 
gracieusement le principal intéressé, n'exigea de lui aucun engage 
ment susceptible de gêner sa conduite dans sa nouvelle patrie, lui 

ll > htc. cil.. Suède, Supplément, t. XIV. fui. 3!>lï. i i septMmSrr» 1H10, 
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donna un million pour faire bonne figure à Stockholm et lui 
écrivit* 1 * : «Je vous souhaite sufccfes et bonheur pour vous et les 
Suédois »W, 

» 

(l » Correspondance, i68<)o. 

W Napoléon, qui en 1810 avait repoussé énergiquemenl l'impulation d'avoir 
imposé Bernadolte aut Suédois, ce èd quoi it était sincère, a tenu à Sainte- 
Hélène un langage totalement différent et contraire à la vérité historique, et Ton 
ne peut comprendre par suite de quelle aberration il se vantait de l'avoir fait élire. 
11 dicta à Montholon : «Le roi de Suède demanda à Napoléon un prince français: 
on désirait ie viee-roi (Kngftne), mais le rhangemeril de reJiglori fat lin obstacle 
tin* qua non. Il ne restait plus que le prince de Ponte <iorvo; il Al accordé aprèn 
de longue» négociation* qui furent suivies à Paris par le général comte de VVrede. 
Si l'élection de Bernadotle n'avait pas été agréable à l'empereur, elle n'aurait pas 
eu lieu, car c'est pour avoir sa protection et plaire à la France que les Suédois 
la firent. L'empereur fui séduit par la gloire de voir nn maréchal de France de- 
venir roi , une femme à laquelle il s'intéressait , reine , et son filleul , prinw rotai. - 
(Montholon, t. î,p. 309, aïo-aao.) 
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VI 



I t 



LA SOCIETE POPULAIRE DE VIRE 

PENDANT LA RÉVOLUTION. 



COMMUNICATION DE M. BUTKT-HAMEL. 



L'histoire des sociétés populaires est si intimement mêlée à celle 
de la Révolution que Ton ne peut connaître Tune sans avoir étu- 
dié l'autre. Dans les sociétés populaires, en effet, se forma l'esprit 
publie qui n'existait guère avant la Révolution et qui, s'il avait 
existé, n'aurait eu aucun moyen de se manifester régulièrement. 
Dans ces réunions populaires, d'abord fermées au plus grand nom- 
bre, puis entrouvertes, et enfin complètement publiques, les ci- 
toyens apprirent à connaître les affaires de l'État; ils y discutèrent 
sur les plus grands intérêts de la patrie, et là prirent souvent nais- 
sance des idées, voire des résolutions qui devaient avoir une in- 
lluenre capitale sur la marche de la Révolution. 

Nous ne connaissions la Société populaire ou Club de Vire que 
parles courtes phrases, systématiquement empreintes de réproba- 
tion, semées dans les récits des annalistes virois. Deux registres, 
heureusement conservés dans les archives de la ville de Vire, per- 
mettent de se faire une idée plus exacte du rôle joué par notre 
Société populaire. Ces deux registres, composés, le premier de 
io3 feuillets (écrits du 6 juin 1790 au ^G du second mois de l'an 
second de la République*), le deuxième de 1 63 feuillets (du 6 fri- 
maire an 11 au 10 germinal an m), contiennent les délibérations de 
la Société des amis de la Constitution, qu'on peut appeler club 
bourgeois, et celles de la Société des amis de la République, 
deuxième phase du même club devenu franchement démocrate. 
Rien que différents, ces deux titres n'impliquent pas, il faut le 
dire, la discontinuité des idées, mais plutôt leur évolution natu- 
relle, caries délibérations se poursuivent comme celles d'une 80- 
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ciété unique qui aurait simplement modifie son litre et ses sta- 
tuts : la seconde a r régénéré* la première, voilà tout. 

Par malheur, il ne reste rien ni des registres où étaient transcrites 
les lettres adressées parla Société, qui furent nombreuses et im- 
portantes, ni de la correspondance qu'elle reçut elle-même soit des 
autorités, soit des autres sociétés populaires. Tels quels, ces pré- 
cieux restes d'archives, sauvés d'une destruction sans doute voulue, 
sont suffisants pour juger du fonctionnement et de faction du club 
virois. 

Le premier registre porte eu tète : * Règlement pour la Société 
des amis de la Constitution établie en la ville de Vire le 6 juin 
1790, présenté à l'assemblée du douze par Messieurs du Boscq, 
avocat, Gailly, avocat, Mauduit, avocat, et de la Vente le jeune, 
|>eintre, et adopté par la Société ledit jour 13 juin». Il précise 
nettement dans son paragraphe premier le but poursuivi. 

Le but de cette Société est de développer, de défendre et de propager les 
principes de la Constitution française décrétée par l'Assemblée nationale et 
acceptée par le Roi. et généralement de contribuer au progrès du patrio- 
tisme et de 1 art social. 

Ainsi tout citoyen qui serait connu pour calomnier la Constitution et 
qui chercherait à en atténuer ou détruire les principes ne |>ourra dans 
aucun temps être admis dans cette Société. — Ainsi tout citoyen français. 
ou domicilié en France depuis un an, âgé au moins de dix-huit ans et qui 
donnera des preuves de son attachement et de son respect a la Constitution 
pourra être présenté et admis dans la présente Société. — S ï. Compo- 
sition de la Société. — Art. 1". Ia Société aura pour dignitaires un pré- 
sident, deux secrétaires et un trésorier Art. 2. Le président et les 

secrétaires seront élus tous les deux mois, mais ne pourront être réélus 
qu'à quatre mois d'intervalle. — Art. 3. Le trésorier sera élu pour trois mois 
et pourra être réélu pour trois autres mois. — S 6. Séances et objet. 
— Art. 1". Tous les samedis de chaque semaine, il y aura une séance à 

h heures précises, etc. — S 5. Objet des séances Art. a. Pour la plus 

grande propagation des princi|>es, il sera ouvert et entretenu, aux frais de 
la Société, une correspondance avec celle établie à Paris sous la même déno- 
mination et avec tous autres clubs patriotiques que la Société *»e réserve 

d'indiquer. — S 6. Police intérieure Art. 10. Nul membre ne 

pourra, dans aucun temps, se dispenser de porter la cocarde nationale à 
son chapeau, s'il est laïc, et un ruban aux trois couleurs de la nation sur If 
côté gauchr, s'il est ecclésiastique. — S 8. Réception des membres. — 
Art. 7. Ix? candidat admis se présentera à la prochaine séance et prêtera 
le serment civique dans la forme suivante : Je jure d'être fidèle h la nation , 
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à In Loi et au Roi et de maintenir de tout mon pouvoir la Constitution du 
royaume décrétée par l'Assemblée nationale et acceptée par le Roi, — - Je 
jure en outre de prêter secoure à tout ami de la Constitution et* par con- 
séquent, à tout membre de cette Société, et de garder le secret sur tous 
les objets pour lesquels il sera recomraaudé dans les séances. — Je jure 
enfin de dénoncera la présente Société toute conspiration contre la Consti- 
tution, si elle |>arvient h ma connaissance, pour par la Société être pris à 
cet égard toutes précautions qu'elle avisera dans sa sagesse. — Art. <j. 
Tout menibrë, h l'époque de son admission, s'obligera de refàettrë totités 
fois et quantes aux mains du trésorier de l'Assemblée, la somme dé troié 
livres pour les fonds premiers de la présente Société , et de cotltribker pâf- tête 
à toutes ses dépense». 

L'admission bu le rejet des candidats proposés, dont les noms 
étaient préalablement affichés, était voté au moyen d'une urne 
pour chacun, avec des fèves blanches el noires. 

Parmi les signataires, citons les suivants, à cause de leur noto- 
riété bu de leur qualité : R.-R. Castel, député (le poêle des 
Plantes) ; Germain Dubosq, Vincent de la Vente (plus tard juge au 
tribunal de district); Charles Cailly, avocat (plus tard juge au tri- 
bunal de Vire, membre du Conseil des Anciens, premier président 
de la Cour de Gaen sous l'empire); F. de Irt Vente (qui sera un 
procureur-syndic des plhs actifs); le frfcre Jacques Malo, rordetiëf; 
Pierre Gauthier (futuf membre du CotiSeil des CiMj-Cerits); Ca&tel, 
directeur des postes; Joachim-Thadée-Louis Le Moine (futur 
conventionnel); Louis-Philippe Dumont le jeune (plus tard membre 
de la Convention, puis receveur général du Calvados); Demor- 
treux, prêtre; Boisadam, prêtre; Polinière, médecin; James, no- 
taire; Allais (futur curé assermenté de Vire); Couespel (noble); 
J.-J. Mil Ira u (noble); Bouchard, médecin; Favre, imprimeur, pré- 
senté par Le Doulcet (de Pontécoulant); Bonnel 4 architecte; J.-R. 
Bilheust ( noble); Goislard de la Droitière; Le Moine, prêtre; Mi- 
chel Mauduit (ancien maire, président du canton rural éh iyg6); 
J.-B. Queilltf, prêtre (professeur de seconde); Deschamps, Le Bas- 
sdcq, Châtel, prêtres; Th. Desmorlreux, prêtre, principal à\i col- 
lège (Tûlur président du tribunal de district); plusieurs moines, 
prêtres et curés, résidant jusqu'à sept lieues de Vire. — Parmi les 
membres étrangers à la ville, remarquons : Louis-Gustave Le Doul- 
cet de Pontécoulant (député à la Législative, puis à la Convention 
el aux Cinq-CenU); P.-J.-h. Lenormand (futur président du dé- 
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parlement du (lalvados et secrétaire des Cinq-Cents); P.-L. Bos- 
nière (engagé volontaire de 1 792 4 capitaine au a e bataillon du 
CalvadOs et défenseur d'Offendorf)* Sebastien Lenormand, de 
Condé; Fauchet, évêque du Calvados, et Saint-Ange, son grand- 
vicaire; C.-A. Bertrand de I'Hodesnière (futur député de l'Orne à 
la Convention). 

Membres du Tiers État qui venait de se révéler si puissant, ces 
hommes voulaient consolider IV;uvre de la ((évolution, l'expliquer 
et la faire accepter surtout par les privilégiés e'vincés. Ils étaient 
des novateurs, repoussant l'absolutisme royal avec les privilèges de 
castes, mais des novateurs modérés, des bourgeois. Avocats ou an- 
ciens magistrats, prêtres, fonctionnaires, marchands ou proprié- 
taires, les amis de la Constitution ne se confondaient pas avec la 
multitude; Tous étaient de petits privilégiés, des citoyens actifs, 
jouissant de droits plus étendus que les citoyens passifs. Le commun 
des travailleurs restait forcément dans celle derniiVe catégorie; il 
ne faisait pas partie de In Société populaire, el il n'assista d'abord 
que rarement à ses scahees. 

À Vire autant qu'ailleurs, la phase bourgeoise fat donc la pre^ 
niifrre de l'existence du cltlb révolutionnaire. Plus tard naîtra et se 
développera la phase démocratique. Dans II belle Histoire politujut 
delà dévolution française . monument de la science, où il a *i admi- 
rablement montré comment les principes de la Déclaration de* 
Droits furent mis en relivre ou interprétés de 1789 à 180/1, M. A. 
Aulard a condensé en peu de lignes les vicissitudes de ces réunions 
politiques^ Noils ne pouvons mieux faire que de lui emprunter ses 
claires explications, r Aujourd'hui, par ce mot de Société* populaire* , 
il semble qu'on doit entendre tous les clubs politiques quelconques, 
et ce fut bien là, en effet, le sens du mot en 1793 et 1796. Mais 
il n'en était pas dé inertie en 1790 et en 1791. Le club des Jaco- 
bins était une société bourgeoise, cestà-dire de citoyens actifs, 
groupés autour d'un noyau primitif de députés, afin de préparer, 
k hais clos, les délibérations de l'Assemblée nationale. Saris doute 
il y avait là des démocrates aVance's, comme Robespierre; mais ce 
n'était point un ofab populaire, et le peuple en était exclu. Au 
contraire, le cllib des Cordeliers, unanimement démocratique el 
a ni i bourgeois < fnt une société vraiment populaire, aux tribunes pu- 
bliques; ayant dans fton auditoire, et peut-être Jiarmi ses mem- 
bres, des citoyens passifs et des femmes.'» 
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A l'aide de nos deux registres de délibérations, nous allons 
tâcher de dégager de la rhétorique des discours et des motions 
la politique du club virois dans sa première phase, puis dans sa 
seconde. 

i 

SOC.IKTR DES AMIS DE LA CONSTITUTION. 

La Société est formée le 6 juin 1790; elle vote son règlement, 
dans l'assemblée tenue au couvent des Cordeliers le 12 juin sui- 
vant. Quatre jours après, elle constitue son bureau définitif en 
nommant : Cailly, avocat, président; Bazin et \iauduit, secrétaires; 
le frère Malo, trésorier. Le nouveau président développe aussitôt le 
programme des Amis de la Constitution. On peut le résumer en 
peu de lignes. Ils doivent * répandre l'amour de la patrie, concilier 
la liberté avec l'obéissance, prêcher la soumission aux lois et se 
montrer indulgents envers ceux que relient encore la rouille des 
préjugés. Nous nous défendrons, dit-il, de la chaleur, de l'enthou- 
siasme qui égare les esprits, n L'orateur propose de donner quel- 
ques séances publiques, lorsqu'on «développera les avantages de la 
Constitution el de la liberté*. Dès sa naissance, la Société popu- 
laire décide de s'iiflilier à la Société mère des amis de la Constitu- 
tion (Jacobins), et, un mois après, à la Société de 1789 (siégeant 
au Pniais-Royal); mais c'est avec le club des Jacobins qu'elle cor- 
respondra le plus souvent et d'ici longtemps. 

Tout à l'enthousiasme du moment, les Virois célèbrent d'abord 
des fêtes. Ils délèguent quelques membres à la Fédération du Champ 
de Mars, illuminent les Cordeliers, et font un souper au prix de 
Irois livres par tête, dont la moitié sera ^consacrée aux pauvres'». 
Dans la journée, au cours de la séance solennelle destinée à fêter 
-l'anniversaire de la ruine des forteresses du despotisme», le pré- 
sident, le maire de Vire el l'aumônier de la garde nationale pro- 
noncent, tant aux Cordeliers qu'à l'église Notre-Dame, le mauvais 
temps n'ayant pas permis de se rendre h l'autel de la patrie élevé 
sur la place du Château, des discours fort éloquents. Ils jurent 
# d'être fidèles à la nation, à la loi et au roi, de maintenir de 
tout leur pouvoir la Constitution du royaume décrétée par l'As- 
semblée nationale, et acceptée par le roi». L'assistance répète ce 
serment. 
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Mais la Société populaire prend au sérieux son rôle de nova- 
trice. Pour donner une idée exacte de sa vie et de ses aspirations, 
nous allons analyser succinctement ses plus importantes délibéra- 
tions, classer dans un ordre méthodique les motions et décisions 
permettant de porter un jugement tant sur son œuvre que sur les 
services par elles rendus à la Révolution. On n'y trouvera pas sou- 
vent, observons-le, des faits saillants ni des initiatives hardies. La 
Société viroise ne devance pas les événements; elle se soumet plutôt 
au fait accompli, et se montre respectueuse envers les autorités 
constituées. St elle fut parfois enthousiaste, on la voit en même 
temps convaincue et très digne. Quelque jugement qu'on porte sur 
ses actes, elle mérite donc gratitude pour sa bonne volonté, indul- 
gence pour ses erreurs. 

Administration, — Sous la présidence de Cailly, le zèle des 
membres ne se relâche pas. Ses successeurs sont loin d'être aussi 
actifs. La présidence est même vacante, lit-on dans le procès- 
verbal du 26 juillet 1791, «"depuis longtemps* et Tordre ne règne 
pas aux séances. Il faul nommer des censeurs pour veiller à la tran- 
quillité intérieure. 

La nomination d'un archiviste, toujours désirée, est constamment 
ajournée. Le payement «de la contribution virile des membres* ne 
s'effectue pas avec régularité, puisque, le 2 août 1791* Malo est 
chargé de faire des démarches auprès de ceux «qui n'ont pas encore 
contribué à la dépense de l'année dernière *. Les secrétaires eux- 
mêmes, dans cette séance, sont blâmés «de leur paresse et de 
leurs fréquentes absences*. En 179s surtout, du mois de mai à 
celui d'août, les secrétaires remplissent leurs fonctions avec la 
même mollesse, et, à leur suite, les sociétaires désertent la salle 
des séances "dans le moment du danger de la patrie*. Enfin, signe 
caractéristique du relâchement général, on agite la question du 
remaniement des statuts. Il est évident qu'au déclin de la royauté, 
la Société se trouve dans un état de crise des plus graves : la bour- 
geoisie s'effare et abandonne la partie. 

De la date de sa constitution au a5 février 1792, 1^ séances 
sont tenues dans l'église des ci-devant Cordeliers. L'acquéreur na- 
tional force la Société à déménager et à chercher un refuge dans 
l'église Saint-Thomas. Elle n'y reste que six mois, car le 29 sep- 
tembre de l'an 1, nous la voyons installée *en l'église de l'hôpital 
national de Virer, 
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Comme il fallait s'y attendre, malgré la lecture d'un projet de 
réorganisation, où l'on emploie |e titre de Société populaire des 
amis de la République française, les réunions cessent brusquement 
d avoir lieu, par suite «de lu disette des membres de la Société *. 
Elles ne pecommenceront que I* 1 \-j mars i 793. 

Asmtance mutuelle. — D'un naturel aimable «t courtois, les Vi- 
rais ne pouvaient manquer de pratiquer l'assistance et la solida- 
rité- A diverses reprises, la Société s'emploie à défendre Le Doulcet 
(Pontécoulant) contre des accusations injustes; elle s'inquiète de 
la santé des membres malades, exprime à Lameth la douleur 
qu'elle a ressentie en appreqanl qu'il avait été blessé; elle recom- 
mande (ce n'est pas ce qu'elle fil de mieux) le général Wimpfen 
pour le commandement de la division militaire comprenant le Cal- 
vados; elle protège les employés des Aides qui ont montré des sen- 
timents patriotiques, aussi bien que les prêtres et les autres fonc- 
tionnaires publics qui n'ont pas reçu leurs mandats de payement. 
La Société fait des collectes en faveur de membres réduits à la 
détresse; elle remet de nombreux secours à des soldais en roule ou 
sortant de l'hôpital. A la mort de Mirabeau, les Amis de la Consti- 
tution prennent le deuil et l'ont célébrer un service religieux public 
pour honorer la mémoire du grand orateur, 

Givigme x - Attitude politique^ — Pendant un an, les registres 
n'offrent rien k noter sur re point. Les femmes, dont P. Gauthier 
avait demandé la collaboration politique et l'inscription au club dès 
le 17 juillet 170,0, sont admises à prêter le serment civique le 
s'i juin 1791. A la séance du n8, la Société arrête «qu'on retrani- 
ehepait le mot roi du serment ordinaire*. Au sujet de la fuite de 
Louis \\I , on «fait une adresse à l'Assemblée nationale pour la 
féliciter de la conduite qu'elle a tenue au départ du roi, et au* 
deux citoyens qui l'ont arrêlén, Le 3 juillet, on décjdq de compli- 
menter la municipalité de Vnrennes erqui doit être à jamais célèbre 
dans les fastes de l'histoire-. 

Dans ses séances du 9 juillet 1791 et suivantes, la Société, lec- 
ture fait? de l'opinion de Hrissot sur le républicanisme, décide 
rrque ht monarchie sérail conservée, mais qu'il serait donné au roi 
un conseil électifs. Klle demande qu'il ne soit pas prononce rsur 
le sort du monarque lugitif et la destinée de la royauté avant qu'on 
u'ai| pris l'avis des 83 départements-'. Son opinion, en plusieurs 
circonstances, est nettement favorable au maintien de la royauté; 
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mais elle réprouve avec énergie les menées des frères et parenU fu- 
gitifs de Louis XVI, et réclame la sanction par le roi des décrets 
portés contre les émigrés et les prêtres réfractaires. 

Accusé de feuillantisme et d'incivisme, dp suivre des cours de 
chimie et de botanique au lieu de remplir ses devoirs de député, 
IL IL Lustel est rayé de la liste des sociétaires le 4 juillet 179a- 
Le nouveau serment décrété par l'Assemblée nationale est prêté 
avec enthousiasme dans In séance du ig août suivant, où est lu 
l'exposé des motifs de la convocation d'une Convention nationale. 

Fait surprenant pour ceux qui ne se rappellent pas les tendances 
plutôt royalistes que républicaines de la Société, la chute de |a 
royauté t't la proclamation de la République ne sont indiquées, 
dans les procè^rverbaux, q we par le changement de l'ère, Le g sep- 
tembre, la séance a lieu "Tau 'r de la liberté et le 1" de l'égalité*>, 
tandis que la séance suivante est datée du ~-t<) septembre, l'an i er 
de la République française r. Et c'est tout ce qui marque le chan- 
gement fie régime gouvernemental qui viept de se produire ! 

Eb fait, le râle de la Société des amis de la Constitution est ter- 
miné. Son loiiclionncim'iil est arrêté; ses séances ne sont plus 
qu'intermittentes, motivées soit par le passage de Wijnpfen, qui 
vient faire des rodomontades ridicules devant la foule assemblée, 
soit des représentante du peuple en mission Duroy et Mautry, qui 
met lent eu garde les citoyens contre les artifices de l'aristocratie et 
du fanatisme Sous reflet des exhortations, de, la |nv-simi des évé- 
nements, de l'éveil du sentiment populaire, les séances reprennent 
quelque vie. La Société vote alors une adresse de félicitations à la 
Convention pour ses décrets, et spécialement pour ïubolitiim de la 
royauté, Çç neal, hélas! qu'un feu de paille, Il faut remplacer un 
personnel maintenant retardataire. L'heure est venue de former une 
société démocratique à la place de la spejété bourgeoise qui s'éteint, 
nous l'avons déjà fait remarquer. 

Commerce. - Poste au$ lettre*. — Le^ Amis de la Constitution ont 
adhéré tout <T«Uord à la pétition de* fabricants de papiers de Vire, 
demandant la rcïormatjon du décret sur le timbre, ils décident 
aussi qu'ils n'useront que des marchandise-- manufacturées en 
France, et Ma tuent, même que cet arrêté sera imprimé à la suite du 
règlement. La Société réclame du Comité monétaire l'uniformité 
de la valeur des» monnaies dp 6 liants et dp 9 aoU, et de la niuni- 
npaljte de Vire la mi.M: en circulation do petits assignais ou billets 
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de confiance. Un officier municipal annonce ^au peuple qu'en peu 
il sera fait ta ou 1 5,000 livres de billets de confiance*. Il demande 
aux fabricants de souscrire à la fourniture des draps de capotes 
pour les gardes nationales et de «marquer le prix fixe*. 

Les ports de lettres sont une des dépenses les plus onéreuses de 
la Société. Elle invite les Sociétés correspondantes à affranchir 
leure envois. En outre, elle pétitionne afin que l'arrivée de la 
poste ait lieu «les lundi, mercredi et vendredi, comme par le 
passé*. 

Contribution*. — Le début de la Révolution fut marqué, dans le 
district de Vire comme ailleurs, par de nombreux troubles nés de 
la perception des impôts, que le peuple croyait devoir être abolis 
par le nouveau régime. À Condé-sur-Noireau surtout, dit Caste! à 
la séance du n septembre i7<)o, «on n'avait pu rétablir la per- 
ception des impôts indirects qui y était interrompue depuis forl 
longtemps*, au point que la garde nationale de celte ville avait 
décidé de soutenir, au besoin par les armes, la recette des droits 
dus à la foire Saint-Gilles. Il en avait été de même aux portes de 
Vire, où il fallut la force armée pour assurer le payement des droits 
d'aides. En diverses occasions, les orateurs de la Société adjurent 
les bons citoyens de contribuer, par le payement régulier des 
impôts, aux dépenses publiques. Ils proclament celte vérité : 
«L'homme qui fraude diminue le revenu public, il fait retomber 
le poids de l'impôt sur le citoyen qui acquitte exactement sa contri- 
bution*. 

Défense de la patrie. — A partir du 5 février 1791, les motions 
lendant à obtenir des armes et des munitions, à réclamer la mise 
en activité de la garde nationale, se succèdent pour ainsi dire à 
chaque séance. Aux applaudissements de tous, MM. Couespel et 
Paris proposent à leurs collègues «de leur montrer l'exercice des 
armes*. L'offre est acceptée et les leçons aussitôt fixées aux di- 
manche, mardi, jeudi et samedi de chaque semaine. Le 5 mars 
1791, la Société arrête les termes d'une adresse à l'Assemblée na- 
tionale, dans laquelle il est dit «a° que la France prenne avec ses 
voisins la contenance assurée et fière qui convient au courage de 
ses peuples*. On décide, le ai juin, de réclamer de la municipa- 
lité "que tous les citoyens actifs séculiers ou ecclésiastiques, même 
les veuves un peu fortunées, soient tenus de monter la garde ou de 
la faire monter*. Les femmes présentes objectent qu'elles ne seront 
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tenues de l'aire monter la garde i|ue lorsqu'elles seront admises 
dans la Société. Des armes, en petit nombre, ont été distribuées; 
Malo annonce que certains "les ont emportées dans leurs terres-". 
A la séance du ao mai 179a , nous voyons commencer les offrandes 
pour contribuer aux dépenses do la guerre. Entre beaucoup, deu\ 
sont à noter : Le Moine, prêtre, offre son traitement à l'Assemblée 
nationale; une femme aveugle vient déposer son offrande et ma- 
nifeste l'espoir que nos armées seront bientôt victorieuses. La séance 
du sa juillet 1792 est consacrée à la lecture des décrets du 1 1, dé- 
clarant que "la patrie esl en danger*". Maints discours sont pro- 
noncés sur les moyens de sauver la patrie. 

Droit civil. - Droit pétutl. Droit public. — Le divorce est mis h 
Tordre du jour. Un orateur se prononce pour son adoption, deux le 
repoussent. La Société se rallie à l'opinion de ces derniers, et déclare 
rque le divorce serait désavantageux à toute la société*. Elle se pro- 
nonce en faveur de l'égalité du partage des biens et veut anéantir 
-rie préjugé qui entache les mères naturelles et leurs enfants ». En 
revanche, elle se montre opposée à l'adoption. Elle réclame des 
lois sévères contre les duellistes et censure vivement Pontécoulant à 
ce sujet. 

La paix uuiverselle, préconisée par le club de Limoges, est ad- 
mise par la Société populaire de Vire. Elle exprime, dans une 
adresse, le vœu de Grégoire, tendant au r rétablissement des droits 
des gens de couleur*. Le 6 octobre 1790, elle formule des vues 
d'ensemble fort intéressantes sur la politique. Après avoir envisagé 
la défense du pavs, l'organisation des gardes nationales et de l'ar- 
mée auxiliaire, elle demande : er3° Que les dépenses pu- 
bliques soient plus rigoureusement surveillées, et que tout soit sou- 
mis à la plus grande publicité. — h Que la Cour nationale soit 
enfin établie; que tout le corps électoral du royaume soit réformé 
pour la prochaine législature, et que hê électeurs aient un traitement 
pendant la durée des assemblées pour ne pas concentrer les élections 
et en écarter le mérite indigent. — 6° Que la diplomatie et tout 
Tétat-major de l'armée soient réformés pour n'y placer que des 
hommes d'un mérite et d'un patriotisme reconnu et éprouvé. — 
6° Que les bases décrétées pour l'organisation de Tannée et l'avan- 
cement soient enfin suivies et mises en exécution.^ Ces vœux mon- 
trent le chemin déjà parcouru, sous l'inlluence de la propagande 
des idées démocratiques, par le club de Vire. En séance du 8 jail- 
li | ST. BT PMI.OI,. N°" 12. *» 
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viur i *,<)■! . on décide de faire imprimer à dou*o cents exemplaires 
u Déclaration dos droite, aGn de les distribuer dans la ville. 

Les élections y les mesure* concerté™ entre les clubs, Yinstructwn pu- 
blique ne donnent lieu à aucune observation importante pendant. 
cette période. 

Liberté de conscience. - JUliffion. — La Société populaire est très 
favorable à la liberté de conscience pour les protestants. Si elle 
moutre son hostilité, d'une façon toujours vive, à l'égard des prêtres 
réfractaires, elle se déclare nettement attachée au culte catholique. 
Beaucoup de prêtres constitutionnels sont membres de la Société, 
et leur influence s'y révèle k chaque instant. Ils ne craignent les in- 
sermentés que lorsqu'ils sont prêtres, k cause des -place*- que 
ceux-ci voudraient reprendre, connue l'insinue Cailly le ta janvier 
179a. Ainsi les frères de Saint -Von . tout aussi réfractaires au ser- 
ment civique, ne leur inspirent que sympathie. Un citoyeq les 
ayant uttaqués à la tribune, le a'i décembre 1791, un membre qui 
n'est pas nommé, mais qui parait être un prêtre , 0*011 ne une verte 
leçon k ce citoyen rqui se retire confus de sa pétitions. L'esprit 
clérical subsiste : que le Concordat advienne, il trouvera presque 
tous les ecclésiastiques prêts à rentrer dans le rang. Ceux qui se 
sont mariés font par contre d'excellents patriotes, 

La liberté d'écrire est plusieurs fois malmenée dans les séances. On 
y brAle : un libelle des frères du roi, la Gatette de Paris, etc., qui 
ont exposé des doctrines anticonstitutionnelles. 

Ordre public. - Clergé. - Serment. — A la date du 18 septembre 
1790, la Société décide une enquête sur les agissements d'un noble 
de Landelles, qui avait détourné les citoyens de la garde natio- 
nale, voulant ^les enrôler sous ses ordres et former une compagnie 
dont il aurait les signatures «« Une question occupe surtout les Amis 
de la Constitution : celle des sermons et des actes inconstitution- 
nels des prêtres. Le fait est si commun qu'il faudrait plusieurs 
pages pour analyser les procès-verbaux qui en parlent. A Ber- 
nières, k Àvranches, à Saint-Cornier-des -Laudes, à Condé, a 
Baveux, dans une multitude d'endroits, prêtres et évéquee atta- 
quent violemment la Constitution. La Société les dénonce aussitôt 
et met à l'index ceux des juges du tribunal de Vire, par exemple, 
le io avril 1 79 1 , qui n'ont pas condamné les délinquants. De6 
prêtres assermentés se laissent aller quelquefois à ces incartades; 
mais ils reviennent à de meilleurs sentiments, comme ce curé du 
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Tourneur qui «avoue ses torts, réclame l'jndulgeiice et annonce un 
retour parfait aux principes de ia Constitution n, La Société de 
Vire devait être des premières à fôter Claude Kauchet, éyêque 
constitutionnel du Calvados. Trois de ses membres vont à Bayeux 
assister à la prestation solennelle du serment de Tévèque élu. 
Quand il vient à Vire, six autres ipembres, y compris le président, 
sont chargés d'aller au-devant du pontife. La population entière, 
d'ailleurs, fait h Claude Fauche! une réception enthousiaste. Le 
préliit assiste a plusieurs séances, Dans Tune d'elles, ou lit un de 
ses sermons, Irait Otll de I accord uulre la religiou el la liberté. 
Plus tard, on lui délivrera un chaud certificat de civisme. 

Pour ia première fois, on parle de désarmer lea citoyens suspect*, 
'-pour éviter toute idée de brigaH<Ui{feT> t dans la séance du a juillet 
1791. Un dépôt (Tan nés esl signalé par Pli. Dumont chez M- de Car- 
bonnel-Canisy, an château de \assy, el il demande que Ton y per- 
quisitionne. Les émeutes du fédéralisme et de la chouannerie ne 
devaient cependant prendre naissance que deux ans plus Lard, 
malgré les menées des aristocrates, que P. Gauthier signale aus.M le 
a8 août »7iM- ,,n annonçant qu'il y a à présent plus de i»»op che- 
vaux dans les écucies de Gâeu, Les ci-devant noble*, dit encore 
Goislard «se rassemblent chaque jour à Gaeji de tous côtés v, Les 
Amis de Caeu, de leur part, invitant <-oiu de Vire, le 6 octobre 
suivant, *à voler à leur secours au premier signal». La Société de 
Vire dit que les francs citoyens se Liendront prêts avec elle, mai.- 
que le signal doit lui ^parvenir par la voie que prescrit la loi». 

Suc la publicité des st-mets du Conseil municipal, on trouve deux 
pétitions, en 1790 et 1793, demandant que les séances de la 
municipalité et du distrirt soient publique» el tenue» dans des lo- 
caux assez, \asies. Quant à la publù-ité des i"'oum du rluh. elle exista 
de fait, presque constamment, de '791 à 17'»-». mais «ans élre 
inscrite dans le règlement. Il ressurt des procès-verbaux que les 
femmes y assistaient en nombre, quoique la Société populaire, en 
dépit des éloquents plaidoyers de P. Gauthier, eût refusé dr les 
admettre en qualité de membres. 

L'aJtolition du réffime féodal fut célébrée à Vire, en 1790 et 179 j, 
par un repas n'excédant pas s 4 sols la première fois et J}p |a 
seconde, avec illuiniiialiou du hàtiiiienl aux frais de la imo.se. Sur 

ia motion de l'abbé Le Moine du Gasgel, la Société de ma joie à la 
municipalité l'enlèvement cnles armoiries et aulne, monument* de 

*j . 
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féodalité" existant dans la ville. Elle sollicite aussi que le nom fie 
Mirabeau soil donné à la rue Foutette. En juin 1791, Gailly pro- 
pose la suppression des ordres de chevalerie. 



H 

SOCIÉTÉ l'M'l I..WHK ORS AMIS I>K Lt RBPUBLIQUK. 

Administration. — On a vu que, depuis le U novembre 1793, la 
première Société a cessé de fonctionner régulièrement. Le 7 avril 
1793, un bureau temporaire commence la lecture du règlement de 
la Société populaire des amis de la République française une et 
indivisible. La * régénération » depuis longtemps projetée va donc 
enliu s'effectuer. Cette seconde période de l'existence de la Société 
est de beaucoup la plus active et la plus mouvementée. 

Le règlement, écrit par l'infatigable Cli. Cailly, débute par un 
intéressant préambule. «Le premier besoin d'un peuple est l'in- 
struction; c'est par elle que lés citoyens acquièrent les moyens de 
traiter les affaires publiques, et comme tous y sont appelés, tous 
doivent se mettre en état de remplir le poste que la patrie leur 

confie L'utilité des sociétés populaires est généralement 

reconnue, elles ont remplacé le vide d'une éducation nationale.- Le 
but de la Société, tel qu'il est défini par l'article premier, est bien 
identique à celui qu'avaient voulu poursuivre les Amis de la Consti- 
tution : répandre la vérité, combattre tous les préjugés, établir la 
liberté et l'égalité, correspondre avec tous les républicains, enfin 
surveiller les manœuvres des ennemis de la République. La r con- 
tribution volontaire*, qui était de trois livres, est abaissée à dix 
sols au minimum. Pour être admis, les candidats devaient être pré- 
sentés par un membre et appuyés par deux autres. Il y avait séance 
les mardi, jeudi et samedi, plus une séance publique chaque di- 
manche et jour de fête. 

Le vote du règlement traîne assez longtemps. Il n'est signé que 
le 98 ventôse an u, près de dix mois après la première lecture. 
A peine réorganisée, la Société interrompt encore ses séances 
pendant plusieurs mois. 

A cause de ces interruptions successives, les procès-verbaux nous 
manquent qui auraient fait connaître l'impression que produisit 
riiez nos Virois la nouvelle du procès, de la mort et de la condam- 
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nation de Louis XVI. Mais il paniit certain qu'à Vire comme |>artoul 
* Louis XVI était devenu impopulaire, depuis que les pièces secrètes 
trouvées aux Tuileries et divulguées par les journaux, lues à haute 
voix dans les Sociétés populaires, avaient prouvé sa trahison "(U. 
D'ailleurs les votes des conventionnels Pontécoulant et Dumont, 
reflétant l'opinion de leurs électeurs, montrent que ceux-ci rati- 
fièrent s'ils ne dictèrent même ces votes, déclarant Ix>uis coupable 
de trahison et prononçant contre lui la peine de l'exil. 

La Société ne siège que pendant quelques mois encore dans 
l'église du ci-devant hôpital général; le 2 5 pluviôse an II, elle va 
s'installer dans la chapelle-neuve de l'église Notre-Dame, r portant 
devant elle le drapeau de la liberté et ses emblèmes, avec les bustes 
des grands hommes, en chantant des hymnes à la Révolution-, 
(-omme dans la précédente, on fait dans là nouvelle salle deux en- 
ceintes, l'une pour les membres de la Société, l'autre pour le public. 
Des tribunes sont bientôt construites, l'afBuence du peuple deve- 
nant plus grande. Un fait curieux se produisit alors. Soit dans le 
but de se concilier ou d'endormir la Société populaire, soit que, 
craignant des réquisitions plus fortes, ils voulussent ^fendre avant 
le coin* et faire la part du feu, neuf nobles donnent des arbres 
pour les tribunes. Les «citoyens-* Gohier, Monlien de Perthou, 
Drudes de Gampagnolles, Drudes de la Catherie, Gauthier de Car- 
ville, \\ mr Forée du Reculé, Heurtault de Boisneville, Viel de 
Muisoncelles et Lecordier de Bon offrent ainsi trente arbres. Un tel 
assaut de générosité, s'il n'avait pas été provoqué, aurait d\\ mettre 
les républicains sur leurs gardes. 

Les ouvriers édifiant les tribunes menacent de se mettre en grève 
le 3 messidor an 11, si on ne leur donne pas de pain le lendemain. 
Od est stupéfait de voir la Société décider que si les ouvriers rse 
refusent à travailler demain, ils seront poursuivis selon la rigueur 
des lois*. Il n'y a pas à dire, l'influence bourgeoise prédominai! 
encore: les ouvriers manquaient effectivement de pain, et certains 
n'avaient pas reçu de blé depuis plus de quarante jours ! 

Au \~j vendémiaire an ni. les tribunes ne sont pas achevées. 
blindes commissaires dit que les ouvriers réclament lour \>aw- 
uwut. H demande combien il faut leur donner. Le district estittianV 
«juavecla cherté excessive des denrées, la somme de 27 sots, p» 

(,ï A. Ahuri», HwUi'ln jwhtiquf de la ttévalulinn française. 



\ 
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jour n'est pas un salaire suffisant, a accordé &ô sols par jour à des 
ouvriers qu'il occupait à botteler les foins pour l'armée.* 

Chouannerie - (hdre public. — En parcourant tant de procès- 
verbaux remplis de détails * on est déçu de n'y trouver aucun ren- 
seignement sur l'insoumission des réquisitionnâmes campagnards 
ni sur la formation des premières bandes de chouans. D(»s la réqui- 
sition de i 7'i->. et surtout vers lin octobre et novembre de cette 
année, suivant les Mémoires de Milhelot Moulin, des bandes s'é- 
taient organisées à Saint-Jean-des-Bois* Fiers, Landisacq et Trut- 
temer-le-Grand, c'est-à-dire depuis deux à six lieues de Vire; Elles 
s'étaient procuré dos fusils en désarmant, par ruse ou par force, 
les gardés nationaux de leurs romnitmes et des environs. Déjà il y 
avait eu des luttes. Comment les bruits de ce mouvement insur- 
rectionnel ne parviennent- ils h la Société républicaine que le 
aft ventôse an u (i5 mars I796)? On ne peut le comprendre. 
Encore la mention qui en est faite au procès-verbal est-elle assez 
vague : wTruttemer-le-Grand, par son aristocratie malheureuse- 
ment trop réelle et notoire, a imprimé une tache au district; celte 
commune sera dénoncée comme fomentant dans mm sein un fferme de 
réMHon, et toutes les autorités constituées pour avoir négligé 
d'à battre les signes de la royauté, de planter l'arbre de la raison 
et n'avoir en général exécuté aucunes lois révolutionnaires*. Quand, 
escorté de la garde nationale de Vire, le citoyen Dtichâteatl s'y 
rend pour planter l'arbre de la liberté et détruire les signes de la 
royauté, le préposé de l'administration est cruellement maltraité 
par les habitants. 

Une des dernières séances de la Société, 80 ventAse an m, parle 
de la reddition de Charette et de ses généraux, h Le président après 
avoir lu le Bulletin des lois contenant celte reddition, invite de suite 
ceux qui connaîtraient des jeunes gens de la réquisition j de les 
exhorter à se présenter avec confiance devant l'agent national près 
le district, qui leur donnera des congés suivant l'utilité dont ils 
seront pour la culture. ( Vifs applaudissements.) •* 

Civisme. - Attitude politique. — En toutes circonstances, par de 
nombreux discours et de fréquentes adresses, les Amis de la 
République manifestent leur dévouement à la Convention. Ils ne 
prennent aucune part au mouvement fédéraliste, dans lequel très 
peu de Virois s'engagent, si Ton excepte Hené Leuormand, admi- 
nistrateur du Calvados et président des Gara bols de Caeu.el, peut- 
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être, (ierttiûiil Dùboscq, président du tribunal criminel de Cden, 
Ils exercent avec zèle la surveillance que les circonstances exigent, 
aussi bien sur ceux qui détiennent une part du pouvoir public que 
sur leâ autres citoyens. Ils obtiennent le changement de dénomina- 
tion de diverses rues, auxquelles des noms révolutionnaires sont 
donnés. Pourtant la Société ne s'illusionne pas sur la sincérité du 
civisttlfc de tous ses membres. Ainsi, le procès-verbal du 3o plu- 
viôse an ti contient cette phrase; il s'agit de la liste définitive des 
sociétaires arrêtée par le Comité d'épuration ! "Parmi ceux qu'il 
vous présente, peut-être en est-il quelques-uns qui ifont pas senti 
assez tôt la chaleur viviliante de l'amour sacré dont doivent être 
pénétrés des cœurs vraiment républicains. Mais en les appelant à 
ce foyer brûla ni du patriotisme, votre (loinité a cru vous acquérir 
des frères; vous vous les assurez par l'accueil avec lequel vous les 
recevez.* La politique des ralliés, pratiquée récemment en France, 
n'est pas, on le voit , Une invention toute nouvelle. Aucun de ce* ralliés, 
il faut le dire, ne reniera ses origines et n'apostasiera ses anciens 
sentiments d'ultra-républicain avec autant de désinvolture et d'éclat 
que Charles (lailly. Ses palinodies altl'imlrottl l'incroyable lorsque, 
premier président de la Cour royale de (lacn, commissaire de 
Louis XVIII, Il installera la cour prrvùtalr* cette indigne comédie 
judiciaiK* destinée "à masquer l'assouvissement ries rancunes poli* 
tiques de la réaction royaliste' 11 . 

Sur une proposition tendant à exclure les ci-de\ant nobles, la 
Société, eu égard i\ leUï' très petit nombre et considérant wque 
la plupart sont des patriotes de 1789 qui gémissent d'être ma- 
culés de cette tache et qu'il ne s'agit pas de les admettre aux pi ares 
supérieures, passe à l'ordre du jour*. 

Li k 15 prairial an 11, on adopte la proposition tendant à établir 
un monument où seront inscrit* lies noms des défenseurs de la pa- 
trie prtrtis de celte rointminc qui sont morts en combattant. Si ce 
vote reste inexécuté, il n'en est pas de même pour la Montagne, 
qui est érigée au pîed du vieux donjon, à la place même du ca\\»m* 
détruit par les troupes de Sfebhef. tria Société arrête qire lous se*» 
tttembtad travailleront à la Montagne deux heures par jour, so\\ W 
matin de 6 heures jttsqifà 8 , soit le soir k la même faut*. t> 

(») Procès -verbal a installation de la Cour yrtrôlale du (ïalvadns (ronten ttu ^\i' 
discours de t'ïiillv >'t Jhors antres), 3i août 1 8 1 0, 
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Par la révolution du g thermidor an n (37 juillet 170,4), Robes- 
pierre est précipité de son piédestal sur l'échafaud. C'est le i3 ther- 
midor que la nouvelle de ces événements parvient à Vire. Ils sont 
mentionnés au procès-verbal en ces termes : trOn donne lecture 
des nouvelles; elles nous annoncent et les conspirations liberticides 
de Robespierre et de ses complices, et la mise à mort de plusieurs 
conspirateurs-». La Société arrête que son Comité de correspondance 
r présentera le quiotidi prochain une adresse de félicitation à la 
Convention sur l'énergie qu'elle a montrée les neuf et dix de ce 
mois, et qu'il protestera de l'entier dévoument et de l'inviolable atta- 
chement de cette Société à la Convention nationale v. 

Non contents de l'aire l'éducation de leurs concitoyens virois, les 
Amis de la République tentent d'éclairer ceux des campagnes. Le 
fait mérite qu'on s'y arrête. Dans sa séance du 7 fructidor an 11, 
sur une proposition tendant à l'envoi de commissaires pour rrele- 
\er le patriotisme chancelant, propager les principes de la Révolu- 
tion, et considérant que les communes des deux Truttemer, Rer- 
nières, Maisoncelles, la Lande-Vaumont el Tallevende-le-Grand 
ont le plus besoin d'instruction, a arrêté que dans les jours de dé- 
cade, il sera provisoirement envoyé deux commissaires dans chacune 
de ces communes pour eu instruire les habitants et y publier les 
bienfaits de la Révolution française. Pourquoi l<* Bureau est chargé 
d'écrire aux municipalités de ces communes pour les en prévenir et 
les inviter de rassembler dans ces jours tous leurs habitants. r> Ce 
louable projet est mis à exécution. Dix commissaires sont désignés. 
et, dès le 9<t fructidor, ils rendent compte de leur mission. Les 
manifestations de l'opinion publique dans les campagnes ont été 
si rarement enregistrées, tant à cause du caractère peu expansif de 
nos paysans que par le manque d'historiens ayant vécu au milieu 
d'eux et noté leurs confidences, que les rapports des délégués iU\ 
club virois, si vagues qu'ils soient pour la plupart, présentent un 
réel intérêt. Les voici, tels que les donne le procès-verbal. «Les 
membres envoyés à la Lande-\aumont annoncent qu'ife croient arotr 
été écoulés par les citoyens de relie commune avec plaisir. — Ceux en- 
voyés à Dernières rendent un compte fort avantageux sur le compte 
des habitants, et disent qu'ils leur ont paru dans les meilleurs prin- 
cipes. Ceux emojésà Tallevende rendent également un compte fort 
satisfaisant sur la conduite des habitants de celle commune le jour 
de hi dernière décade. — Enfin ceux envoyés à Trultemer-l« i -(Jrand 
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disent que les autorités constituées, à l'exception de l'agent na- 
tional, la garde nationale et un grand nombre d'autres habitants 
de tout sexe, se sont assemblés pour les entendre, et ont paru les 
écouter avec plaisir, et désirer qu'ils y retournassent à la prochaine 
décade. 

w Un de ces deux membres observe que la commune de Trut- 
temer-le-Grand est malheureusement voisine de celle du Mesnil- 
Cibout t dépendante d'un district voisin, dans laquelle des malveillants 
commettent toutes espèces de vexations , et cherchent à corrompre l esprit 
public; que les malveillants peuvent également répandre leur venin 
dans celle de Truttemer; qu'il croit qu'il serait à propos, et eu 
conséquence fait la motion que la Société écrive aux Sociétés popu- 
laires de Tinchebray, Donifront et Mortain, pour leur faire pari 
des mesures que celle de Vire a prises, pour propager dans les cam- 
pagnes l'esprit public, et ramener aux vrais principes républicains 
ceux qui auraient eu le malheur de s'en écarter, et les engager à 
envoyer daus les difTérentes communes de leur ressort de bons et 
vrais républicains pour faire connaître et rappeler aux habitants 
les bienfaits de la Révolution, a La motion est acceptée et «■ la Société 
d'une voix unanime témoigne à ses commissaires sa satisfaction de 
la manière dont ils se sont comportés, et les engage à retourner 
le décadi prochain dans les communes d'où ils arrivent pour y 
continuer leur mission, ce qu'ils ont accepté. » 

La Société décide en outre que le Comité d'instruction publique 
fera «un abrégé des bienfaits de la Révolution et des maux in- 
calculables que le fanatisme a causés dans tous les temps, et dont 
des exemplaires seront laissés par les commissaires dans les com- 
munes*. 

A part les craintes exprimées parle commissaire délégué à Trut- 
temer, d'ailleurs insuffisamment renseigné, nul membre de la 
Société ne se doutait qu'on était à la veille d'une insurrection a la- 
quelle allaient prendre part de nombreux habitants de Truttemer 
et de toutes les communes rurales des alentours. C'était même chose 
laite, les jeune hommes de Truttemer réfractaires à la réquisition 
de 1793 étaient déjà, depuis plusieurs mois, enrôlés dans les 
bandes de Michel Moulin, qui, armées des fusils enlevés à la 
garde nationale, tenaient la campagne et commençaient leurs bri- 
gandages, 

Robespierre avait été diverses fois glorilié dans les séances. A la 
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réaction thermidorienne, sa mémoire est conspuée. Le représentant 
du peuple Bollet assiste à la séance du ao vendémiaire. Le prési- 
dent lui souhaite la bienvtmue en ctyrimant de la façon la plus 
vive son horreur pour Robespierre, fcun scélérat, un Conspirateur 
couvert du manteau de l'hypocrisie, qui égorgeait avec sensualité 
d'innocents patriotes dont les talents, les vertus et les fortunes 
étaient pour lui des objets de craintes. .... Le représentant du 
peuple a répondu par un discours dans lequel il n démontré tdus 
les sentiments dont son cœur généreux et bienfaisant est péiléthé. 
fermeté, humanité, justice., terrasser lés brigands, faire la guerre 
h mort aux ennemis du dehors et de l'intérieur, confondre les ihtri- 
gants et les faux patriotes qui, par leur hypocrite bavaftfage et 
leur feint patriotisme, chétrhent poil»- dominer plus sûrement h 
capter les esprits et les suffrages, à s'emparer des places, à Semer et 
entretenir la division entre les citoyens, à les rafc i t*e s'ehtr'égorger. 
Épurer les autorités constituées, et potiHe faire s'èiltbttrer dès con- 
naissances des bons citoyens, tels sont lés principe^ qu'il a déve- 
loppés tant en son nom qtf au nom de Ih Convention. Alors la salle 
a retenti des applaudissements de l'assemblée el dés eris de <*vive 
«■la République, vive la Convention, vive Bollet*. Le a3 friftiaire, la 
Société montre, par les félicitations qu'elle adresse à la Convention 
au sujet du rappel des survivants du parti de la Gil'outle* c|U'bll6 est 
engagée, comme la Convention, dans l'Orientation favorable aux 
thermidoriens de droite. 

Comité révolutionnaire. — Mesures exccptiotiiïellrs. — De*i Comités de 
surveillance ont été établis, suivant lé déd-et du ai hiarë «793. 
dans les deux quartiers de la ville. La Société en élit Un dans fioh 
sein. Il est composé de douze membres, eequi ne pourront apportéhà 
la Société aucune dénonciation si elle n'est arrêtée par sept d'ettlre 
Btix h. Ainsi que le l'ait remarquer aver fciisoh M. Aulard, Réelle 
condition irréalisal>le du nombre de douze ou de sept pëfriiit à beau- 
coup d'ennemis de la Révolution de s'introduire dans les Comités, 
le plus souvent sous le masque démagogique*. Le fait se confirme 
ïl Vire, où Ton voit des «faux patriotes* faire au club les motions 
les plus révolutionnaires, qui, rentrés chez eux, racontaient ce qui 
se passait, cachaient des prêtres réfraclaires oti les faisaient évader 
selon le Cad. Les annalistes virois Crespin et Séguin témoignent 
de ce double jeu, qu'ils approuvent d'ailleurs. 

A chaque instant, on eottstale que la Société populaire est con- 
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sidérée aussi bien par le gouvernement que pur les autorités 
constituées coniinc un organisme politique régulier. On lui adresse 
des communications officielles, on la charge de choisir dans sou 
sein des hommes appelés à remplir différentes missions pour colla- 
borer à l'administration dans le district. Ainsi, en floréal an n, elle 
nomme tjuatre commissaires pour vérilier les 7,000 pièces de drops 
que les fabriques de Vire devaient fournir h l'armée. Ces commis- 
saires, il faut le dire, ne remplirent pas leur mission. 

Défense de la patrie H de fordrt publie. — Les occasions ne man- 
quent pas à la Société de prouver son intérêt pour les défenseurs 
de la patrie. VAVe accueille avec sollicitude lies ti-oupes qui passent h 
Vire ou y séjournent; elle veille à ce que les fournitures qui leur 
sont faites, lés aliments qui leur sont donnés soient d'excellente 
qualité, et elle n'hésite pas à prendre ou à requérir les mesures les 
plus sévères contre les délinquants. Noua voyons cette surveillance 
efficace s'exercer pour les draps, les chaussures, le pain et la 
\iande. Le général Beaufort dénonce lui-môme, le as frimaire an il-, 
le fournisseur des viandes qui en avait livré de mauvaise qualité. 
A la date du 5 pluviôse an 11, la Société arrête qu'elle ira le lende- 
main, en masse et président en tête, au-devant de l'armée qui 
revient victorieuse de la Vendée. Chacun portera des palmes et «les 
branches de laurier epour coRduire nos généreux défenseurs en 
triomphe**. Dans la réunion du lendemain, tune héroïne revenant 
de combattre les brigands de l'armée de Jésus-* est couronnée, 
ainsi que le général Tilly, et admise nux honneurs de la séance. 

Vers cette époque, pluviôse an 11, la Société recueille les doits 
patriotiques en argent et surtout en effets offerts pour les volon- 
taires de la patrie. Les souliers, les draps et les chemises abondent 
de 38 communes du district, au point qu'il faut organiser un dépôt 
spécial et nommer trois commissaires pour recevoir et classer ces 
dons. Sur la proposition de Le Moine du Gassel, député à la Con- 
vention, la Société équipe un cavalier jacobin, pris dans son sein, 
pour le service de la République; Séance tenante, l'équipement est 
presque fourni par des dons; le cavalier élu est le jeune Chemin 
Quesftetttrie, d'une bonne famille de la ville. Mais il faut de lon- 
gues démarches, dans le Calvados et les départements toisins, pour 
lui trouver un cheval; deux commissaires doivent être nommés 
pour en achète!* un ■> partout ou ils aviseront bien 4. 

Des ateliers pour la fabrication des armes et de Irt poudre sont 
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installé* à l'église Saint-Thomas et aux (lordeliers. Partout on 
cherche liévreusement du salpêtre. Celle recherche ne va pas sans 
inconvénients. Le sol et les tombeaux de l'église Notre-Dame ont 
été bouleversés pour trouver la précieuse matière; mais les travaux 
causent des exhalaisons pestilentielles qui forcent, après un rap- 
port médical, à suspendre l'extraction. Il faut même élever une 
clôture entré l'église et la chapelle-neuve pour reudre respirable 
l'air de cetle dernière. Dans les derniers jours de l'an n, on adjoint 
des commissaires à l'agent des poudres et salpêtres, pour lui aider 
à brûler les végétaux, autres que la paille de sarrasin, susceptibles 
de produire trdn salin pour faire le salpêtre». La Société participe 
à tous ces travaux. 

Notons encore, le 27 frimaire an m, une souscription de 1 46 li- 
vres faite par le club de Vire pour la ronslruction du vaisseau le 
Ctdvados. 

Les chapitres relatifs au droit public et aux emblèmes de F ancien 
régime n'offrent rien d'important à signaler. 

Fêtes rèmlaùonnaires. — La Société populaire organise, avec le 
concours de la municipalité, de nombreuses fêtes, (l'est «à l'occasion 
du succès de nos armes sur l'infâme Toulon*'. Les deux bataillons 
de la garde nationale escortant les autorités et la Société, on se 
rend à l'autel dressé au pied de l'arbre de la liberté, où sont chantés 
des hymnes à la liberté et à la raison. Deux vieillards figurent au 
collège dans un char escorté de dix cavaliers volontaires et des 
vétérans de la garde nationale. La fête se termine par run banquet 
civique où règne la frugalité des Spartiates. Chaque membre ap- 
porte sou pain, mange un morceau de viande sous le pouce et la 
dépense ne peut être que de i5 sols. L'excédent de la viatode 
achetée par la Société est distribué aux pauvres. » Cest à l'occa- 
sion de chaque anniversaire important. 

Les fêtes décadaires sont régulièrement célébrées; mais on re- 
lève de très fréquentes infractions à cette règle contre des habi- 
tants de Vire et même des membres de la Société qui travaillent 
aux jours de décades et fêlent les dimanches comme autrefois. Dans 
les promenades civiques que les rues voient fréquemment se dé- 
nuder, la Société sort en cortège, précédée d'un corps de musique 
et d'une bannière portant les Droits de l'homme, surmontés des attri- 
buts de la Liberté et l'Égalité, offerts par le représentant Le Moine. 
Le programme des fêtes républicaines est plus ou moins pompeux, 
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plus ou moins étendu; on y voit figurer leur à tour des vieillards 
ou des enfants, des artisans ou des laboureurs avec leurs emblèmes; 
mais il comprend toujours promenade sur deux colonnes, exécution 
d'airs de musique et de chants patriotiques, visite aux deux arbres 
de la liberté des sections. Puis retour à la salle des séances et dis- 
cours sur un sujet d'intérêt général. Très souvent aussi ia salle des 
réunions retentit de chansons, et des citoyennes s'y font applaudir. 
Le président ne dédaigne pas de leur donner une accolade frater- 
nelle et de les admettre aux honneurs de la séance en les faisant 
asseoir près de lui. Si les sujets sérieux, voire dramatiques ne man- 
quent pas, le plaisir, néanmoins, est fréquemment ira l'ordre du 
jour», suivant le mot consacré des procès-verbaux. 

Imtrncl'um publique. — La Société populaire s'intéresse à la con- 
servation de la bibliothèque publique ; elle demande que les livres 
soient installés convenablement, dans un local spécial et sous la 
garde d'un fonctionnaire. A plusieurs reprises, elle revient sur ce 
sujet. Mais dans leur ardeur à extirper les vestiges de l'ancien ré- 
gime politique et religieux, nos braves sans-culottes vouent à la 
destruction une grande partie des vieux livres : weeux de la chicane, 
ceux de l'absurdité par principe, de la théologie, ceux enfin de la 
benoite dévotion , les menins de l'imhécilité, le9 bouquins et recueils 
de sottises trouvés dans la poussière des cloîtres sont recherchés 
et convertis en papier*. 

L'éducation publique est l'objet de nombreux discours. Un Vi- 
rois, médecin à Nantes, offre son projet d'éducation publique à la 
Société. Le citoyen Surbled prononce un discours fort étendu et 
éloquent sur l'instruction du peuple. Des élèves appartenant aux 
écoles de la ville viennent parfois chanter des hymnes patriotiques 
ou réciter les Droits de l'homme. On les voit même aborder des 
questions politiques hors de leur portée. Kn revanche, le Comité 
d'instruction publique rend compte que les instituteurs (on est au 
i rr germinal an n) n'ont point encore de livres élémentaires. Et la 
Société se déclare satisfaite du rapport de sou Comité 1 

Dans un très intéressant registre, donné à la bibliothèque de 
Vire, on trouve des rapports hien curieux sur l'état de l'instruction 
publique, au même moment, dans le district de Vire. 

L'administration essaye de trouver un instituteur pour chaque 
commune, "mais la partie de l'instruction a été tellement négligée 
qu'il est très difficile de trouver des personnes capables d'ensei- 
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gner*. Cependant, "il faut éclairer l'habitant de la campagne, 
parce qu'il sera toujours fanatique tant qu'il croupira dans l'igno- 
r;mn:~. Là aussi manquent les livres élémentaires, il sérail dan- 
gereux dû se servir des anciens. Les ellbrts du district sont, hélas I 
ruinés par la guerre civile. Ku germinal an ni (avril 1796), on 
écrit : trLes écoles des instituteurs ne sont presque pas fréquentées 
dans certaines communes, dans d'autres les instituteurs sont obli- 
gés de/wr pour se soustraire à la fureur des (Ihouans*. Des 64 écoles 
organisées, que le Jury d'instruction réduit, faute d'instituteur? et 
d'institutrices capables, à '1 1 écoles pour la centaine de communes 
du district de Vire, il ne reste en exercice, è peu près, que celles 
de Vire et de Coqdé, protégées par l'esprit public et par l'armée. 

Politique religieuse. — A partir de la séance du 19 frimaire an u, 
non seulement la religion catholique ne sera plus défendue au simm 
de la société, mais celle-ci va prendre, poussée -par les inquié- 
tudes d'un patriotisme exaspéré», une attitude hostile au christia- 
nisme. I/Kj;lisi' constitutionnelle n'ayant pas réussi à devenir 
l'Eglise nationale, les audacieux vont tenter la téméraire entre- 
prise d'élal>lir mi culte purement laïque. Sous l'impulsion de re- 
présentants en mission dans les départements, se targuant de 
pouvoirs qui ne leur avaient pas été conférés, les violenU essaye- 
ront de « déchristianiser a le pays. Dans cette séance du 19 frimaire 
fie Président a chanté Y Hymne de la Nature, dont le refrain a été 
chanté en chorus par tous les assistants. A la suite , un secrétaire a 
donné lecture de la lettre du citoyen Pumont, représentant du 
peuple dans les départements de la Somme, du Pas-de-Calais et 
de l'Oise, du r r de la s p décade de ce mois, insérée au Bulletin» 
relative à la déprètrisation infinie qui a eu lieu dans les départements 
ci-dessus, tî Kq séance du «)o nivôse, le citoyen Bosniere, ci-devant 
prêtre et chanoine prémontré, présente la copie de l'acte de renon- 
ciation à son ancien état. Mention civique en est faite au procès- 
verbal. Le même citoyen demaude qu'on n'admette dans U société 
raucuns prêtres s'ils n'ont préalablement montré qu'ils sont ci- 
toyens eu renonçant à des titres qui ne leur ont servi qu'à s'isoler 
au sein de la société, à consacrer leur égoïsme, et qui ne peuvent 
être que la pancarte du charlatanisme 1, C'était, à Vire, le prélude 
des abdications de prêtres, des manifestations anlichrétiennes qui 
allaient sous peu se dérouler à la fêle de la Bnison, et dont l'exem- 
ple était venu, depuis plus de trois mois, non seulement de Paris, 



f""* , I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



mais do tous les points du territoire. Ce mouvement, créé ou attisé 
par les représentants du peuple envoyés en province, n'était pas 
du goût du gouvernement qui tenta plusieurs fois de l'enrayer, fin 
réalité, la majorité du pays n'était nullement favorable h la sup- 
pression du culte. ffLa vraie raison pour laquelle il n'y eut pas alors, 
outre brumaire et tbermidor an II, une guerre civile générale, c'est 
que le culte catholique ne fut jamais, à aucun moment, supprimé 
à la fois dans toute la France* 1 ',* 

Nous, ne publierons pas, malgré son intérêt, le long procès-ver- 
bal de la Fête de la Raison, qui eut lieu «le 10 pluviôse l'an second 
de la République une et indivisibles, sur l'initiative de la Société 
populaire. Quelques extraits sufliront à en faire connaître ce qui est 
nécessaire, w L'administration du district, le Conseil général de la 
commune, les tribunaux du district et de commerce, les juges de 
paix, les Comités de surveillance, une représenta (ion de la garde 
nationale et les ofliciers de sauté de l'hospice inilitairese sont réu- 
nis au lieu ordinaire des séances d«î la Société populaire 

Les corps constitués, précédés de la musique et escortés par un 
détachement de la gqrde nationale, et suivis de la Société populaire, 
sont partis en chantant le cantique sacré et se sont rendus au pied 
de l'arfare de la Liberté, planté ppr les sans-culottes de la rue du 
Pont, où la strophe Amour sacré de la Pairie! a été entonnée par les 
républicains qui faisaient retentir les airs des cris répétés de vive 
la République] vive la RaisonI vive La Montagne! Le cortège, 
réuni au pied de l'arbro de la Liberté de la commune (place de la 
République, maintenant nationale), a répété la strophe Amour sa nu- 
dé la Patrie! et s'est rendu suivi d'une foule prodigieuse de l'un et 
l'autre sexe au temple de U Raison. 

* Le président a annoncé l'ouverture de la fête.- (In don fait par une 
ciloyenne aux défenseurs de la patrie, la récitation de la déclaration des 
droits par un jeune fils de Ch. Cailly valent à leurs auteurs l'accolade du 
président Puis l'hymne du Triomphe de la Montagne ayant été chanté, 
la parole a été donnée à l'orateur de la société (Cailly). ■ Aussitôt le voile 
qui cachait la Raison est tombé, la déesse a paru, appuyée d'une main 
sur un faisceau entouré de rubans tricolores, symbole de l'unité de la Ré- 
publique et, de l'autre, teuaiil la pique natioqale, surmontée du bonnet 
de la Liberté; les prétresses entouraient l'autel et entretenaient le feu sacré. 

tlJ A. .Viinuu, HUtoire politique de la Révolution jrai^aUe \ 
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il Best fait le plus grand silence, qui a été interrompu |wr des applaudis- 
semenls redoublés, loi*sque l'orateur, en retraçant tes crimes des prêtres 
dans tous les temps, a déchire d'une main hardie le bandeau de la religion 
que des charlatans impies ont indignement défigurée, en la chargeant de 
momeries ridicules qui furent l'objet de la vénération de nos aïeux. 

Aux applaudissements et aux vivats succède le chant de VHtpnnc à la 
liaison, l'orateur couronne la déesse. Deux crosses épiscopales sont brisées 
et jetées au feu. Le président de la Société républicaine, les autorités el 
l'assistance ayant juré de ne reconnaître d'autre culte que celui de la 
Raison , les prétresses couronnent le président qui boit à son tour, dans 
la coupe sacrée, l'eau de la régénération, et se retire au bureau avec les 
secrétaires. 

Mais cette parodie de culte ne s'arrête pas là. Le procès-verbal, 
après avoir transcrit les strophes des hymnes chantés à différents 
inouï cuis . telle celle-ci : 

Assez, longtemps, sur ces autels 
On vint adorer le mensonge , 

continue ainsi : ffLes prêtres de la société, sur l'invitation du pré- 
sident, ont porté sur l'autel chacun un livre renfermant les erreurs 
qu'ils ont trop longtemps enseignées; les prêtresses les ont déchi- 
rés et jetés au feu. Les anciens apôtres de la superstition se sont 
régénérés en buvant à la fontaine expiatoire. a Nouvel hymne en 
l'honneur de la nature el de l'hymen. crLfls bouquins de la chicane 
ont été remis gaiement aux prêtresses par les membres de la so- 
ciété qui, connus autrefois sous le nom d'hommes de loi, ne veu- 
lent plus être connus que sous le nom d'hommes libres. Le citoyen 
Mauduit a dit qu'il dévouait aux flammes les règlements des aides 
et des gabelles qui, trop longtemps, avaient fait le malheur de ses 
semblables ; il a déposé sur le bureau ses parchemins de bachelier, 
licencié et de ci-devant procureur, qu'il a destinés à faire des gar- 

gousses» «Le feu a fait justice de ce ramassis de gothique* 

erreurs qui ont depuis tant de siècles perpétué les haines et les 
divisions, appauvri le peuple et nourri l'hydre de la chicane que la 
Convention nationale a frappée de mort. Le citoyen Chesné, au 
nom de la ci-devanl congrégation de Sainte-Anne, a fait don à la 
patrie, el remis sur l'autel de la Raison des vases d'argent qui ser- 
virent au culte de la superstition.^ Enfin on termine par le Chant des 
$an*-cuw1 tes ,don\ les assistants répètent fies refrains entrecoupés des 
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cris de vive la République, la Raison, la Montagne, à bas les tyrans 
de toute espace, vive les sans-culottes, vive le peuple souverain N. 

Telle fut la fête de la Raison à Vire. Quelles femmes assez 
hardies osèrent représenter la Raison et ses prêtresses, rien ne 
nous Tapprend. L'enthousiasme, la sincère gravité dont témoigne 
malgré tout le procès-verbal qui vienl d'être analysé, permettenl 
de croire qu'elles furent, r comme presque partout en France, de 
belles et vertueuses jeunes filles appartenant à l'élite de la bour- 
geoisie*. (Aulard.) 

Aux réunions qui suivent cette fête, nous voyons les commis- 
saires d'une commune déposer au district les vases et objets du 
culte, et plusieurs citoyens (qui d'ailleurs n'étaient pas proprié- 
taires de ces objets) remettre à la Société les linges et ornements 
de diverses congrégations. Un membre fait observer que ce sont là 
des biens nationaux. 

Jusqu'alors, la liberté de penser avait été entière; la liberté des 
cultes, parfois violée, existait de fait et légalement presque par- 
tout, malgré les objurgations des clubs et les arrêtés de certains 
représentants du peuple. L'établissement du culte de l'Etre suprême 
allait modifier celte situation. Ce culte s'annonce comme une religion 
d'Etat : désormais, comme l'explique si bien M. Aulard, il ne sera 
plus permis de penser librement en matière religieuse. 

C'est le 18 floréal an 11 que parait le décret établissant le culte 
nouveau. On l'exécute sans délai à Vire, car, dès le 8 prairial, le 
Conseil général de la commune prend les mesures nécessaires pour 
fêter l'Etre suprême le 20 du même mois. Il fait apposer l'inscrip- 
tion décrétée par le Comité de salut public sur la porte d'entrée 
de la ci-devant église de l'hôpital général. Le 12 prairial, la So- 
ciété populaire arrête le programme de la fête, qu'elle présente à 
la municipalité. Celle-ci invite la Société, le i5, rà se charger de 
l'exécution des cérémonies, de la direction des marches et du dis- 
cours à prononcer*. La municipalité est en permanence pour les 
intérêts de la défense nationale et la subsistance de la ville, elle 
manque de temps pour organiser des fêtes. 

Les procès-verbaux ne contiennent pas le compte rendu de la 
fête de l'Etre suprême. On n'y trouve que les détails relatifs à son 
organisation : chœur de musique, nomination de douze commis- 
saires, distingués par un ruban tricolore au bras gauche; invita- 
tion aux citoyennes douées d'une belle voix d'y assister. La Société 

lIlST. ET PI1IMH M — N M 1-2. 9 1 
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en masse y prend part, ainsi que les militaires convalescents et les 
défenseurs de la patrie présents à Vire. Mais les annalistes virois 
rendent compte de la fête avec un parli pris de dénigrement trop 
évident pour ne pas mettre en garde contre leur récit. D'après Sé- 
guin, les déesses, entourées des autorités ceintes de leurs écharpes 
tricolores et coiffées du bonnet rouge, suivies rde toute l'élite des 
Jacobins coiffés du même symbole*, se rendent processionnelle- 
ment, sur un char attelé de chevaux blancs, jusqu'au temple où la 
fête doit se célébrer. Un groupe de jeunes filles couronnées et vê- 
tues de blanc les précède en jetant des Heurs. Puis au pied de 
l'autel, sur lequel était placée la générale Esnault, accompagnée 
des deux demoiselles Guéret, les assistants viennent brûler l'évan- 
gile, des croix, chapelets ou images, et les prêtres leurs bréviaires. 
L'annaliste virois prétend que les assistants commirent en outre 
des actes dégoûtants: mais de telles inventions ne salissent que ceux 
qui les ont faites. Le maire de Vire, J.-IL Klaust, ancien lieutenant, 
général au bailliage et député de \ 789, les membres des tribunaux, 
de la municipalité et de la Société populaire, comptant parmi eux 
les personnalités les plus considérées de ce temps, n'ont pas com- 
promis leur dignité à la fêle de l'Etre suprême, ni dans d'autres 
occasions. Du reste, tout nous porte à croire que Séguin, imagina- 
tif passionné, a forgé sa relation sur des souvenirs vieux d'un demi- 
siècle, en mélangeant l'histoire et la légende, et en confondant les 
deux fêtes très différentes do la Raison et de l'Etre suprême. Après 
la cérémonie ollicielle, la Société populaire reprend sa séance et 
entend, *avec le plus vif intérêt*, la nouvelle lecture d'un poème 
composé par le ci-devant abbé Surbled. Cette pièce est terminée 
par la strophe suivante : 

toi, qui créas tout, maître de l'univers, 
Qui régis le soleil et qui contiens les mers ; 
Toi. qui du monde entier entreliens l'harmonie, 
Accorde, Dieu puissant, la paix à ma patrie! 
L'aurais tu faite en vain ?Tu fis la liberté. 
Tout roi qui la détruit enfreint ta volonté. 
Fais un nouveau prodige: inspire au fanatique 
l^e désir de chanter : vive la République! 

La Société finit lu solennité en se rendant en masse sur la place 
publique pour y danser et clore dignement la journée. 
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Salubrité publique- - Police. — Sans empiéter sur les attribution* 
municipales, la Société délibère à plusieurs reprises sur la salubrité 
publique et la police. Klle demande que la municipalité fasse ba- 
layer les rues, empêche d'y déposer des pierres et autres matériaux; 
elle veut *que Peau des fontaines soit toujours propre et qu'on em- 
pêche d'y laver du linge*. Elle dénonce la mauvaise aération de 
l'hôpital militaire, la profondeur insuffisante des fosses dans les 
cimetttres, le manque de place pour y enterrer tous les morts. 
Elle présente encore h la municipalité une pétition tendant ~;\ 
flxcr à un taux raisonnable le prix des cercueils et des fosses*. 
Beaucoup de militaires affectés de maladies contagieuses vont 
boire et courir en ville : la Société réclame l'exécution d'un ar- 
rêté sur la discipline dans les hôpitaux, rendu par Pomme l'Amé- 
ricain. Fje ramonage des cheminées, le service aux incendies 
attirent également l'attention, et font l'objet de délibérations 
utiles. 

Subsistances. — Ce chapitre est celui qui revient le plus souvent 
à l'ordre du jour. On sent qu'aucune question n'intéresse davan- 
tage la masse du peuple. Notons comme préambule socialiste la 
proposition faite par un membre, le 17 germinal an II, à propos 
du maximum des denrées : il (veut) qu'on charge *un certain nombre 
d'hommes riches de procurer du travail et des secours aux mal- 
heureux*. In membre objecte qu'une telle commission pourrait 
attenter rk la liberté, et que d'ailleurs la Convention, dans sa bien- 
faisance, a pourvu au besoin des indigents et pauvres infirmes*. 
Cette dernière assertion était, il faut bien le dire, inexacte : la 
nation avait pris les biens des malades comme ceux des pauvres, et 
il faudra qu'ils attendent jusqu'en Tan v un commencement de com- 
pensation. A dater du second jour de Tan n, il est parlé des sub- 
sistances presque tous les jours de séance: irLe grain que la muni- 
cipalité distribue et fait payer pour du méteil ne contient pas assez 
de froment*, Le sel se vend *»/i sols aux militaires, quand le maxi- 
mum en fixe le prix à 9 sols-". 

Souvent, on vient se plaindie du manque de denrées de pre- 
-miere nécessité, v que les habitants des campagnes ont l'inhuma- 
nité de laisser perdre plutôt que de les apporterai! marché comme 
auparavant-. Par contre, un citoyen l'ail observer que des campa- 
gnards ont été molestés (pour une raison inconnue), et que des 
gens riches ou peu scrupuleux achètent, sur les marchés comme 

91 . 
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aux alentours de la ville, toutes les marcha ndises qu'ils trouvent ; 
qu'ainsi, il n'en reste plus pour le peuple. 

Le 5 nivôse an u, diverses accusations sont portées contre Gos- 
selin, proposé comme membre du Comité de surveillance. *Une 
citoyenne des tribunes dénonce Gosselin pour lui avoir vendu une 
mesure de farine de seigle ao sols, quand le seigle ne valait que 
8 livres, soutenant que le blé étant moulu, il devait se trouver 
ta mesures au boisseau; elle dit que quantité de citoyennes for- 
meraient les mêmes plaintes si elles l'osaient.» Gosselin se dis- 
culpe et les plaignants sont invités à paraître devant le Comité de 
surveillance. Une adresse aux gens des campagnes est décidée pour 
cries inviter de ne pas s'alarmer sur les subsistances». A la réunion 
du 3o ventôse, les réclamations contre la disette des subsistances 
sont si vives que ^le représentant du peuple Bouret promet de ne 
passe coucher sans écrire à la Convention sur cet objet important; 
il cherchera tous les moyens de subvenir par lui-même aux besoins 
des habitants du district». On en était réduit à cinq onces de pain 
par jour, c'est-à-dire à 8o grammes. 

De jour en jour, la question des subsistances devient plus grave, 
elle domine toutes les autres et motive des récriminations inces- 
santes. On propose d'envoyer des commissaires dans les campagnes 
pour vérifier la récolte de chaque laboureur : la Société arrête qu'une 
pétition conforme sera adressée à la Convention. Le changement 
des administrations des communes est vivement réclamé, un socié- 
taire soutient que cette mesure suffira pour faire abonder toutes les 
denrées à Vire. 

Truttemer-le-Grand, toujours animé d'un mauvais esprit, ne la- 
boure pas ses fonds; la société dénonce au district cette municipa- 
lité rebelle. Deux membres sont chargés de rechercher des subsis- 
tances dans le district de Bayeux, pendant que Mauduit se rend en 
mission à Paris, pour obtenir des secours du bureau central des 
subsistances. Son voyage n'est pas inutile : 6,000 quintaux de 
grains à prendre dans le district de Caen sont d'abord accordés. 
Il est bon de remarquer que, jusqu'à ce moment au moins, les 
commissaires envoyés en mission supportent les frais de leurs dé- 
placements. 

Le public se plaint souvent de l'inexécution de la loi sur le 
maximum, notamment dans les marchés de la contrée. Les dénon- 
ciations succèdent aux plaintes, d'autan! plus vives que le mal ne 
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tait qu'empirer, et qu'on avait cru trouver dans les fameux tableaux 
du maximum la panacée capable de ramener, avec l'abondance sur 
les marchés , le prix des aliments à des cours abordables aux pauvres 
bourses. Mais que pouvaient valoir d'éloquents discours et de belles 
raisons pour des gens souffrant de la faim ? Car, il n'y a pas à en 
douter, le peuple de Vire manqua de pain en 1796, puisque, on Ta 
déjà vu, les ouvriers menacent d'abandonner la construction des tri- 
bunes de la Société populaire, le 3 messidor an 11, si ou ne leur 
donne pas de pain le lendemain. Diverses pénalités sont proposées 
contre des marchands vendant au delà du maximum, enlre autres 
l'affichage de leur nom à tous les carrefours de la commune. Il fau- 
drait plusieurs pages pour noter, en même temps que Tétai de souf- 
france des populations, les mesures de toutes sortes qui sont pro- 
posées pour y porter remède. Les réquisitions paraissent à beaucoup 
le meilleur moven de faire approvisionner les marchés ; l'Empire, 
avec sa force et sa brutalité, sera seul capable de rendre efficaces 
les réquisitions révolutionnaires, dont il usera si largement en 
1812. 

Déclin et dissoltUion de la Société. — Nous voici au terme de cette 
étude. Les Sociétés populaires avaient, depuis l'origine, puisé une 
grande force dans leur agrégation entre elles et dans leur affilia- 
lion à la Société mère des Jacobins, d'où partait le plus souvent le 
mot d'ordre. Sous la pression des muscadins, de la jeunesse dorée, 
la Convention porta un coup mortel à l'influence du club des Jaco- 
bins, le s5 vendémiaire an 111. «en interdisant comme subversives 
du Gouvernement et contraires à l'unité de la République, toutes 
les affiliations, agrégations, fédérations, ainsi que toutes corres- 
pondances en nom collectif entre sociétés. Elle déclara que désor- 
mais aucunes pétitions ou adresses ne pourraient être faites en nom 
collectif, et qu'elles devaient être individuellement signées. C'était 
rompre toute l'organisation jacobine W.n 

Cette loi et ses conséquences furent longuement discutées à la 
Société de Vire. Le 7 brumaire, sur consultation du président, «In 
Société arrête qu'il v aura demain séance extraordinaire à Inquelle 
tous les membres seront convoqués pour s'occuper de l'exécution 
de la loi relative aux Sociétés populaires, ainsi que pour la nomi- 
nation d'un comité qui doit dresser le tableau des membres de 
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cette Société exigé par cette même loi, dont le président donne aus- 
sitôt lecture.* 

Le 8 brumaire, le président commence par dire * qu'il ne doute 
nullement de la célérité avec laquelle la Société s'empressera de 
remplir les vues de la Convention nationale. Sur quoi un membre 
prend la parole et dit qu'il n'est point question de délibérer, mais 
que nous devons exécuter, et que la Société doit donner l'exemple 
de la plus parfaite soumission aux lois qui émanent de la repré- 
sentation nationale; en conséquence, il propose que le Comité de 
correspondance soit dissous à compter de ce jour et que les mem- 
bres qui le composent soient chargés de dresser le tableau des 
membres de la Société telle que la Convention nationale l'exige. — 
Cette dernière proposition est appuyée. ~ Le président observe à 
l'opinant qu'il n'a point été dans l'intention de la Convention na- 
tionale d'interdire aux Sociétés populaires un des droits les plus 
sacrés de l'homme, le droit de correspondre, mais qu'elle a voulu 
que les pétitions et adresses des Sociéles populaires fussent signées 
individuellement, tandis qu'auparavant elles n'étaient revêtues que 
des signatures des présidents et secrétaires. » A la séance suivante, 
un certificat de bonne conduite civique, demandé pour le citoyen 
Boisadam, détenu, «victime de l'aristocratie et des malveillants », 
est rédigé par un des membres de la Société et immédiatement 
signé, après lecture, par les membres présents. Le 17 brumaire, 
un membre proteste contre le peu d'assiduité des sociétaires aux 
séances, « il observe que cette désertion n'a lieu que depuis que la 
Convention nationale a rappelé les Sociétés populaires à leur insti- 
tution primitive». Ce sociétaire faisait erreur : la loi du a5 vendé- 
miaire privait les Sociétés populaires des prérogatives d'adresses, 
de pétitions et d'affiliation qu'elles avaient possédées, au moins de 
fait, depuis les premiers temps de leur création, et l'on verra sous 
peu, d'abord par la suspension du club des Jacobins, décrétée le 
99 brumaire au 111, ensuite par la disparition de la plupart des 
Sociétés populaires de la province, que la nouvelle loi était des- 
tinée, non à réformer ces institutions démocratiques, mais à les 
détruire. 

Le président manifeste, le i3 frimaire, la douleur avec laquelle 
il voit la désertion de la presque totalité des membres, eau mo- 
ment où la Société est sur le point d'être réorganisées. Un membre 
réclame contre la lenteur de la construction des tribunes (roui, si 
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«Ile» étaient faite*, attireraient un plus grand concours de monde 
par leur commodité». A quoi un des commissaires de la salle ré- 
pond qu'on ne peut avoir les ouvriers, car des qu'ils «sont en ou- 
vrage, il leur survient des réquisitions pour aller travailler ail- 
leurs ». 

Dans sa persuasion chimérique d'une rénovation des Sociétés 
populaires par la loi mortelle du 25 vendémiaire, la Société de 
Vire avait fait une adresse à la Convention pour l'en féliciter ! Et le 
•jo frimaire, *on donne lecture d'une lettre, adressée le 16 fri- 
maire par les représentants du peuple composant le Comité des 
pétitions, correspondances et adresses, annonçant qu'on a lu à la 
Convention l'adresse de celte Société, du 3o brumaire, par laquelle 
elle applaudit à l'eflicace décret qui interdit toute alliliation et cor- 
respondance entre Sociétés populaires, cette adresse a été très bien 
accueillie, la Convention, disent ses représentants, en a décrété la 
mention honorable et insertion au Bulletins. De telles félicitations 
furent rares, sans doute, de la part des clubs exécutés, c'est 
pourquoi la Convention eut soin de souligner celles du club de 
Vire. 

Dorénavant, dit le procès- verbal du 07 frimaire an m, aux 
séances décadaires, rrles citoyennes occuperont la partie de l'en- 
ceinte de la salle qui se trouve h gauche du président, et les mem- 
bres de la Société et les autres citoyens occuperont l'autre partie 
de la salle*. Mais les assistants se font de plus en plus rares, malgré 
les appels répétés des membres zélés, au point que, le 27 plu- 
viôse, "le président est invité de se retirer vers la municipalité 
pour obtenir son agrément à l'effet de faire battre la caisse pour 
convoquer les membres de la Société*, afin de renouveler le Bu-*» 
reau. 

La Société populaire n'attendit pas le décret du 6 fructidor 
an m, en vertu duquel -toute assemblée connue sous le nom de 
club ou de société populaire est dissoute ; qu'en conséquence, les 
salles où lesdites assemblées tiennent leurs séances seront fermées 
sur-le-champ, et les clefs en seront déposées, ainsi que les registres 
et papiers, dans le secrétariat des maisons communes*. -Elle prit 
ses dernières dispositions le .'1 germinal, en approuvant les comptes 
du trésorier et en réclamant leur contingent à ceux qui ne l'avaient 
pas encore versé, alin de rr fournir tant aux Irais actuels que pour 
payer ce qu'elle dû)1n, et disparut de lu scène publique après la 
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séance du io germinal (3o avril 1795), dont voici le bref compta 
rendu : 

Séance du décadi dix germinal, .'5 e année républicaine. — Présidence 
du citoyen Maurice. — La séance est ouverte aux cris de : vive la Répu- 
blique! Le plaisir est h Tordre du jour. Plusieurs citoyens montent à la 111- 
bune et chantent des chansons patriotiques. — La séance est levée aux cris 
de : vive la République ! 

(Signé :) Qoemui, , secrétaire. 

Ainsi s'éteignit, on peut le dire, car depuis la Révolution de 
thermidor, elle ne faisail que végéter, la Société populaire de Vire. 
Dans ses deux phases : bourgeoise (6 juin 1790- novembre 1799) 
el démocratique (mars 1798-10 germinal au ni), elle avait duré 
un peu moins de cinq ans. 

L'historien qui a éclairé dune si puissante lumière «fies origines 
et le développement de la Démocratie et de la République* pen- 
dant la Révolution, porte sur l'organe gouvernemental que nous 
venons d'étudier, un jugement qui sera notre conclusion. 

-Ces sociétés ne jouent plus aucun rôle dans ce gouvernement 
révolutionnaire, dont elles avaient été l'un des organes les plus 
actifs. Excitatrices, régulatrices de l'opinion, elles avaient créé 
l'unité morale de la France nouvelle, et, par celte unité, assuré 
son indépendance. 11 semble qu'elles aient été trop tôt dépossédées 
de leur mission. On ne voit plus, à partir du moment où elles se 
laisent, de ces courants d'opinion nationale qui avaient produit 
de si grands résultats. L'opinion se divise, incertaine. La France 
républicaine ne sait plus faire simultanément ces efforts de volonté 
•énergique dont elle avait étonné le monde M.» 

Que dire après cette glorification, sinon que la Société de Vire 
peut en revendiquer sa part? Comme ses sœurs, elle commença 
Téducalion politique du peuple, redressa peut-être quelques-unes 
des erreurs économiques qui avaient cours. Par les discours élo- 
quents qu'on y entendit souvent sur la justice, la fraternité, le 
patriotisme et les vertus républicaines, sur les droits de l'homme 
el du citoyen; par la lecture bi-hebdomadaire des journaux de 
Paris, des grands rapports et discours de l'Assemblée nationale, 
par l'étude des adresses des autres sociétés et des réponses à v faire, 

W Ai At'i.ASD, Hittoire politique de la ÏUvolution (rnnrnine . p. f)if>. 
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elle créa l'esprit public, qui jusqu'alors n'existait pas. Pour les 
esprits les plus prévenus, il est indéniable que son œuvre fut utile, 
féconde, et un seul fait le démontre. Dans ces moments o ; i les 
communes environnantes fournissaient des centaines d'hommes 
k la chouannerie, Vire ne produisit que deux chouans roturiers : 
Legois et Richard Guéret; alors qu'il y avait constamment trois 
ou quatre cents soldats réfractaires dans eon district, la ville de 
Vire, r depuis l'époque de la conscription jusqu'en 18 1 4, ne 
fournit pas pour elle l'exemple d'un seul déserteur l». Ce parallèle 
n'est-il pas une preuve palpable de l'existence d'un sentiment très 
développé du dévouement à la patrie, créé et entretenu parla pro- 
pagande du club? A cette époque, si troublée que nul ne voulail 
exercer des fonctions municipales dans les communes les plus 
proches de la ville, à ce point que beaucoup de communes res- 
tèrent assez longtemps sans municipalités pour tenir même l'état 
civil, Vire ne manqua jamais d'hommes zélés, de citoyens désin- 
téressés et dévoués à la chose publique. 

Les idées que la Société populaire avait semées lui survécurent; 
les anciens jacobins qui en étaient l'àme restèrent longtemps mêlés 
aux affaires publiques, sinon à leur tête, et il fallut toujours comp- 
ter avec eux ou leurs adeptes. In autre souvenir de son existence 
subsiste encore peut-être, avec ses registres de délibérations el 
quelques imprimés: c'est la tribune construite par elle ,semble-l-il . 
ou avec son bois, dans la chapelle-neuve, où ses séances avaient 
lieu et qui sert maintenant aux élèves des Frères pendant les offices 
de l'église Notre-Dame. 
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VII 

LA SOCIÉTÉ POPULAIRE DE CHERBOURG 

JUSQU'AU 10 AOUT 1792. 



COMMUNICATION DE M- A. GALLAND. 



Nous noua proposons de retracer l'histoire de la Société popu- 
laire de Cherbourg, d après ses registres W. Notre étude comprendra 
deux parties : 

i° Du ao avril 1790 (fondation de la Société) au to août 

•79*; 

a° Du to août 179a au 19 aortl 179&, dote ofi fut fermé son 
local. 

Seule, la première partie fera ¥ objet de la présente communi- 
cation. 

La Société populaire de Cherbourg s'installa le 00 avril 1790. 
sous le tilre : Société littéraire 1 ^ des amis de la Constitution. 

Le s3 avril, elle reçut l'approbation de l'autorité municipale, 
approbation donnée à la simple majorité, par cinq voi\ contre 
deux* 3 *. Presque aussitôt, elle entra eu conflit avec cette mémo 

tlJ Ces registres, conservés à la Bibliothèque municipal»* de Cherbourg, sont 
nu nombre de sii, savoir : 

Trois registres de -délibérations et arrêtés concernant la Société des amis de 
la Constitution établie à Cherbourg?), du 20 avril 1790 au 11 ventôse an 11 
(l* mars 179Û); 

Un regulrc de correspondance (ia novembre 1790-26 fructidor an 11, ou 
1 a septembre 1 70,6 ); 

Un ff registre pour servir à l'enregistrement des procès-verbaux des séances de 
la société», du i3 ventdse an 11 (3 mars 179I) au 5" jour dos sans-culoltides 
an 11 (ai septembre 179^); 

Un registre des brouillons des susdits procès-verbaux, du 18 ventôse au 7 ther- 
midor an 11 (8 mars- a 5 juillet 1 796 ). 

Quelques extraits de ces registres ont déjà été publiés par M. l'abbé Leroy (l^e 
vieux Cherbourg y 187&, in-8°). 

1,1 Dès le 1" octobre 1790, la Société renonça à cette épithèle de littéraire. 

W Celles du maire, Colas de Gassé, et de Vitro! , officier municipal. 



f""* , I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 381 — 

municipalité. Le 1 h juillet 1790, avait lieu à Cherbourg, *dans 
l'enclos du ehantier de la marine », la fête de la « Fédération % entre 
tous les habitants, civils et militaires. Le soir, un temps -un pou 
venteux» contraria les illuminations. Le lendemain 1B, la Société 
voulut ce prendre sa revanche», c'est-à-dire, illuminer la façade de 
son local. Le maire s'y opposai. 

Dès le 97 avril, la Société avait demandé l'affiliation aux Jaco- 
bins de Paris. Réponse favorable lui fut adressée par lettre du 
7 mai, signée de Robespierre, président. 

Le 8 juin, elle adopta son règlement rédigé d'après celui de la 
«société mère». Elle avait comme «officiers» un président, un 
trésorier, quatre secrétaires, quatre archivistes, six commissaires. 
Le président était nommé pour un mois, et rééligible un mois 
après sa sortie de charge. En son absence, c'était au doyen d'âge 
do présider. 

L'admission dans la Société avait lieu sur présentation de quatre 
parrains, et après affichage, pendant huit jours, du nom du can- 
didat dans la salle des séances. Chaque membre devait prêter le 
.serment constitutionnel, porter une cocarde de ralliement, payer 
un droit d'entrée de trois livres, et une cotisation annuelle do 
\ingt-quatre sols. 

Les femmes pouvaient assister aux séances. Souvent on eut re- 
cours à leurs gracieux offices, quand il y avait une quâtti à faire, 
un couplet patriotique à chanter, un volontaire à couronner. Mais, 
le 3o août 1791, il fut décidé qu'elles ne seraient pas admises à 
faire partie du club. 

A sa première séance (20 avril 1790), le club ne comptait que 
33 membre». Dès le 18 juillet, ce nombre fut de 1 48 , et bientôt 
de 3oo. On en eût reçu sans doute davantage, si la salle des 
séances avait été plus grande (elle ne pouvait contenir plus de 
U 00 personnes, public compris). Le 17 septembre 1790, les clu- 
bistos de Cherbourg écrivent à leurs -frères et amis» de Clermont- 
Ferrand : «Dès le commencement de la Révolution, on a senti 
dans notre ville comme dans la votre le besoin d'une association 

W Biblioth. de Cherbourg, iinpr. 7015, et Reg. des délib. de la Soc., 16 juillet- 
(i septembre 1790. L'affaire fut portée devant le* Jacobin* de Paris. 

A Besançon, conflit pW grave. On lit, sur les Registres de la Société (le Gbfer- 
linur-;;, à la date du 16 juillet 1790, tfu<- «le despotisme municipal de Iten.iiHoii 
vient de suspendre le club patriotique de la même ville». 
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patriotique... Nous comptons dans notre cité presque autant 
'Tamis de la Constitution que nous avons de citoyens. n 

L'enthousiasme révolutionnaire gagnait même les écoles. Quel- 
ques mois plus lard, se forma, parmi les élèves du collège, un 
club d'enfants. Le h février 1791, une députation de ce club vint 
à la Société populaire, et remit à son président une lettre ainsi 
conçue : «Permettez-nous qu'en ce jour nous vous témoignions 
noire amour. . . Vous soutenez fraternellement la Constitution. 
Vous êtes de braves patriotes. Nous ne sommes que des enfans. 
Nous faisons une société pour marquer notre fidélité, et nous 
sommes tous près de répandre notre sang pour la patrie. 11 La 
Société arrêta qu'elle ferait connaître à la Constituante la nais- 
sance de ce club cadet' 1 *. Dans la suite, elle admit souvent les 
jeunes clubisles à venir égayer ses séances par des chansons pa- 
triotiques W. 

A quelles professions appartenaient ses membres? Les uns 
étaient avocats, magistrats, médecins ou chirurgiens, professeurs 
ou maîtres d'école, prêtres ou aumôniers, ingénieurs, entrepre- 
neurs de travaux , armateurs , marins. D'autres étaien t et bas- 
officiers •*, voire olliciers de terre ou de mer. Parmi les sociétaires 
qui prirent le plus souvent la parole aux séances, on peut citer : 
Le iïourdrey, juge de paix; Duprey, juge suppléant au tribunal du 
district; Chantereyne, * homme de loi" et procureur de la com- 
mune; l'ingénieur Noël, futur commissaire du Directoire à Cher- 
bourg; Jubé, futur préfet de l'Empire; Duval (de Gréville), qui 
représeuta la Manche a la Législative; Letourneur, capitaine du 
génie, décoré, en février 1791^, de l'ordre nu lit aire de Saint- 
Louis, plus tard membre de la Législative, de la Convention et du 
Directoire exécutif. 

Au début, il n'y eut que deux séances par semaine, le mardi et 
le vendredi. 

La Société se préoccupait de défendre les intérêts locaux. Elle 
encourage les industries de la région, comme la verrerie de Tour- 
laville. A plusieurs reprises, elle proteste contre les franchises et 
privilèges de Dunkerque, qui nuisent aux autres ports. Elle con- 

W lieg. des délit»., h février 1791. 

<*) Le club des enfants prenait, lui aussi, des warrétéa»; tel, celui de ne point 
servir ta OUase des prêtres aristocrates, (ibid., 8 février 1791.) 
**) Ibid., iS février 1791. 
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tribue, par ses démarches, à faire adopter ia loi du 7 janvier 
1791, qui accorde des tribunaux de commerce aux villes mari- 
limes où siègent des amirautés, cl, par suite, à Cherbourg. Elle 
se plaint que les travaux du port militaire soient interrompus. 
rDes quatre coins du royaume, écrit-elle (93 décembre 1790), 
la multitude a surabonde' en celle ville pour s'employer à l'ouvrage, 
et l'interruption a laissé trop d'hommes oisifs... Le gibet ou 
Téchafaud attendent peut-être des victimes qui se seraient honorées 
d'une poussière salulaire, la pelle ou la bêche à la mainW. » Lors- 
que les travaux sont repris, elle veille à ce que les adjudications 
pour la fourniture des pierres nécessaires à la digue se fassent loya- 
lement (juin 1791). 

Elle accorde sa protection aux opprimés. En mars 1791, elle 
cherche à faire élargir un prisonnier, incarcéré depuis deux ans 
à Valognes par caprice du ee ci-devant intendant». Elle s'efforce 
d'améliorer la condition du matelot, « jadis si méprisé par des 
chefs altiers»; elle lui aplanit *uue route jusque-là presque inac- 
cessible» à d'autres emplois, qui doivent être «le prix du mérite 
et des services, non le fruit de l'intrigue» (29 août 1791). Elle 
intervient en faveur des fonctionnaires disgraciés sans motif légi- 
time. 

Elle ne néglige pas les œuvres d'assistance. Il y a dans sa salle 
un tronc pour les pauvres, avec cette épigraphe : <* Souviens-toi 
que tu as des frères malheureux r>. En outre, au cours des séances, 
ont souvent lieu des quêtes. Sur la motion de Letourneur on 
secourt, le a3 juillet 1790, r^une femme protestante» que repous- 
sent, à cause de sa religion, -quantité de personnes. .. encore rem- 
plies de préjugés». Les ouvriers sans travail sont dans une misère 
-effrayante»; on écrit en leur faveur à la municipalité, qui oc- 
cupera douze cents d'entre eux à paver les rues (décembre 1790- 
février 1791). 

Une touchante catégorie d'assistés, ce sont les Acadieus ré- 
fugiés à Cherbourg^. En 1755, avec la plupart de leurs com- 
patriotes, ils ont été s arrachés à leur terre natale» par l'Angle- 
terre, parce qu'ils voulaient rester Français. C'est de mauvaise 
grâce que Louis XV, insensible à ce «dévouement sublime», leur 

1,1 Reg. de corresp., aa décembre 1790. 

(lj ils appartiennent aux familles Mins d'Kntremont, Quentin, Simon et Lu* 
moureux. 
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a fait l'aumône d'une * solde journalière**, et celle solde, depuis 
1777, ne leur est même plus payée. Dès le 2 3 juillet 1790, Le- 
tourneur révèle au club leur détresse. Jubé, autre sociétaire, fiiil 
des démarches h Paris, et la Constituante finit par donner salis- 
faction aux Acadiens. Le su septembre 1790, ceux de Cherbourg 
viennent remercier la Société, qui les admet aux honneurs de sa 
séance M. 

Soucieuse d'élever le niveau intellectuel et moral de ses con- 
citoyens, la Société' propose à l'Assemblée nationale que Ton 
convertisse en bibliothèques publiques les ^collections de litres* 
des couvents (aï . Attentive aux découvertes du jour, elle applaudit la 
lecture d'une lettre annonçant l'invention d'un aéroslat «qui, par 
le moyen d'une soupape, fournit du gaz au besoin pour diriger le 
ballon* W, Elle s'attache aussi è combattre les vieux préjugés. A pro- 
pos du duel où Charles Lameth a été blessé par de Castries, 
elle décide de demander aux Jacobins le vote d'un décret contre 
les duellistes (19 novembre 1790). En revanche, elle prodigue 
les hommages à quiconque s'expose pour autrui. Huit marins du 
littoral ont sauvé l'équipage d'un navire en perdition; elle fait 
connaître aux journalistes cet acte de dévouement (mars «791). 

Dans Tordre politique, elle donne la chasse aux vestiges rimpu- 
dibondB* de l'ancien régime. Elle signale au club de Caen des 
fourches patibulaires subsistant encore près de cette ville, à Carpi- 
quet. Elle fait effacer toutes armoiries et dénonce la municipalité 
de Cherbourg, qui s'obstine à conserver, sur la façade de la maison 
commune, un écusson * portant ce qu'on appelai! autrefois les 
armes de la ville* (janvier-mars 1791). 

La salle des séances du club suffirait à procurer, par l'aspect, 
tout un enseignement révolutionnaire. On y voit une pierre pro- 
venant des fondations de la Bastille, une gravure reproduisant le 
Serment du Jeu de Paume par David, des bustes de r Jean-Jacques », 
de Franklin, de Mirabeau, etc. En outre, est ouverte à tout venant, 
du lever du soleil à 10 heures du soir, une salle de lecture où se 
trouvent des journaux s orthodoxes*, comme les Révolutions de France 
et de Brabant, le Patriote Français, divers écrits de circonstance en- 
voyés par les Jacobins 'le Paris, comme les Mémoires de Latude* etc. 

M Kog. des d«Hib. , aux date- ci-dessin. 
1,1 Rej*. de corresp. , 9 aortt 1791. 
M !bid., 11 octobre 1 79 1 . 
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("est qi!A les -traîtres a la patrie* no cessent de répandre h pro- 
fusion, dans les villes et surloul les campagnes, des libelles en 
sens contraire. En dérembre 1790, a paru Vfëtat de la France présent 
et à venir, œuvre du ci-devant contrôleur général, le ^cadavéreux* 
Calonne, digne d'être voué faux monstres duTartare*. Le 12 jan- 
vier 1791, autre libelle, signe' des députés -aristocrates* de la 
Manche : Leclerc, baron de Juigné; Bonvouloir; de la Villarmois; 
l'évéque Talaru de Chalmazel. 

11 est trois nouveautés, entre autres, contre lesquelles r l'aristo- 
cratie* s'efforce d'ameuter les paysans : ce sont le projet de loi sur 
l'égalité des partages, la confiscation des biens du clergé, et sur- 
tout la Constitution civile. 

A propos du projet sur l'égalité des partages de succession entre 
les enfants, sans distinction de sexe ni d'âge, circule dans tout lu 
Cotentin un pamphlet du baron de Juigné, faisant l'éloge de la 
coutume de Normandie, et insinuant que <rde nouvelles lois sur 
les successions vont porter le trouble dans toutes les familles*. La 
Société décide d'y répondre par un mémoire de Chantereyne, un 
de ses membres, qui établit que tria loi doit rendre égaux ceux qui 
sont égaux par la naissance », et que rla division des propriétés 
foncières* favorisera l'industrie et le commerce. Adresse conforme 
est envoyée à la Constituante, et, le 18 mars 1791, la Société 
écrit une lettre de félicitations h Merlin et k Tronche! , qui ont 
contribué au vole du projet sur le partage égal. 

Pour faire accepter aux paysans la confiscation des biens du 
clergé, il convient d'accélérer la vente des biens nationaux. Aussi 
le Club de Cherbourg applaudit, le l5 octobre 1790, k l'émission 
de 800 millions de nouveaux assignats. Mais l'échange des j»tob 
assignats est ruineux pour les petites gens. Ainsi, k Cherbourg, 
on réunit par brigades de vingt k trente les ouvriers des travaux 
publics, pour les payer en assignais de 3oo k 5oo livres, et ils 
ne peuvent les échanger qu'en abandonnant de i5 à ao p. 1 00 à 
^d'égoïstes usuriers*. Par suite, le club demande à la Constituante 
de diviser les assignats au-dessous de 100 livres en coupures de 
9&, 19, 6 et même 3 livres, et il presse la municipalité d'émettre 
des billets de confiance échangeables contre des assignats de même 
valeur (s3-3i août * 79 * ) (1) - 

W En novomhr* 1791, tu eommnnp d# (Ihorboiirw rfmit re« binX» d«* 
confiance. 
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Beaucoup plus vive est l'agitation causée par la Constitution 
civile du clergé (ta juillet 1790). 

Tout d'abord, h Cherbourg, la majorité des ecclésiastiques s'y 
est ralliée. Le 3o janvier 1791, dans l'église de la Trinité, sur 
20 prêtres de la paroisse, as, curé en tète, ont prêté le serinent 
rivique. L'un d'eux, l'abbé Moulin, membre du club< 1J , s'est passé 
la fantaisie de jurer en vers : 

Entends du haut des cieux le serment que je fais, 
Seigneur, d'être fidèle à la loi des Français 

La cérémonie a été * égayée *> par l'air Ça ira, que jouait l'orga- 
niste, *bon patriote» ( 2 l Ensuite, est venue l'élection de l'évèque 
constitutionnel de Coutances. La Société de Cherbourg, en corres- 
pondance suivie avec le célèbre abbé Grégoire, curé d'Embermes- 
DilW, le portait comme candidat; le corps électoral a préféré un 
prêtre du pays, Bécherel, curé de Saint-Loup, député de Coutances 
aux Etats généraux. Sans récriminer, la Société s'est fait représenter 
à l'installation de eeM f l'évoque* (5 avril). Puis elle Ta reçu solen- 
nellement à Cherbourg, et lui a offert *un repas civique» à six li- 
vres par tête. Bécherel ne pouvait faire moins que d'assister à une 
séance de la Société; il lui a donné son portrait, a mis aft livres 
dans le tronc des pauvres, et accepté la présidence honoraire de 
tous les clubs de la Manche, fédérés en un seul bloc (4 mai 1791). 
Le (> juin, il a envoyé aux curés sa lettre pastorale, en y joignant 
celle de (îobel, évêque constitutionnel de Paris. 

Mais, les 10 mars et i3 avril, le pape a condamné, par deux 
brefs, la Constitution civile et le serment civique. La Société de 
Cherbourg s'est empressée de faire brûler ces brefs sur la place 
d'Armes; n'empêche que plus de la moitié des curés du district se 
soumettent au pape, et refusent de lire à leurs ouailles la lettre pas- 
torale de ffM. Bécherel*, qui s'est introduit comme un rrloup*dans 
cria bergerie du Seigneur*. Par contre, ils continuent de wmonsei- 
gneuriser* l'évèque insermenté W. 

W H eût voulu voir supprimé l'usage, pour ies prêtres, de ^s'offrir de l'en- 
censn. 

w Reg. des délib., 3o janvier 1791. 

W Le 3 février 1790, elle lui accuse réception de son discours sur la lé/jili- 
ii) 1 1 ■• du serment civique eugé des fonctionnaires ecclésiastiques. 

(*î Reg. do corr. , p. 67. 
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Un des effets immédiats de la Constitution civile, c'est d'élargir 
le fossé entre la Constituante et la grande majorité des oiliciers «le 
terre et de mer. 

Sans doute, il en est de dévoués au nouvel ordre de choses. 
Tels, Iç» Rochambeau père et fils. Le 3 février 1791, la Société de 
Cherbourg félicîto Rochambeau pèreW, chef de Tannée du Nord, 
d'avoir mi- Dunkerque en état de défense, et elle témoigne à 
Rochambeau le lils, maréchal de camp, toute sa joie de le voir 
nommé commandant du département de la Manche. Même après 
la Constitution civile, elle admet dans son sein plusieurs officiers, 
et, s'ils quittent Cherbourg, leur délivre des certificats de ci- 
visme. Sa séance est présidée : le 1 8 juin 1791, par un capi- 
taine du Ut" de ligne, et, le 3o décembre, par un lieutenant de 
gendarmerie. 

Mais, sur les sentiments de la masse des officiers, peut-elle se 
faire illusion? En avril 1791, l'un d'eux M traito ses membres do 

^ factieux et de f gueux », et cela, devant la compagnie qu'il 

commande. Sur la motion de Letourneur, la Société dénonce à la 
Constituante cette insuite, et elle ajoute : «La plus grande partie 
des officiers croient h une contre-révolution. Us ne négligent au- 
cun moyen d'en bâter les moments n. Aussi tous les clubs de France, 
dont Cherbourg, prient la Constituante de licencier tous les offi- 
ciers de terre et de mer, et d'imposer à leurs successeurs le ser- 
ment civique (mai 1791)* 

Un autre résultat, et bien plus retentissant, de la Constitution 
civile et de sa condamnation par le pape, c'est la fuite de Louis XVI 
à Varcnnes (ai-a5 juin). 

Jusqu'alors, la Société de Cherbourg a été très royaliste. Sans 
doute, elle s'est ralliée à ce vceu de Marseille, «que nos rois et 
princes ne puissent s'unir, par la suite, qu'à des citoyennes fran- 
çaises». Elle a aussi appuyé le projet de donner au roi, sous pré- 
texte de tt garde d'honneur», une maison militaire recrutée dans 
les départements, et strictement constitutionnelle ^. Mais elle a 
souvent déclaré «chérir comme un père» le «restaurateur de la 
liberté française». Le U mars 1791» elle a rejeté une motion ten- 
dant à faire placer les mots : Domine salvamfac Ugem et gentern avant 

Ï IJ C'est l'ancien compagnon d'armes de La Fayette. 

W Toitot, du 4i # de ligne." 

W Reg. dot* délib., 19 novembre 1790; i w -a février et 18 mare 1 79 1 . 

Htat. it imulol. — N" 1-2. a a 
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ceux de salvumfac regem. Le roi s'étant rétabli d'une maladie, elle 
a pris part à deux Te Deum d'actions de grâces (29 mars et 
10 avril 1791 ). 

Sur ces entrefaites, parvient à Cherbourg (nli juin) la nouvelle 
de «l'évasion du roy»« Tout de suite, la Société tient séance extra- 
ordinaire et se déclare en permanence. Le 28 juin, elle envoie 
une lettre de félicitations, avec couronne civique, «aux deux braves 
citoyens qui ont arrêté la voiture du roy»; 

Le 8 juillet, elle discute «la grande question de savoir si le 
rov sera conservé, dans son poste de premier fonctionnaire pu- 
blic». 

Le iq, elle décide de rayer le mot roi de la formule du ser- 
ment. 

Le ai, elle applaudit à la suspension de Louis XVI. 

Le a septembre, elle appelle l'attention de la Constituante sur la 
formule : le roi mon maître, que continuent d'employer les ambas- 
sadeurs, «toujours esclaves dans leur stile comme dans leurs opi- 
nions?). 

Lorsque, par suite de la suspension du roi, les Feuillants se sé- 
parent des Jacobins, la Société de Cherbourg, après un mois d'ef- 
forts pour les réconcilier, finit par se prononcer pour les Jacobins 
(6 septembre). 

Non qu'elle penche, dès ce moment, pour la République. Claude 
Fauchet, évéque constitutionnel du Calvados, lui a écrit pour se 
disculper «d'avoir jamais voulu prêcher le républicanisme»»; elle 
lui répond que, sans écouter d'aussi «infâmes calomnies»), elle a 
toujours su apprécier ses « talents » et son «civisme») (6 septembre). 
Quelques jours après, elle rétablit dans la formule du serment le 
nom du roi, «vu qu'il vient d'accepter la Constitution» (20 sep- 
tembre). 

Quant à la Constituante, le Club de Cherbourg a toujours évité 
d'apporter «le moindre obstacle * à ses décisions. Il a refusé d'ap- 
puyer une protestation de Bétliune contre le «décret du marc d'ar- 
gent* 1 )» (septembre 1790). Il s'est borné à demander que Ton élar- 
gisse le cadre des électeurs, que les séances des corps législatifs, 
administratifs et municipaux soient publiques, et que les direc- 

M Décret par lequel il eût fallu, pour être dépoté à la Législative, payer un 
marc d'arpent (5o francs) de contributions directe*. Ce décret ne fut pas main- 
tenu. 
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toires de district et de département rendent publiquement leurs 
comptes (mars-août 1791 ). 

Le 18 septembre, ont lieu à Cou tances, alors chei'-lieu du dé- 
partement, les dlections pour la Législative. Dès le 17, à ses deux 
séances de la semaine, la Société de Cherbourg en ajoute une troi- 
sième, qui se tiendra chaque dimanche. Son rôle, en effet, devient 
plus actif. 

D'une part, tous ses efforts >ont tendre à exciter «l'amour de la 
patrie et de la Constitution». Jeux patriotiques, tels que celui de 
«la poule d'Henri IV», inventé par les «frères et amis» de Stras- 
bourg; plantations d'arbres de la liberté, lecture publique et quo- 
tidienne des décrets, discussions dialoguées sur la Déclaration des 
droits de l'homme, le patriotisme et l'aristocratie; oraisons funè- 
bres de héros du devoir, comme Simoneau, maire d'Étampes, «tué 
à son poste en faisant exécuter la loi»; adresses réitérées aux 
habitants des campagnes, rien u'est épargné pour atteindre le 
but. 

I/autre part, la Société, le 5 avril 179s, forme dans son sein un 
comité de surveillance de sept membres. C'est qu'elle suit de très près 
les questions brûlantes du moment, celle des prêtres insermentés 
et celle des émigrés. 

Le 27 novembre 1791, elle a reçu des Jacobins de Paris une 
demande de «renseignements sur la conduite des corps adminis- 
tratifs, des troupes de ligne et gardes nationales, et des prêtres 
séditieux». Le 27 décembre, elle décide d'écrire au roi pour qu'il 
lève son veto sur le décret frappant ces ecclésiastiques. En février 
179Q, elle invite la Législative à fermer les couvents, véritables 
«repaires où se réunissent lous les ennemis de la patrie, où s'écri- 
vent un tas de brochures hypocrites, qui vont inonder nos villes et 
nos campagnes». Le 93 janvier, elle demande, avec Dijon, que le 
roi notilie aux puissances étrangères qu'il a renoncé aux titres de 
«majesté très chrétienne et lils aîné de l'Eglise», titres qui ne con- 
viennent «qu'au chef d'une troupe de moines, de croisés et de 
sots». 

Relativement aux émigrés, la Société a d'abord proposé que l'on 
se borne à confisquer les revenus de leurs biens (7 décembre 1790). 
Mais les émigrations deviennent de plus en plus fréquentes. Aussi, 
le h décembre 1791, Cherbourg s'unit à Dijon pour solliciter de 
la Législative un décret d'accusation contre les émigrés. Le i4 dé- 
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corn lire, on demande que ce décret soit signifié aux électeurs de 
Mayence et de Trêves, à l'empereur, au roi de Suède et à la cla- 
rine, afin qu'ils livrent les émigrés se trouvant sur leur territoire. 
Le i3 janvier 1792, lecture est donnée au club d'un discoure con- 
forme, prononcé par Letourneor ;\ In Législative. 

Deux mois après, Dumouriez arrive au pouvoir, avec le minis- 
tère girondin. 

De 1778 h 1789, Dumouriez a été commandant de Cherbourg. 
Lors d'une émeute qui a désolé cette ville les 30 et 31 juillet 1789, 
il a laissé faire, n'intervenant qu'à la dernière minute pour or- 
donner quelques arrestations W. tin 1790, à peine était formée la 
Société populaire de Cherbourg, qu'il a intrigué pour obtenir d'elle 
un certificat de civisme et de patriotisme. Comme la Société, vu 
son rôle équivoque dans les troubles de «789, faisait la sourde 
oreille, il a usé de moyens frauduleux pour arriver h ses fins. 
C'est ce qui résulte de cette lettre du club au journaliste Brissotde 
Warvilie : «Nous sommes instruits d'un bruit répandu dans Paris, 
(pie notre Société a Hrt donner au sieur Dumouriez un certificat ou 
lettre de civisme- Nous sommes trop amis de la vérité pour ne pas 
vous prier de démentir ce fait. Il se pourrait cependant que quel- 
qu'un des membres de notre Société eût abusé de son nom et de 
son cachet en supposant l'existence de ce certificat. . . [mais ce 
certificat] n'a pu être donné que dans l'ombre et sans notre parti- 
cipation, b (29 janvier 1791^.) 

Du mouriez, néanmoins, a dû faire sa paix avec la Société, puis- 
que, le 2 septembre 1791, elle déclare approuver son projet de 
réorganisation du ministère des affaires étrangères. Lorsqu'il est 
nommé à ce ministère, elle lui envoie, à l'unanimité, une adresse 
«énergique* de félicitations (30 mars 1792). Nouvelles adresses. 
les ait avril et */i mai, exaltant son «• patriotisme*" et son ratta- 
chement à la Constitution*. Dumouriez y répond le 5 juin; il dit à 
la Société ^combien il est dévoué à son ministère, malgré toutes 
les persécutions qu'il pourrait éprouver de tous les malveill.ms de 
la chose publique* < 3) . 

W Abbé Leroy, fts-SS. 

W Rcg. de correep. , lot. 33. 

W En ) •;■' '1 , nous avous communique ces notes sur Dumouriez uu Comité de* 
travaux historiques. -FI y a là, dit M. Aulard, quelque! précisions utiles a la 
biographie de Dumouriez. » {Bull, de* trat. hi*t. de iuo5,p. laa.J 
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L'acte essentiel du ministère girondin, c'est la déclaration de 
guerre *au roi tlé Bohême et de Hongrie*, c*ést-&--dite k l'Au- 
triche (90 avril). Il importe de lotfAlittr lé conflit. Or 1'Artgleterre 
est toute voisine. Bien qu'elle né songe ptts encore à rompre aVec 
la France, Ife club de Cherbourg s'applique, dans lé mesure de ses 
moyens, à maintenir avec elle les botts rapports. Dès Je litote d'àoiH 
1790, il a correspond*! aVW la Société anglaise des «ramis de la 
Révolution*, société formée à Londres, sous" la présidence dé lord 
Stanhope. A nne lettre sympathique de Cherbourg, Sianhope, lé 
(6 août, a répondu sur le même ton : «Bi vous Vous* êtes réjouis, 
en France, le i& du mois passé, d'avoir brisé les chaînes du des- 
potisme. . ., nous nous sommes assemblée à Londres dii nombre 
de 6&« amis des droits imprescriptibles de l'homme, pour Célébrer 
voir* victoire*. En t?9i* voire en 1792, on continue, de parte! 
d'autre, à échanger des témoignages d'estime cordiale. Le gouver- 
nement anglais a fait ternit au roi de France que, pour affermir 
-la bon m* harmonie- entre les deux nations, il interdisait lagUérro 
de course; la Soeiélé de Cherbourg en éfcpriitie sa joie anx négo- 
ciants d'outremer établis* dans la ville (5 juin t /^). Un Anglais, 
rCarteroit*, a inventé un canon tirant n 36 coups par minute*; Il 
l'a essayé* à Cherbourg, devant le district, la municipalité et trois 
cents citoyens; la société le nomme membre honoraire, et arrête 
qu'elle signalera son invention aux Jacobins de Paris et à la Légis- 
lative (i 1 mars 1792). Un autre Anglais, capitaine dé navire, lit! 
a fait présent d'un eahon; elle décide de donner éettë piété a*ux 
volontaires de Cherbourg; puis elle irivite à na séarttie le donateur, 
(pie son président harangue en eés termes i «■ Frère et dùri. gébé- 
reu» Anglais, le présent que nous tenonë de voua est on témoignage 
mémorable de votre amour pour la liberté. . . Trop longtemps Iri 
corruption et l'ambition de nos eottrs ont armé le» deux natrôris 
r«M contre l'autre. . : Désormais les déU* peuples seftntfrèrtK; 
ils ne connaîtront d'aatre* etinemk que les despotes.* (ih Août 

179s «.) 

Ainsi, tout d'abord, r Autriche est le seul adversaire. On S est 
flatté de toi enlever «ma peirte la ftefgiqtfé, où la Frandc a des 
sympathies. De fait, le a 6 mai, un capitaine aU long rours, de 
Saint-Marfi u de Ké< a racoftté tftt club de GhérboUrg te qui stril : 

W Reg, des d«Mib., A rette date. 
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«r Nous arrivâmes a Osteude I<* ai avril. . . J'y portai pendant trois 
jours ma lévite aux trois couleurs W. On me disait tous les jours : 
Quand le Français voudra venir, tout est à lui. . . A Bruges, on 
m'a dit que les trois quarts des habitants de la ville sont des amis 
des Français." Le club arrête qu'il fera publier cette relation par 
le journaliste Gorsas. Mais l'argent est le nerf de la guerre, et le 
numéraire est indispensable aux troupes en campagne. Aussi le 
club invite ses membres, non seulement à l'aire des dons patrioti- 
ques, mais à échanger leur numéraire contre des assignats. Avec 
le ministre compétent, il presse les citoyens *arriérés^ de payer 
leurs contributions; il invite les municipalités à hâter la confection 
des rôles (avril-mai). Comme l'émigration a décimé les états-majors, 
il propose que «-les remplaçans des officiers déserteurs* soient pris 
parmi les sous oRiciers de la ligne b| de la garde nationale, après 
examen préalable (février). 

Au début de juillet, les Prussiens entreut en ligne. La patrie est 
déclarée en danger, et Ton décrète une levée générale de volon- 
taires. Cherbourg, en quinze jours, fournit trois compagnies de 
ces \olonlaires, la plupart chefs de famille. La Société populaire 
prendra leurs familles ;\sa charge. Un volontaire, père de huit en- 
fants, part avec ses trois aînés; on signalera son noble héroïsme à 
la Législative, et quatre dames, in séance publique de la Société, 
posent sur son front une couronne de feuilles de chêne mêlées de 
fleurs (29 juillet). 

De plus en plus, on soupçonne le roi d'être d'intelligence avec 
l'ennemi. Dès le 97 juillet, au Club de Cherbourg, sa rrsuspense* 
a été proposée. On a résolu d'envoyer à la Législative une adresse 
conforme, et quatre membres ont été chargés de la rédiger. Mais, 
le 29, prie frèreFarnousa observé à la Société que, dans la pétition 
de la suspense, il fallait prendre les tempéraments les plus précau- 
tionneux, que la crise était telle, que de cette suspense il pouvait 
s'ensuivre une guerre civile*. L'ajournement étant mis aux voix, 
les suffrages se sont partagés. 

J^e 3i. on discute d'autres projets d'adresse, sans aboutir. 

L<* \k aortt, on décide d'effacer le mol. Roi de l'inscription ap- 
poser au buste de Mirabeau. 

Le iti août, est connue à Cherbourg l'insurrection parisienne 

<■> Ou uniforme nV (jaroV national. 



f""* , I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 343 — 

du 10. Le 17, sous les auspices de la Société populaire, les mili- 
taires de la ligue et les gardes nationaux, w soldats-citoyens -n et 
w citoyens-soldats », se réunissent sur la place d'Armes, «pour y 
boire le coup delà fraternité». 

De lait, la constitution monarchique de 1791 a vécu. Aussi le 
club des Jacobins de Cherbourg va changer de nom et de carac- 
tère. 



( " , ., , I,-, Oriqinal from 
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BULLETIN 



HISTORIQUE ET PHILOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES. 



-> 3> <■• 



SKANCK DU LUNDI 7 MAI 1906. 



PRÉSIDENCE DR M. LÉOPOLD DELISLE, PHKSIDENT. 

La séance est ouverte à li heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 2 avril est lu et adopté. 

M. le Président fait part à la Section dp la mort de M. Borrel, 
architecte à Moutiers, correspondant du Ministère, et rappelle les 
principaux travaux de ce savant; l'expression de nos regrets sera 
consignée au procès-verbal de nos séances. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; un projet 
de publication d'un Dictionnaire topographique du déparlement de 
l'Aude, présenté par M. l'abbé Sabarthès, est renvoyé à l'examen 
d'une commission composée de MM. Delisle, Meyer et Longnon. 

Hommages faits à la Section : 

M. Julliot, président de la Société arche'ologiquc de Sens : Cur- 

tulaire sénonais de Balthasar Taveau , procureur au bailliage et siège pré- 
sidial de Sens. 

M. G. Musset, correspondant du Ministère, à la Rochelle : Sèches 
ou oignons. 

M. Georges Gazikh, correspondant du Ministère, à Besançon : 
ï^s évêques constitutionnels du Doubs. — Exposition rétrospective des 
hemtx-aris à Besançon en tao6. 

HlST. ET PHILOL. N°" 3-4. -X 



f""* , I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 346 — 

M. E. Jovy, correspondant du Ministère, à Vilry-le-François : 
Troie documents sur Urbain Grandier, et un document peu connu sur le 
cardinal de Richelieu. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Brikl, qye son (Hat de santé empêche cpcqre da^it>ter à nos 
séances, a envoyé un rapport sur une lettre de M. Plancouard, au 
sujet d'une communication pqbljée dam le Bulletin , sur la dévotion 
de Louis XI envers quelques sanctuaires célèbres; le rapport 
de M. Bruel sera inséré au Bulletin^. 

M. Paul Mbybr propose l'insertion au Bulletin d'une communi- 
cation de M. Guiguk : Le testament d'un bourgeois de Lyon (*3£;)M. 

Le reste de la séance est consacré à des échanges de vues sur le 
rôle de la Section d'histoire et de philologie au Congrès des Sociétés 
savantes de la Sorbonne en 1906. Il parait que dans les sections 
voisines les résultats sont satisfaisants; l'histoire et la philologie 
sont délaissées. Certains auteurs de communications, présents à 
Paris, ac 3e présentent nu'.nw pas au jour indiqué, et le Président 
s'est vi\ une fois dans la nécessité de lever la séance au bout d'un 
quart d'heure. 

Le Secrétaire se plaint de même de la pauvreté des derniers 
procès-verbaux du Comité; les communications de nos correspon- 
dants se font de plus en plus rares; le Bulletin de tgo5 a '100 pages 
à peine. Cela tient sans doute à bien des causes, principalement aux 
facilités que les savants de province ont aujourd'hui pour insérer 
leurs communications dans des ftçvues locales; néanmoins, il y au- 
rait lieu de stimuler nos correspondants, et les membres de la Sec- 
tion sont priés de vouloir bien agir en ce sens, chacun dans la 
sphère de ses relations avec les savants de province. 

La séance est leyée à 5 heures cl demie. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie, 

À. Gazier, 
Membre du Comité. 

£ 'J Y où: à la suite du procès-verbal. 
W Ibid. 
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HaI'POUT BB Mi Bbbbl, 

bvb i \k otnufJwwàiion db M* Plamcovab». 

À propos d'un rapport que nous avons présenté sur une noie de 
M. Alfred Leroux, relative à la dévotion de Louis XI envers quel- 
ques sanctuaires célèbres i Bulletin du Comité, iijdi), n°* 1 et 9, 
p. 9), M. Plancouard signale un document tiré du foads Pihan de 
la Forest, aux archives de la mairie de Pontoise. Le passage cité 
constate que vers i46i Louis XI Ht bâtir à Gousangrez un petit 
séminaire ou prieuré de religieux de Tordre de Saint-Augustin, et 
le dota de 64 arpent» qui appartenaient d'ancienneté au roi de 
France. C'est un nouveau témoignage des sentiments religieux de 
Louis XI, et r si noua nvons bien compris la lettre de M. Plan- 
couard, il désirerait qu'il lût communiqué à l'éditeur des lettres de 
Louis XL C'est ce que nous avons l'honneur de proposer, en y joi- 
gnant des remerciements pour M. Plancouard. 

Quant aux renseignements que notre correspondant voudrait 
obtenir d'un membre du Comité sur les rapports de Louis XI avec 
le Vexin ou au moins avec Gousangrez, il ne nous semble pas pos- 
sible de les lai fournir. 

A. Irbu, 
Membre du Comité. 



RAtm/rr ffÊ M. ft« Mètê*, 
svn i/.it côMMWflcÀfièA bx M. G. Gûicûb. 

(Rapport lu à la séance du 7 mai 1906.) 

La pièce suivante , dont nous devons la communication à 
M. Georges Guigue. archiviste du Rhône, est le procès-verbal de 
l'ouverture du testament de Jean de la Mure, surnommé «■ le 
vieux A pour le distinguer de son fils qui portait le même nom. Le 
document est un peu long, mais il est intéressant à plusieurs 
points de vue, et, comme la copie qu'en a faite M. Guigue est fort 
exacte, ainsi que j'ai pu m'en convaincre par la comparaison avec 
l'original, je n'hésite pas à en proposer la publication dans le 
Bulletin. Jean de la Mure était un homme riche : on le voit par le 

a3. 
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nombre et l'importance de ses legs. On peut supposer qu'il était 
l'un de ces grands commerçants qui , dès le xiv* siècle, portèrent à 
un si haut point la richesse de Lyon; car, à en juger par les 
sommes qu'il laisse soit à des établissements religieux, soit à des 
particuliers, ses revenus en argent paraissent avoir été considé- 
rables. 

Le procès-verbal de l'ouverture du testament est daté du 21 oc- 
tobre 1 3 6 1 . Le testament lui-même n'est pas daté; mais, comme 
le procès-verbal d'ouverture nous apprend qu'il avait été dicté par 
Jean de la Mure, déjà malade, on peut avec vraisemblance l'attri- 
buer à une date peu antérieure à celle de l'ouverture. Le testateur 
devait être en possession de toute son intelligence, et le soin avec 
lequel toutes les dispositions sont prises atteste un homme rompu 
aux affaires et parfaitement au courant de l'état de sa fortune. 

(le testament et les codicilles qui lui font suite sont^en langue 
vulgaire du Lyonnais, (l'est un texte nouveau à joindre à ceux qui 
ont déjà été publiés par M. Georges Guigue lui-même ou par 
d'autres f,) . Je n'ai pas souvenir qu'on ait, jusqu'à présent, publié 
aucun testament rédigé en dialecte lyonnais. Cette circonstance ac- 
croît singulièrement la valeur du document communiqué. J'ai 
ajouté, çà et là, quelques notes à la copie de M. Guigue, pour 
identifier les noms de lieux ou donner l'explication de certains 
mots. 

Paul Meykr, 
Membre du Comité. 

* IJ M. Ed. Fhilipon a éduinéré' ces textes dans la bibliographie qui accompagne 
ses travaux sur la phonétique et la morphologie du langage lyonnais, Roruania, 
XIII, 5o<5 et suiv.: XXX, SlA et suî\. 
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LE TESTAMENT 
D'UN BOURGEOIS DE LYON 

(1361). 



COMMl'NICVTKKH DE M. GKORC.KS GllGUE, 



* 



Les de ta Mure, dès le xiii" siècle, jouèrent un rôle important 
dans riiistoire de Lyon : alliés aux de Durcbe, de Varcy, de Ville- 
neuve, de Chapouay, ils furent à la tête du mouvement com- 
munal. 

Un ne sait guère sur eux que ce qu'en a dit Claude le Laboureur 
dans son livre des Masures de l'Ile Barbet. 

Jean de la Mure, le vieux, celui-là peut-être dont les livres et la 
caisse furent mis, en i334, par le bailli de Màcon, sous la main 
du roi t2) , parait avoir échappé à ses recherches W, 

Le testament de ce riche bourgeois étant écrit en dialecte lyon- 
nais, l'intérêt philologique qu'il présente remporte peut-être sur 
l'intérêt historique. 

Tl.SYAMKVn M JoHANNIS DE MuRA . SEMORIS. 

In nomine Domini. imen. IVos Peints dfi (Iroseto , decretorum dortor, eano- 
nicus et officiait* Lujdun. . notum facimwt universis présentes litteras inspec- 
tons quod, anno Domini millcsimo ccc mo sexagesimo primo, die Jovis Mil 

tïJ Le$ masure* de Vile llurbe, nouvelle édition, t. I, p. 558; t. II, p. /»63. 

'*' M.-C Guiguk, Cartulaire municipal delà ville de Lyon, p. 196. 

i3) Jean de la Mure, le vieux, fut marié au moins deux fois : a la sœur d'An- 
dré de Biolay, puis à Polie de Challes, d'une riche famille de Bourfj en Bresse. 

Son fils Jean, le jeune, marié en premières noces à Marguerite Cliexrier, en 
secondes a Lionette, veuve d'Acharic Barrai, lesta a Mâcon les 11, lfl et 
lS août i36i, et mourut fort probablement avant son père; il esl, en effet, re- 
pr» ; senlé, le 91 octobre i36l, à l'ouverture du testament de Jean de la Mure, 
le vieux, par le procureur des Chartreux, ses légataires universels (cf. Àrch. du 
Rhône, Te*tamrnt$ dtl'offkialilê, I. Vil, fol. 79; t. X/fol. 199; U XI, fol. 30). 
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fextum beau Luce euvangeliste [X \ ad quant diem, ad instanciam et requestam 
nonnullorum parentum et amicomm Johannis de Mura tenions , civis Lugd. , 
quondam, nu/ter drfuncti , citait erunt perhen^ptorie coram nobix, inaula bossa 
domus archiépiscopales Lugdun. , hora curie nostre , Polia de Ckeles , relicta 
dicti Johannis de Mura, Matheux de Mura, Johannes de DurcMa, de Porche- 
ria, Guillermus et Johannes Piqueti fratres y Matheus de Cha/)onnay f iytmrdus 
de Vitlanora major, Peirux et Aynardus de Vil lanova fratres , Guillermus de 
Varay, alias Ploton, Ysabella ejus uxor, magixter Petrus Girerdini , jttrispc- 
ritus, procurator et procuratorio nomine religiosorum rirorum fratrttm priori & 
majoris et concentus domus )lajoris Cartusie^\ d\occs'\s (imùtuiopoL , trices 
gerentes heredum universalium Johannis de Mura junioris , ftlii quondam et he- 
redis unitwsalix dicti Johannis de Mura senioris, Michaet Chanaverii, cives 
Lu/fdun. et publiée et in gênerait omnes alii parentes et amici dicti Johanmx de 
Mura senioris quondam , per capeMuno* ad quos pertinebat in 00mm cçclesiis 
populo ad divina audienda congrtgato et per aonnullos curie nostre juratos , et 
omnes alii quorum intererat et qui xim credebant interesse, cum intimacione 
quod f sire venirent sive non , ad apperitionem et publicationem infrascriptax pro- 
cederemus ut esxet rationis, prout nobis liquide apparet per citacionem super 
hoc confectam et débite exequtam , coram nobis judicialiter exkibitam , vhuri et 
audituri a nobis et per nos Jieri appericionem et publicationem qmrwndam ce- 
dularum papirearum interclusaruin et in quatuor locis *eu partihus a parte $xte- 
riori sigillé dicti Johannis de Mura senioris quondam , ut prima facie appavêimt , 
sigillatarum et pro testamento seu tdtima voluntaie dieu Johanuis de Mura te- 
nions, quondam , dumjacebat in infirmitate quq decessit, per ipww Johqnnem 
de Mura senioretn tune in bona et sam memorin cristentem licet egrotanfçm, 
prout per relationetn Johannis de Hrindone et Bartholomei de Furneto * çleri- 
corum curie nostre juratorum, qui, de et super cedula que erat sigillata pre~ 
dicta , ad requestam expressam dicti Johannis quondam senioris et de suo man- 
dato ad corrobora tionem contentorum in dictis cedulis et in signum testamenti 
seu ultime ordinationix ipxius Johannis de Mura senioris, quondam, signa sua 
manu n lin et superscriptionei , in présent ia l'util 1er mi Burgondi, xervieniis régis, 
Robini Bederii , mercerii, Hugonini de (lymandres et Francum de Curin. 
habitatorum Lugd. , prout in dicta superscriptione signa viéimus ad occuluw 
contineri, jmuernnt et fecerunt; et qui Johannes de Brindone et Bartholomeus 
de Furneto nobis, per juramenta mm super nancta Dei eurangetia propter hoc 
ab eisdem corporaHter prestita , retulerunt dictant ccdulam fuisse sigillatam 
sigillp proprio dicti Johannis de Mura senioris , causam eorum xcientîe red- 
denteSy quia per plura tempora morarn trajerunt elfecerunt rexidenciam perso- 
nalem cum dicto Johanne de Mura et in ejus h***P*cio et negoçii* ($ic) tracto- 
verunt cur noticiam certam et veram de dicto sigillu asserebant et asserunt se ha 

W En i3f>i, le jondi après la Saint-Luc (18 octobre) Mail le *i octobre. 
« U nran©V-<;iiarireuse. 
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bere et sibi et testihus superius dexcripùx dictas codulas interciusat et sigillatas 
per iictum Johannem de Mura seniorem pro tuo testamento et ultima ordinatione 
prexenUitax fuisse plenaric nobis constat, necnon Mxckaet Ckanaverii qui dut 
moram et residenciam personalem fecit , ut dicebat , cum dicta Jokanne, dixit 
per juramentum xuum super sancta Dei euvangelia corporaliter presûlum et 
sul> eo nabis retulit quod dicta cedula erat sigillata proprio sigilh dteti Johan- 
nis de Mura quondam , quia axxertbat ipsum xigillum cognoxeere et scire esse dicti 
Jokannis quia eo ulebatur vel consimili dusn cum ipso morabatur et poxtea dw. 
Ipsix siquidem anno et die comparuerunt jMrxonaliter coram nobis aj'ficiule pre- 
(Hcto in aula bossa dovius arckiepiscopalis predicte plûtes parentes et atnici 
dicti Jokannis de Mura senioris quondam dejuncti, petentes et requirent?* cum 
m instancia dictam ccdulam xeu textamentum per nos apperiri et pubkcari et in 
formam pubHcam ad perpetuam rei memoriam redigi faccre. Nos vero dteta- 
torum parentum et amieorum petiçioni juste et tanquam contons rodant an- 
nuere volentes , prexentata nobis cedula predicta pro testamento seu ultima ordi- 
natione dicti Jokannis de Mura senioris quondam, prexentibus omnibus qui 
ibidem intéresse voluerunt, adkibitis super kiis omnibus soUennitaûbus que m 
talibus debent et consueverunt mdkiberi, me lui de contmgentibus obmittentes, 
ad petitioiunn et requestam dictofum parentum et amieorum dicti Jokannis de 
Mura senioris quondam defuncti dictam cedulam seu textamentum , quod in qua- 
tuor cedulis seu perseillis papiri distinctis existebat, apperuimus, insinuaoimu*, 
publieavimus et informant publicçin ad jnrpetuum rei memoriam in scriptis 
redigi feeimus in hune modum; et primo xequitur prima cedula xigittaUi, infra 
quam alie étant intvrcluxe im ( sic ) kec verba ' 

Ju Johan de la Mura, H plus ayna, ordenos de mos beyn et de mon 
cors per la maneri qui s'ensyeut : Premeriment ju recomando m'arma a 
nostrun segnour Jésus Crist (l) et a sa chera mare Nostra Dama et a tos los 
sanz et sayntes de la cort de Paradis, et vuel que mos cors seit sevelli avoy 
mon pare ches los Prare Menour, en mon vatz, qui fut el giro. Item, vuel 
et ordino que mi clan et mes lesses séant payez per la man de mon execu- 
tor et eyrs isi desoz écrit. Item, vuel et ordino estre dona per m'arma six 
cenz flurins d'ors, liqual se donan en six anz, chacon [i) an cent flur. , qui 
séant distribui per la maneri isi desoz écrit. Item, lo premer an/, ju vuel 
que li f. flur. del vj' que ju comando être duna , ay se duney (ê) lo jour de 
ma seputura una donna duchi a (4ï la soina de l flur., a chacon povro 
iiij den. Vien. de la monea qui cort a présent, flur. conta xxiiij s. Vien. 

Item, deldit <: flur. desudit, lo jour de ma seputura, ju Yuel être duna 

* ■» 

t ,J Le texte porte : Jliûs Cript. 

M La dernière syllabe est abrégée, comme plus loin. On peut hésiter entre les 
lectures chaque et chacon, qui se trouvent de temps en temps l'une et l'autre en 
toutes lettres. 

(s ' fffl se donne»; ay = il, pronom neutre. 

( *> Un don jusqu'à. 
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j pydansi al Fraros Menurs et al Preiurs, a chacon couvent ij ilur. Item, 
leso deldit G Ilur. al couveut del Auguslins el del (Carmen, a cbacon ron- 
vent xviiij gros, en prians elles que chacon couvent diet j niessa del mors 
a nota l] , isi comen ay et S; acotuma de fere. Item, al couvent del Menours 
et Preiours et de la Déserta (V , a chacon conven ju leso ij dur. d'or, en prians 
ellos que chacon convent diet j messa del mors, isi come il ant acosluma , el 
sean prit del c Ilur. desudit. Item, a chacon reclus del suburbio de Lian** 
iij gros per j' veis. Item, a chacon inalado del espilals et de les charreres 
de Lian, a chacon d. J gros, item, a chacon languan en siveri en In cita de 
Lion, a chacon j gros. Item, vuel et ordeno que mos heirs et eseqularc 
elîez j chapellan ches los Fraros Preiurs, qui chauteit iij veis la semana j m 
mm pli per me et que on li baley chaque meis vj gros. Item, en sella meyma 
meneri ches los Fraros Menurs. Item, vuel et ordeno que xvi ilur. que poon 
estre de resta del c flur., conta et paya so que ju leso de desus, que on o don 
en robes de sarsil. Item , del atros c flur. de se gont an ju vuel que il seau di- 
pensa isi comen isi après et cscript. Item, al convent del Fraro Menurde 
Lian , de Viena , del Preiurs de Lian et de la Déserta a chacuna festa de Noslre 
Dama en sel an , a chacon conven ju lesso et vuel que on don deldit c flur. de 
segon anz ij Ilur. et montont si iiij conven ,^>er le v festes, xl flur. Item, al 
convent del Carmen, del Augustins, de Sainz Martin lo Pol, a chacuna festa 
de Noslre Dame en cel an , deldit <: flur. del segon an , ju vuel et comando que 
el ayan a chaque fesla j flur. d'or, en prian al conven desus noma que 
j jour après que il resivran la leissi en chaque festa que chaque conven diez 
a nota j messa deNostra Dama per l'arma de me. Item, vuet et ordeno que 
ij chapellan sean elliez heir et esecutour qui cha[njtant iij veis la semana 
chacon per me et per mes ausesors, et que chaque chapellan ayez vj flur. 
per cet nnz. Item, vuel et ordeno que séant meis el pont de Sauna en cel 
an, se les egues sont eu poin et quan ou pora, xx flur. d'or per adobar 
icel pou, et seit entenus mos hers de ferc empleier et de paer les ovrers 
ij 1 1 i Fan .ut l'ovrn yqui oui plus neccessaro sera en les piles. Item , xiij flur. qui 
restau del c Ilur. de segon an a dispensar, ju vuel que mos hein los douta 
povros vergonus de la cila de Lian et que li mes non pochet aveir plus de 
j flur. Item, lo tiers an, ju vuel et ordeno que del vj e que ju lesso en dunar a 
vj anz. que li c flur. se mctaut em pavir lo pont de Sauna desu el lier/ au. 
Item, le quart an, li c flurins séant dispensas en una duna de sal duchi a 
l flur. Item, doneyt on a ij chapellans chés los Fraro Preiurs et Menurs 
qui chautant iij veys la semana vj flur. per cel au. Item, vuel et ordeno que 
en cel an deldit c flur. del tret an , a chaque chapellan del conven del Me- 

W Une BMK des morlt » musique. 

W II est. 

W \o( iv. -h. une (le la Discrie, couvt'iii de Bénédictines, à Lyon. 

W Lyon. 

W Ce */ -i;;niii-' vdemi ». 
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nurs de Lian el de Preiurs et Carmenz et Augustin* et de lu Déserta , a chaque 
chapellan et moyui j gros, et a celos qui ne aérant chapellan ne moyni 
vêla ' dimé gros. Item, a chaque reclus en cel an iij gros deldil <: Ilur. 
Item , a povros vergonus de Lian scit duna deldit <; ilur. en hla la valor de 
c Ilur. Item, lo romancn del c dur., qui poonl estre aviron vj Ilur. , seau 
duna al malado et a les sineres et a femes gisanz, a chacon j gros, al plus 
de selos de Lian. Item, lo v anz c flur. séant si dona a povres pticelles ma- 
riar, et <pie li mes non pochet aveir plus de x flur. Item, lo vj au/ , li cuer 
c dur. séant dmia . Item, del c flur. qui sont li cuer, de que i. flur. seit 
acheta de xxx flur. renda morta j>er ferc iij annuax chés los Fraros Menurs. 
per cela renda il ayant tan comme en en porrat aveir per losdit xxx flur. et 
se l'ara ut sil iij annual Iij per mon paru et per mi mare, et li aires per mi 
millier, qui fut suer a Andreu de BioJeis, et li autre per mei; et se face so 
de mon paro et de ma mare eu Juyl, et li aires de mi mulier en Osl, et li 
min el teyns que ju morey. Tan révolu. Item, des xx flur. qui restavon de 
c flur. cuers, que mos hers en face chanlar messes yqui on el vera hon que 
tyt*) ge face. Item, me clan** 3 ju comando que il séant emendas (v*) et mes 
lesscs payez per la man de mon eirs isi desot escrit. Item, vuel que, non 
ohslant que ju comando lo vj anz fere l'auual a Aynay et achitar 4) la renda , 
ma volunta et que mos ers paiet chaque an l s. Yien., flur. conta per xxiiij s. , 
per fere Tannai a Aynay, tan que li renda seit achita, et commenceit lo pri- 
mer an que ju sera y trapassas, et assi sil del Fraros Menurs asi et paier 
j flur. et dîme per los iij annuax. Item, a ma perrochi mon anual de pan 
et de vin vuel estre fet j an compli isi comme ay et acotuma. Item, vuel et 
ordeno que mos ers payet a ceins que ay mis en escrit en j rollo, so que ju 
vuel que on haleit a chacon, el que il seiant tenut de mei quiltar se ju 
avein (sic) ren hu ulra reysson de ellos, et se ay y avayt nigon qui vusitfere 
clan, ju vuel que on non li haleit ren. Item, a mi mulier ju vuel que c flur. 
que ju li donay per so joax il li soyant rendu et rebalu de so que illi me 
deit et que lo i. flur. que Amer de Meon me deit illi los prene en pay- 
Item, li leSBO a sa via l'abitasion de ma meyson devers los Preiurs se illi 
itet a Lian. Item, ii lesso a sa via ij an. 6 ' froment et ij selia '' et x an. de 
vin pur chacun an su mou eirs, et le vin illi devey prendre a Go»on 8 et lo 

W Religieuse voilée. 

t3j 11 semble que cette phrase suit à relranrher, ou peut-être est-elle incomplète. 

(3Î ffCelar, connue plus haut. 

tiJ ffMes réclamations» , c'est-à-dire les réclamations qu'on aurait à faire valoir 
contre moi; anc. fr. vlaim, clain. 

^ Acquitter, payer. 

W Aitnat, anée, la charge d'un âne. l/;mee contenait six hirhets ( Pi itscklii, 
Itict. du patoin lyormatt, sous anô. 

M Seigle. 

W Couzun, canl. de Neuville-sur-Saone, arr. de Lyon. 
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bla a San Priez (l) a meyson (,) , et a vendenges le vin. Item . mon beirs, en so 
que ju non ay china ne darey isi desox ne comanda de payer, isi et el rolo , 
Johan, mon fit, ju foy mon eirs et mon esecutour j>er lo lot. Item, vue! et 
ordono que se que ju comando estre rendu et quitta e delesya en j rolo 
escrit de ma man, que mos eirs seit tennt de fere a les persones escrites 
el dit rollo ou a loar eyrs. Item, vuel que on rende a mi mulier so que ju 
arey reste del deto de Tenont Haymon et de Clara et de Juhan Contayn, 
rebatu les messions que ju n'ay fet, qui inontont aviron xxx dur. d'or. 
Item, dono a Bartholomeri . mon cher, xx flur. et a son onclo Juhan de 
Brendon x flur. 

Seifuntur eciam supucripiionvs (nie) dicte çcduk, et primo prima superscriptio t 

So et mo devis et li rolo que ju comando el devis que on face so qui et 
en escrit deden de mey Juhan de la Mura li plus vex. 

Item uquitur alia svpertcriptio : 

Item, de la leyti feyti el enfans Juhan de Durchi, isi comme yci dedens 
se contin, li entencion dou testour est que, el cas en «pie so fieux moret . 
sen hers de son cors, el lotir leset la vigni doits Hoùrors et la vigni dou 
Colombier et la meyson davant et les choses de Sen Didier qui furont de 
Patron, et non ren al. Item, vot fer de çontio. Juhan de Durchi cinqufcnta 
flur., non obstant cko que el ne ly deit pas tant, en deduéion de czo que el 
l'y poret estre entenus en qualque maneri que czo seit, tan per la censa de 
Curjs ts; [que] per atres choses. Item, vot et oomaadet \y dit testour que 
s'el avet ren oblia ne que si ayvet ren mal feit, que li notera» qui anl 
recet cesl présent lestement que U ou puysan réfère segon Tentenclon 
doudit testour. 

lient srguitur triviu *uper$criptio signala signis mannalibtu liartltohmei de 
FitrnetQ et JohannU de Brindono, elericorum notariorum publicomm , in ker 
verlta : 

Anno Domiui millesimo ecc* sexagesimo primo, vicesima septima die 
mensis Jtilii, in presencia Joliannis de llrindone, Kartholoinei de Furneto, 
elericorum notariorum regiorum et juralorum, ac cliarn Cuillermi Bur- 
gondi, senientîs régis, Robini Boderi imorteni(?) Hugonis de Cimandres 
et Francisci de Curia, habitatoram Lngdun., presens testamenlum fecit et 
legata, luis presentihus , per manum stiam scripta vult qttod teoeantur, 
t>t reqiiirit testes supradictos ut ipsi , loco et tempore debito, perhibeant 
testiinonîum veritatis. Datum ut supra. B. de Furneto; Jo. de Brind. 

- 
W Saint-Priest, Isère, cant. de Saint-Symphorien-d'Oion. 
w A la moisson. 
W Cn ris, rant. de Neuvill«»-»ur-Saàn«». 
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Item Mêquilnr sêcundn redula seu parcella , i/ue tulit est : 

Remeuhrauci seit que ju et Johan de Durchi avon (sic) conta (tel fel de 
Curix' ,} et reste con a devant a Juhan deDurchi so qui s'en sieu : primere- 
nit'iii. per la meistia de \liij an. et vj bich. de selia que deit moss. 
Maoris que ela conla C flur. d'ors, de que li vint li meystia qui monte l flur. 
d'or; item, li deit on per la sin pari de la selia, reliatu so que el n'a ho, 
<|iie on conla, ij flur. et dimé Tan a celos qui o deivont xlvj an. et . 
vj hich. (, \ qui mon ton t cxvj flur. et x gros. Item, li deit ont (sic) per 
soque pioss. Aurisendeitper la meystia de \ an., v b. , on a conta a moss. 
\nri les v au. ij b. et d. ( *\ xv flur. d'or. Item, li deit on mes per sin 
part del fromen, rebatu so que el n'a bu xx an. ij b. que on a conla a 
relus qui le deivont l\ flur. d'or. It. , li deit on per xxxij. ras de siva ( * 3 
une deit moss. Anris quj vint a sa par iiij flur. d'or. Item, li deit on mes, 

Iht vj" xj ras de siva que on a conla a ceins qui le deyvont j gros et dimé 
ras, monta von xvj flur. iiij gros. Item, li deit on per les sensés del pra 
del ij priniers anz la meylia de lviij Ibr. v flur. per xvu s. vj d. V., vint 
a sa par xxix Ib. qui monton xxxiij flur, et ij. gros. Item, per lo tiers an, 
la meylia de iiij lb. Vien.,qui sont vj II», x s., a la sin par. conta j flur. per 
\x s., monte vj flur. vj gros. Item, per lo feyn qui erel a meyson l quinta 
et dimé de feyn, vendu a x agulions (i3 loq., monton Lgn>setdimé, de que 
vin li meytia a luy ij flur. et j gros. Item, per lo cheueviers de y anz, 
viij flur. vint a sa par, iiij flur, d or et lo tier, el ot (foi vj"j) lo chencyo la 
meytia. Item , per les reconeysances del iij anz el los et vendues , xlvij flur. et 
vint a sa par xxiij flur. et vj gros. Item, per enjueres del iij anz, lxijj ttxxr. 
et d., vint a sa par xxxj flur. et ix gros. Item, per lo servis del iiianx. 
conla del ij anz flur. per xv s. vj d. et del lier an flur. per xvij b. vj d., 
monte toi xxxvij flur., en que el a sa par xviij flur. et vj gros. Item, per 
la fruyti de iij anz, xijjj flpr,, vin a t»a par vy flwr, d'or. Item* per la sin 
par de vin vendu, tan per mey, corne seluy que a vendut Juban Darmes, 
de ij anz et del tier el ot sa par en vin Ixij flur. d'or. Item, li deil on per 
so que Jukenet Darmes a vendu del host.utra so qui eu fut amena a Lian, • 
de que Juhenet en conte per ij 1 ", fet xxxviij flur., vint a sa par xix flur. 
d'or, soina iiijMxix flur. et viij gros; restont que ju li devin quan ju nrc\ 
recovra XJïïrti flur. el vj groB; qui se deivont payer en j deto de xij" el 
x flur. île Juhan Darmes a payer chacon an xx s. gros, et el y deit prendre 
la meytia de celuy deto et le rémanent el deto de nions. Anris de iij c flur. 

et de! priur de Quinceu de cxxv flur. Paia per la fason de les vignes de 

* 

,n Curis, cant. de Neuvil!c-siir-vSai'>nt\ 

,,J Richeti , mesure de grains. 

« Demi. 

I*' \\oine. 

' Monnaie d'Aqniléc? <if. du flanfte. loi ilini ■ . 
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iij anz, de que el a les parties en j rollo iiij"xv llur. et vj gros, de que 
vint a sa par xivij flur. et ix gros. Paia per menus. dépens que on le y a 
feit en iij anz. que per lo salayro al juge et lo salayro do Juhan Darme, 
<jue per menai* vin et foyn et seer, de que el a devers sey les parties, 
xxvij llur. et x gros, de que vint a sa par xiij flur. et \j gros. Paia per so 
que cosliet H bost d'achat xxiij flur. et ix gros et per amenar xvj' a Lian de 
Gorifl a la Villaverl (1 \ a viij s. lo c, viij flur. d'or et j flur. per la letra 
de la sensa, monte tôt liij llur.; de que vint a sa par xxvj llur. et vj gros; 
soma iiij"vuj llur. ot ij gros. Paia per iij an. de froment et per vj an. de 
selia que baliet H priurs en Ost xlvij, xv llur. d'or, et ju li baley lodit hla 
paya que mo lioz li baliet ij jor devant que el aies en Franci per la villa 
avoy Aynart de Villanova sel an, iiïj"v flur. d'or, soma i x * * v iij flur. Paya 
que el deit per la fauta de so que del asessa qui monlave a sa part per los 
iij anz, iji flur. ol non fit Iwlier que ij f , et ysi el deit rebatre l flur. d'or, 
somma xj" viij flur. Paya que el deit prendre per la meytia del deto que 
deit Juhans Darines de xiij"x flur. vj"xv flur. Paya que el deit prendre su 
lo deto que deit li prius de Quinseu Ixij llur. s' iiij c xxxv flur., reston 
xxxiiij flur. qui son a recovra su lo deto de moss. Anri, de que ju fit acors 
que on l'en quitet la meytia, etc(/. on) fit Taccordi moss. Juhan de Mon- 
tagneu. 

Sequitur superscriptio dicte cedttle que faits est : 

Se son li contio veray de Curis que ju en deit de resta a mon hunclo 
Johan do Durchi, li qua resta se deit payer el deto de Jehan Darines de 
ijix flur. et de priur ot de moss. Anris m ehiCOD deit prendre la meytia 
del deto duchi a la soma qui et de resta ou atendre que ju seo payez et 
poy que ju la payeso. 

Item , sequitur tercia cedula seu parcella sub hiis verbis : 

Gzo est ly fa y de la Polia,de fait d'Ansa. Premer., que ju ay lia lia per le 
ploydier xxxiij flur. Item, ay balia a Mathieu de Syvreu t} xlij flur. de cetes 
choses il aut vendu les ij terres <; flur. It., ay recep. del chatelan do Vauz' v 
xv llur. Item, ay bal lié per los los de les dues cheses xiiij llur.; ly Bergo- 
gnons a devers se l'argent de j vesela de vin de xvj an. de que el deit 
prendre per ana ij gros, totes messions coûtées. Item, Mocerlers at vendu a 
vj fors una vesela de vin de xvij an. j baral, de que l'argent et les clés dou 
celers de la rua de L'Armona. Item, dit lidit Johans de la Mura que el non 
ot de ren alenus a monss. Henri Dalbon, ne a monss. Humbert DaIl>on 
ne a Humbert de Varey per negones que il ayant heu a fere ensamble lo 

W Ville vert, coin. d'Albigny, cant. de Neuville-sur-Saône. 
;,) (avrieux d'Azergued, arr. de Lyon, cant. de Limonest. 
W Vatilx-en-Vilin. rnnl. de Villeiirbonne (?). 
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tcns passa, mes czo qui est en escrit en son papier ly dcivonl bin et leyal- 
nien! et isi on afermet en bona fey, dona lo jour et présent les garens con- 
tenus en son testament. 

Item , $equiiur quarta et ultima parcella que erat unus rotulux papiri de- 
scriptus, cujus ténor sequitur et e$t tali$ : 

Ju Johan de la Muraji plus ancians, vuyl et ordeno que a les persones 
qui son ici desos«ecrites mes eirs et mes esecutares contenus en mon devis 
deduyant, rendant et payant a chacon, segont que ay se cuntint en sa 
soma, seit de ces, seit pension, seit censa, et que chacon, segont que on 
li quitera de son deto ou de sa censa ou de sa pension, que el dont lelra 
de quitanci de totes les choses en que ju li porin eslre entenus, et se ay 
avet neguns qui ne vosisant prendre lour lesi , mes vosisant fere demanda , 
ju revoca les chosses de celés qui voudron demander. Primer, a Piero Ya- 
liers de! Glo ou son enfan vue! estre dona iiij flur.. su la condicion desu- 
dila. Item, a Jehan Roman de Doreu (lï , vue! être quitta de son deto 
x flur. Item, a Juhan Barber de Bermon { *\ la sensa que el deit chaque au 
ju li quitlo de j an après ma mors. Item, a Oolien Régies vuel être paya 
iij flur. Item, a Martin Pupon et a son fraro et a Pero Rogîer dit Riolat, la 
sessa (3) de j an après ma mort ju lor dona. Item, a tost selos de San Siro et 
de San Didier et de Colonies <*> qui me deivont sesses ou pension, ju vuel 
que li sessa que chacon devrit dej an après ma mort li seit delessia et quitta. 
Item, vue! et ordono que de! deto que me deit Juhenet Reynau de Curîs^ 
que on li quitteit v dur. d'or. Item, a Pero Cheneva de San Roman ( *> sa 
sessa de j an après ma mort ju li dono, et li dono mes v flur. rebatre de 
son deto. Item, a Pero Perin de Goson et a Johan Rabot, a chacon, la 
sensa que el deit de j an après ma mort ju lor leso et dono a chacon 
ij dur. per j veis. Item, Asermet de I^afon vuel être quitta de son deto 
v llur. It.. a (ïuillermet Breysa vue! être î^ebatu de se que el deit \ flur. 
sus les choses que eJ m*a vendut. It. , a Martin , fil de Jacqueme Anthoyno 
de Mûris, la sessa de j au après ma mort ju li dono. It. , a Johan Thomas 
de San Priez (7 \ la sessa ou pension de j an après ma mort ju li quilto. It., 
a Mermet de Quinceu (BJ de! deto que el me deit ju li quitto vj flur. It., a 

[1 > Dorieu, Rhône, com. de ChâtiHon-d'Aïergues. 

f, î Belmont, caiit. d'Anse, arr. de VîHefranehe. 

(3 i Le cens. 

M Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, Saint- Didier-au-Mont-d'Or, CottoDge#-«a-Mont- 
d'Or; ces trois communes sont de l'arrondissement de Lyon et du canton di* Li- 
raonest. 

M Cant. de Neuwlle-sur-Saône , arr. de Lyon. 

W Saint-Romain-au-Mont-d'Or, ou de (louzon, même canton. 

(7Ï Saint-PnVst, Isère, cant. de Saint-Sympliorien-d'Ozon (?). 

w Quinrieux, arr. de Lyon, cant. de Neuville. 
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• 

Amlrfîu . lit île Jorge Yalicr «le San Siro. ju li doiio iij flur. Item, vuel de 
vj llur. que me deit li ers de Pons», fili Beroert Mejaeller, que ii meytia 
lour seit quitta. Item, vuel que del deto que me deit Tevenet Ogiers de 
Senti Fey (IJ li seit quitla vj flur. Item, vuel être quitta de! deto que me 
deit Bertet de Lcyston iiij flur. Ifent, tue! <jue def deto que deit Gnîller- 
mius Quartier de Quinseu li seit quitta v flur. It., a Hitfttbert Chafangi de 
Quinseu li seit quittât de son deto iij flur. Item, a Joban Joinars seit quit- 
tât de sou deto iij llur. Item , a tost (,) seloa de Marsilleu , de Chaaey, de 
Quinseu, de Dorcyous, de Morensveu (1) , la sesea ou pensie» que il devril 
de j an après ma luort ju douno a cl iwon ieella sensa de j au a cliacon. 
Item, vuel être doua a \lichelet Laere ij flur. Ilem, vuel rire quitta del 
deto que me deit Thomas Rava iij llur. li.. vuel être quitta del deto que 
me deit Pero Servos quant ju serey payex de \x Sur. que el me fit ballier 
a Clément NoeUa et non devant, iiij flur. Item, vue! et ordono que dei deto 
que Guillemet Itoyson me deit li seit quittât iiij flur. Item, vuel et ordono 
que ou rende a Àadr. de Bioley ou a soz eus v flur. U., a ludreu Jomar 
de Poleymen ' vuel être rendu ij flur. It., a \ntboyno Kos de Lisseu ' 
iiij llur. Item, al eyrs Bertholomeu Royno de Colonges, se el et mers, 
j Mur. It., al fil Bertholomeii Moutaieys de Cesou^ j Hur. Item, a Berthet 
cl Juhan Rollant de Cbarieu t?) , la sessa de j an ju vuel que on lour leseit 
que el me deyvonl. Item, a Estevent Micbiel de Olin n) . lesse ij flur. Item. 
Miel être rebatu del date que me deit Eetiea dp la ( ihiau " de Sa» Didier 
iij llur. Item, a lîuionet Dust, vuel estre rebâtir de so que el m» dût ij 11 m*. 
Item, vuel que on rende ou rebaie a Guilliaino de la Martua de Caris j flo- 
rin. Item, romando eatre rendu a (luillermel Béret de San Sire j llur. Item, 
être rendu ou rebatu de son deto a Guillennet Rollant de Cbarieu yflur. 
Item, vuel être quitta a la suer a Lanselot de Vareues de son deto iij llur. 
Ite». a Humbert de Puey vuel estre rendu iij flur. Il, a Hugouin Sibiia 
d' Vnsa (l,) jn li douo iiij flur. ou estre rebatu de la seasa tfne d me deit. Et. , 
a Hugoaet Micbela d'Arlttgneu "' j flur. II., vuel être quittât de se que are 

< J > Stfinte-Foy-fiM-Lyoït, ramt. ÔV BÊÊWJëÈÊ*ê**à, 

« KlHW ÎO*. 

(lï MartHly. GfcMf h Morancv, air. de ViMefrattehe, cant d'Anse; BorieU, 
comm. de ChAtillon-d'Axergues. 

W Poleyroieux , canton de Neuvilie-eur-Sanse. 

(l) Liasieu , arr. de Lyon , canL da Litanaess. 

t4) Couxon, arr. de Lyon, cant. de Neuville. 

W Charly, arr. de Lyan,caul de Saint~tit>ni»-Lav*f. 

W Ouilios» banlieue de Lyon- 

W La Chaux, hameaux de re nom dans les comm. de Collonges, de Saiut- 
Cyr-au-Montrd'Or, de Lîmonest. 

tloi Anse, arr. de Villelranclie. 

tw) Àrhîgny, Ai», arc. de Bourg; Albigny, Rb»n«, canL de Neuville; AJbigny, 
près Montrotier, ou Arbignîeu, Ain. 
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dcit H. Gain) un, v flur. Il-, a Jocerant, (il de Matbeu Jocerant de Gharlcu, 
que on ii rebate, ou rende se el ma vit pa)a, ij llur. 1t. vuel être rendu a 
Juhan liordelin de San Genis la \al \ ou a son fraro ij llur. Item, vuel 
estre rendu a la routier qui fut Huijiberl Annon dWrbigneu ij llur. II., 
Miel être rendu a l'aidant Gujllermet Alart de Arbigueu y dur., ou rebatu 
de la pension que mey Ii plus grans per si mare. Item , vuel estre rendu a 
Juban Guiflrey de Liau (,) iij llur. It-, vuel estre rendu a Juhan Buerde 
Charieu j llur. It., vuel estre rendu a Juhau Marcel de San Didier ij dur. 
lt., don no al encura de San Gènes (3) , de so que el me de.il . v llur. It,, a 
Juhan Sarasin de Doreyus ju vue! estre quitta de so que cl deit v llur. 
Item, a Juhan Roman de Charieu, vuel que on H quitteit de so que el me 
deit ij llur. Item, a Juhan Morel qui itet a San Gernian {ï) que on li rebale 
de son deto j flur. Item, a lurent Lioqel do (lolonges, vuel que on ii rende 
ou rehate iij llur. It, a Marguerita qui fut milliers qui fut muliers (sic) 
N'Ugo Pu lian , vuel estre rendu iiij flur. it. , vuel estre rendu ou rebatti a 
Martin Charpilliat de Losana 1 * 1 j flur. Item, vuel estre rehatu a Mathieu 
Giraut de les Chères ' iij ilur. It., vuel estre rendut uu rehatu a Matheu de 
Perc de San Didier iij flur. It. , vuel estre rendu a Pero de For de San Ge- 
nis ou a sas eirs ij flur. It., vue! estre rendu a Pero BLmchel de San Ciro 
ou a sos eirs j flur. It. , vuel estre rendu a Pero Favro de Charieu ij llur. 
It., a Pero fil Gavier de la Chiauz iij llur. Item, a Pero Vincent de San 
Fortuna (7) vuel estre rendu ou rehatu iij flur. It. , a Pero Berert dit Prot 
vuel estre rendu ou rehatu v flur. It. , a Pero del Pont de Marsillieu vuel 
estre rendu ou rebatu iiij flur. It. , a Pero del Mas de San Didier ij flur. It. . 
a Pero Chavo de San Didier vuel estre rendu ou rebatu ij flur. It. . a Pero 
Pontauer de Charieu, vuel estre rendu ou rebatu ij llur- U., aTevenet Faure 
de Charieu vue! estre reudu j flur. It. , a Choleu lUuut de Servagueu (R1 ou 
rende ou rebatc iij llur- Item, couuuen ju ayo pluseurs besties de selos 
qui me deyyonU ju ne vuel que on leur domandeit for que so qui et escrit 
eu mon papier cuvert de royuo, se so non ère de servi ne lo que son escrit 
d'atro lua et li coutio del feit de Mon Riont V) qui et en j folliet en l'ecrigu 
ferra vert que deit Bertholoraé recovrar,quar el a feit los detos del bla vendu. 
Item, se ju aviu rneys ij feis nygon ea set rojo, que on non li baleyt ou 

(1) (Ih.-I. de cant., arr. de Lyon. 
<*> Lvun. 

t5j Saint-Genis-de-Laval ou Saint-Genis-les-Olfièrcs. 
( *' Saint- Oermain-au-Mont-cFOr, cant. de ^envîllo. 
W Lozanne, arr. de Vîllefranclie. 
fn) Les Cbères, arr. de Lyon, cant. de Limonest. 
M Saint-Forlunat, com. de Saint-Didier-au-Mont-<fOr. 
W ^-Tour-de-Salvagny, arr. de Lyon, cant. de l'Àrbresle(f). 
W Monlrond (Rhône), romm. de Gisors, ou Loire, comm. de Weyiû'u- 
Montrond. 
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rebale for que una veys, se se nou cre sessa de j an que ju quitte a ebacon 
de j an après ma mort. Item, vue! eslre rendu a Perenin de Monmolas' 11 
ij linceuzdelin et j coysoU et cruvelleres de cuer buly et j vanna t,; blanchi 
croy que ju ay de luy j)er sertana causa, seyns ren prendre de luy per ice- 
los gajos. It. , li vuel eslre déduit del loy del fort que el tint de mey xiiij flur. 
j»cr la loy de j an de que el deit per lo tems passa lo vij flur. et los alros 
vij a la san Martin que vin HCCCLXI, Item, a moss. Anri Dalbon ju vuel estre 
rehalu de so que el me deit ou devrai l flur. d'ors. Item, al eyr al segWT 
de Montagueu (3) que totes les letres que ju ay de luy li séant rendues quilles. 
Item, vuel estre rebatu a Pero Servo de MiIHreu l ' J de cio que el deil 
iij flur. d'or. Ilem, que lo pra que sa muliers et el nVan vendu que on le 
lour rende toi quilto et lo servis, quar ay fut fait per garda lo pra dVsIrc 
en omajo. Ju dey chés P. de Beleys et a Gilet environ xxiiij flur., conla so 
que Julian prit per la nyesy a la Symonda. Ju dey chfa Mathen de Syvren (i1 
aviron iij flur. per mey et li mola â la Lioneta a pris, qui monte mes, mes 
non pas per mey ne per mon coman. Ju dey a Lorgeleta aviron xiij gros 
ou xiiij, isi comme illi dit. Li enfant de Charentay :C) me deyvont aviron 
iij flur. et ju Jours ey fiansi per Amer de Mcons de aviron xviij gros. Ilem, 
vuel que mos hers baley a la Polia. outra czo que ju li leso en mon devis. 
les treis petites copes qui peyson aviron de j marc et dimé, de que ayvial 
vj et se: vont en la taverna. 

Quibus aperitione , insinuatione et publicatione siefactis, rehuratis priust iwt 
nos mite dispasitionem et rela.rationem nobis faetis per testes examinâtes pre- 
dietos et interrogntos super hoc sententiis interdictorum et e.rcommunicationum si 
in quibus ad instanciam qwrumrumque ipsi testes tenerentur, sciticet itlis horis 
et temporibus quibus disposuerunt eisdem dispositionibits dictisque aperitioni et 
publication! et aliis in hiis et eirca hoc coram nabis et per nos peractis tanquam 
rite et legittime et solenniter faetis , adhibitis super hiis omnibus solennitatibus 
que in talibui debent et consuevervnt adhiberi, nichil de contingentibus obmit- 
tentes, auctoritatem nostram interponimus et decretum. Actum et datum in aula 
bassa domus archiejnscopalis predicta , presentibus viro religioso fratre Johanne 
de Cabannis , sacrista Sancti Yreney Lugdun. , viro discreto magistro Petro Gi- 
rardini jurisperito, Aynardo de lillanova seniore, cive Lugdun., Petro de 

(l > Montmelas-Saint-Sorlin, arr. cl cant. de \ illefranche. 

W Le même que le jtrov. ranoa, cou\erture ou courtepointe; du Gange, vamu 
et MNOA. 

W Monlagny, cant. de Gi\ors; Montagneux (Ain), connu, de Saint-Trivier-aur- 
.Moignans; Monlagny (Loire), arr.de Roann« (?). 

W Millory, cant. de Gtvort, 

W Civrieux (Ain), arr. et cant. de Trévoux; Civricuv-d'Azcrgues (Rhonc), 
arr. de Lyon, cant. de Limouest. 

<•' Cant. de Rellovill»-. 
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Mavtitui: , clerico , publico nolario, Johannino Atveriî de Sancto Amore, dorni- 

celb, et Perrino pro testibus ad premissa vocatis specialiter et rogatis , 

amw et die Jovis quibus supra. In quorum premissorum robur et testimonium , 
ad preces et requisàionem dictorum parentum et amicorum ,faeta prius diligenti 
collatione de presenti publicatione pcr llugonem Pererii et Gniltermum Her- 
r avili . clerieos curie nostre juratos , quibus super hits vices Montras commisiinus 
et fuir m plenariam adhibemus , ad dictas originales cedulas y loco testamenti 
predicti et pro ipso Jiictas , sigillum nostrnm prescntibus littcris duximus appo- 
neiuium. 

[Copie contemporaine. — Àrrh. du Rhône. — Konds de l'officialilê, fol. r.m- 
m"m d'un rççfoln lacéré.] 



UlST. KT fHIU»t, — N" 1 '.\-h. 
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SKANCK DU LUNDI 11 JUIN 1006, 



MlftMftMrt» DE M. LtiOPOLD DBLISU!, PflfolDIïNTi 

La séance est ouverle à 4 heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 7 mai est lu et adople'. 

H est procédé au dépouillement de la correspondance; les com- 
munications suivantes sont renvoyées à l'examen de divers rap- 
porteurs : 

M. Prbntout, correspondant du Ministère, à Caeii : Statuts vt rè- 
glements des apothicaires de Caen. — Renvoi à M. Omont. 

M. Hkrmann, correspondant du Ministère, à Excideuil (Dor- 
dogne) : Acte de décès de Madame de Montespan. — A l'occasion de la 
naissance d'un enfant royal (1778). — Kenvoi à M. de Boislisle. 

M. Jovv, correspondant du Ministère, à Vitry-le-François : L'étude 
d'Homère et de Virgile au collège parisien de la Marche en ij5j. — 
Renvoi à M. fîazier. 

Hommages faits à la Section : 

M. G. Hrrmann, correspondant du Ministère : 

a. La chanson nouvelle de la défaite et mort du prince de Condé. 

b. Variétés révolutionnaires; la Constitution de fJùS à Excideuil 
(Dordogne). 

c. La prise de Thiviers en 1 a ; ; . 

d. La taille de 1 68â en Périgord. 

e. Monastère Sainte-Claire d' Excideuil. 

f. Une aube de Giraud de Borneil. 
fj. Lou tcha perdounat. 

h. Lo tnifoy petit poème en patois périgourdin. 
i. Leytufiayrè, en patois périgourdin. 
j. 1/ Rollin , poète patois exculeuiUais. 
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M. L Lk (Ilkrt, membre non résidant du Comité : Quelqueê 
seigneuries île l'ancien comté de Brienne : Blaincourt, lipagne et Vau- 
berceAj. 

M. li Mtni in . correspondant honoraire du Ministère : Combat sous 
les murs de Châteandun* i" septembre iJtfa. 

M. Brcel propose l'insertion au Bulletin d'une communication de 
M. Arnaud d'Agnel : L'Àbbatje de Sttint+Victor de Marseille; ses forti- 
fications > son armement, sa garde du xit* au xvi' siècle w. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

léê Sêcrrtmtr* </* la Section d'hùtoire et de philologie t 

A. GaZIKR, 

Membre <hi Comité. 



HdPPOMT DE M. tilURL 
SUR UttB COMMDXICATIOX DE M. t' ' ABBE AbSâVD uAliXBL. 

Sou* le titre de : TAbbûye de Saint-Victor de Marseille, sts fortifi- 
tahont, son toinmènt, sa garde du fW au tri* siècle. fc\jH titt cha- 
pitre inédit de l'histoire de cette abbaye que M. l'abbé Arnaud 
d'Agnel n écrit Non pas que Saint-Vidor ail lié pendant cMte 
période une place de guerre : l'historien reconnaît plutôt l'insulli- 
sanre de ses moyens de défense et de sa garde pendant le moyen 
Age, malgré les réclamations que faisait entendre aux abbés la 
ville de Marseille, leur voisine, intéressée à la défense du territoire. 
Mais les documents que notre correspondant a li*és des archives 
des Bouches-du-Rhônc, et notamment le romptede la taxe impose 
ftu \iv* siècle sur les prieurés dépendant de Saint -Victor pour 
l'entretien des fortifications, et qui est un véritable pouilté de 
l'abbaye, savamment annoté par l'éditeur, font de cette étude Un 
travail qui mérite de figurer dans le Bulletin du Comité, après 
revision de quelques notes par notre correspondant. 



W Voir à la suite du procèa- verbal. 



A. limua . 
Membre du Comité. 



- 
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L'ABBAYE DE SAINT-VICTOR 

DE MARSEILLE, 

SES FORTIFICATIONS, SON ARMEMENT, SA GARDE, 
DU XII e AL XVI 1 SIÈCLE. 



COMMUNICATION DE M. L'ABBK ARNAUD D'AGNEL. 



Le titre de ce travail pourrait illusionner le lecteur sur le rôle 
militaire de la puissante abbaye au moyen âge. 

La situation exceptionnelle du monastère placé à rentrée même 
d'un grand port maritime, son isolement des différents quartiers 
de la ville, les richesses enfermées dans les cryptes de Saint-Victor 
et dans l'église supérieure, tout porte à croire que les moines ont 
du se préoccuper de se mettre à l'abri de toute incursion possible. 
Toujours exposés, en ce temps de guerres continuelles, à quelque 
attaque subite, à quelque assaut imprévu, ils eurent sans doute à 
cœur d'entretenir leurs fortifications, d'augmenter leur armement 
et d'avoir quelques soldats à poste fixe dans l'intérieur du monas- 
tère. 

Ces préoccupations pourtant si naturelles semblent n'avoir 
guère existé à Saint-Victor. Dans plusieurs pièces des xiv°, x? e et 
xvi* siècles (,J , les syndics, viguiers et consuls se plaignent, au nom 
de la communauté de Marseille qu'ils représentent, de la négli- 
gence des moines à réparer les ponts et les tours, à relever les 
murs en ruines. Ces magistrats, en faisant leurs remontrances, ne 
cessent de rappeler aux seigneurs abbés leur obligation d'avoir des 
armes, des munitions et une garde. 

Une telle incurie ne peut s'expliquer que par l'ignorance des 
abbés de Saint-Victor touchant les besoins de leur abbaye. 

Ces personnages de haute naissance vivaient à la cour des papes 

(l} Archives départementales des Rourlies-dii-RhAne, fonds de Saint-Victor. 
Il sera question de plusieurs de ces pièces dans le cours de cette publication. 
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ou dos romtrs de Provence el ne toisaient que de rares apparitions 
dans leur palais abbatial. Leur unique souci était l'accroissement 
de leurs revenus et par suite la diminution des Irais. Comme à 
cette époque de luttes incessantes l'entretien des fortifications 
aurait nécessité des sommes considérables, les abbés tàcbaienl par 
tous les moyens possibles de se soustraire à une charge si oné- 
reuse. 

Cette étude est un chapitre complètement inédit de l'importante 
histoire de Saint-Victor. Elle est composée de documents de pre- 
mière main tirés des archives départementales des Bouchcs-du- 
Rhône. 

Indépendamment d'aperçus plus ou moins nouveaux sur la vie 
monacale, on y trouve aussi des faits relatifs à la Provence et a In 
papauté d'Avignon, tels que la prise et dévastation de l'abbaye par 
Pierre de Luna, antipape sous le nom de Bruni l MIL 

D'après deux chartes originales, il est probable que Saint-Victor 
était fortifié dès la seconde moitié du xu e siècle. 

En io6t. Ponce lils d'Adalgarde prend l'engagement de ne pas 
inquiéter l'abbé Durand (Lins la possession de tous ses caslella et 
fortifications (neque forcias que ubi sunt^). 

Si Ton peut concevoir des doutes sur le sens exact du premier 
mot castella, il est impossible d'en avoir sur celui du second terme, 
Jorcias. Ce mot désigne évidemment un lieu défendu militairement, 
une véritable forteresse. 

Quelques années plus tard, le 27 janvier 1178, Alphonse, roi 
d'Aragon, avec le consentement formel de Raymond Béranger, 
comte de Provence, accorde à l'abbé Etienne et à ses successeurs 
divers privilèges, pensant assurer ainsi, de la miséricorde de Dieu, 
son salut et celui de ses parents. Entre autres faveurs, le droit de 
fortifier ses châteaux W. * Prelerea notum facio omnibus presentibus 
atque futuris quod sub protertione et defensione mea suscipio 
ipsum mouasterimn Massiliense et oinnes monachos ejusdem iocî 
necnon omnia monasteria, ecclesias, possessiones eorum ubi- 
cumque fuerint in terra mea.» 

Au xui e siècle, le pape Urbain V répare et développe les forti- 
fications de son ancienne abbaye. \ous lisons dans un contrai «lu 

W Cartulaire de Saint-Victor, éd. Guérard, IL , pièco 708. 

<•> Air h. dép. des Bouches-du-Rhôm, 1 , fond;* de Sainl-Virlor, H. 99. <l«'l%.«» 
charte a été reproduite par (îuérard dans le Cartulaire II, *99i "" ( .)°3. 
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8 janvier i363, que le vicaire du seigneur abbé achète 
î&.ooo oraines de chaux à un certain Hugo, des environs de 
Marseille, au prix de 7 sous de royaux IVminc, pour ia coiiatrac- 
tion des fortifications qu'Urbain V faisait l'aire à Saint-Victor W. 

Est-ce j>our achever ces travaux de défense, pour les agrandir ou 
pour les refaire que l'abbé Etienne Aubert adresse, eu 1376, une 
supplique au pape Grégoire XI (2 > pour lui demander l'approbation 
de certains arrangements au sujet des fortifications du monastère 
dont voici la teneur : 

i° Tous les prieurs devront payer un demi -décime peqdaul 
six aps, u régler par moitié en deux termes, à h Toussaint el ù la 
Pentecôte; 

9° Une charge nouvelle est créée, celle de l'ouvrier* operarius* h 
laquelle est annexé le prieuré de Viller.roze avec tous ses émolu- 
ments. L'ouvrier devra paver, ainsi que ses successeurs, aoo flo- 
rins d'or pour les fortifications. Il a la garde des sommes destinées 
à ce but qui sont mises dans un coiïre formé à doubles serrures 
dont une clef demeure entre les moins de l'abbé ot l'autre dans 
celles du prieur claustral. 

Etienne Aubert expose au Souverain Pontife, qu'en lui adres- 
sant cette supplique, il rède aux instance» faites à plusieurs 
reprises par les comtes de la cité, impatients de voir Saint-Victor 
augmenter ses lortilicationt* aliu d'opposer, en temps de guerre, 
une résistance plus sérieuse à l'ennemi. 

En 1^78, le cardinal Anglic de Grimoard, commissaire délégué 
du pape à la requête de ht communauté de Marseille, adresse à 
l'abbé Etienne des lettres de taxes répartissant les sommes à vorstr 
pour les l'nrh lirai ions du monastère'^. 

Cet acte, en dehors de son intérêt en ce qui concerne les tra- 
vaux de défenses de l'abbave, permet encore de se rendre tomple 
des possessions de Saint-Victor au \iv" siècle et de l'importance 
relative de ses divers prieurés. 

(,i Arcli. déji. de? Itaurlics-du-Rliôno, tonds de SaiuL- Victor. H. 3uo. 

W Arcli. dép. dos Bouclics-du-ltliônp, Ibncls de Saint-Victor, H. 356, pièce 
parchemin. 

B Arcli. dép. des BuurVs-du-Rliônf , fonds de SainUVictor. H. 3flo, pi^r*' 
parrliiMiiin. 
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Voici le tableau des taxes assignées par le cardinal, au nom du 
Pontife régnant : 

Pqpiq doctus Dominus Abbas (,) , n" florins. 

Item sacrisia mon. Massiliens xxu fl. 

f ielrinoMnari us x^X fl. 

I iilinuarius , . . . xx fl. 

Armarius nu fl. 

« ànnwiarius x fl. 

Prior S u Nicholai <■> n fl. 

Prior S u Genesii < s > viji fl. 

Priof 4p Gardia (4Ï vin fl. 

Prior {F Pétri & i (1. 

Prior de Soleriis (,J x^ fl. 

Prior de Goliogensero f 7 * xyn fl. 

Prior de Grimaudo l,) xy fl. 

Prior de S" TorpeUe< 9 > vu fl. 

Prior de Palaysono M xxxv fl. 

Priqr de Sellianis (llï , xix fl. 

Prior dfî Bairhamono (l,) x fl. 

Prior de Calacio (IS) xxvn fl. 

Prior de Arcubus (U) xm fl. 

Prior de Luco (ll> xxu fl. 

Prior de Vfllacrosa < U) l fl. 

W L'abbé de Saint-Victor et loi moines chargé* des principal.», charges ù 
l'abbaye sont placés en télé de la Iule. 

w La chapelle de Saint-Nicolas, aujourd'hui détruite, était bâtie à gauche du 
port de Marseille, au pied de la monUgne de la Garde, pré* de l'emplacement 
du fort actuel de Saint-Nicolas. 

lsJ Monastère et église de SainUGiatez, arr. , t" 9 et e"' Je Marseille (au sud). 

(4) Chapelle de la Garde à Marseille, sur la colline du ce nom, a gauche du 
port. 

(i) Saint-Pierre, **■ d'Auriol, arr. de Maraeille, c 00 de ]loquev«ire (Bouches- 
du-Rh6ne). 

<•> Solliès-Pont, arr. de Toulon, chef-lieu de canton (Var). 

M Peut-étro la Celle, # et à* de GoHobmArea (Var). 

{ti Grimaod, arr. de Draguignan, tf* de Saint-Tropez (Var). 

(vJ Saint-Tropez, arr. de Draguignan, chef-lieu de cantoq (Var). 

< w) Paleyson, c"' do Hoquebruna, arr. de Draguignan, c°" de Fréjus (Var). 

tn) Seillnns, arr. de Draguignan, c*" de Fayence (Var). 

<u > Bargemon, arr. de Draguignan, c*" de Calla» (Var). 

< u > Cillas, arr. de Draguignan, .-"" de Callas (Var). 

(u) Les Arcs, arr. de Draguignan, c*" de Lorgnes (Var). 

G* } Le Luc, arr. de Draguignan, C' du Luct (Var). 

('•' VîHocrose, arr. de Draguignan^ c" 1 de Salernes (Var). 
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Prior de Tortorio 1 ' 1 vu il. 

Prior S"Crucis< ,: xvi tt. 

Prior de Arthecella W %%x fl. 

Prior de Garendo '*' xvm B. 

Prior S e Zncharie< 6 > xn fl. 

Prior de Turribus (i) xxiv fl. 

Prior de Bruaa (,) ix fl. 

Prior de Oleriis (,) xiv fl. 

Prior de Reveslo (9} \x fl. 

Prior de Poireriis (l,) xv fl. 

Prior de TritM< n > xxx fl. 

Prior de Podioluperio (ll) xit fl. 

Prior de Aflivello^ xi fl. 

Prior de Gardana tu > xi fl. 

Prior de Bueo<": x fl. 

Prior S" Ypoliti W v fl. 

Prior de Reverbello (I7Ï x fl. 

Prior S (i Promasii « xx fl. 

Prior de Rocamartina (lf) viu fl. 

Prior de Adana (,0) . xv fl. 



M Toiirtour, arr. de Draguignan, c"" de Salernes (Var). ( 

w Sainte-Croix, c"* du Thoronet.arr.de Draguignan , c°° deLorgues ( Var). 

W La Colle, arr. et c~ de Brignoles (Var). 

( * J Garêonlt, arr. de Brignoles, c°" de Roquebrusanne (Var). 

W Saînt-Zacharie, arr. de Brignoles, c°" de Saint-Maximin (Vnr). 

teJ Tourves, arr. et c°" de Brignoles (Var). 

W Brue, arr. de Brignoles, c°* de Barjols (Var). 

( *> Ollieres, arr. de Brignoles, c°" de Saint-Maximin (Var). 

W Revestum juxta Sprronemo (lieu détruit : Esparron de Palières, arr. de 
Brignoles, c°" de Barjols (Var). 

< w > Fourrières, an*, de Brignoles, c 1 *" de Saint-Maximin (Var). 

(ll) Trets, arr. d'Aix, chef-lieu de canton (Bouches-du-Rhône). 

1,11 Puylouhier, arr. d'Ail, r°" de Trets (Bouches-du-Rhône). 

W Fuveau, arr. d'Aix, c~ de Trets (Bouches-du-Rhône). 

W Gardanne, arr. d'Ail, rhef-lieu de canton (Bouches-du- Rhône). 

( Ii} Bouc, aujourd'hui Alltertas. arr. d'Aix,^" de Gardanne (Bouches-du-Rhône). 

W Saint-Hippolyte, c" de Venelles, arr. et c°" d'Aix (Bouches-du-Rhône). 

* I7J Le Revertel, r"* de Cassis, arr. de Marseille, c u " de la Cinl.it (Bouches- 
(lii-Khône). 

W Saint-PromnsM' ou Pronvire, c*", arr. et r** de Forcalquier (Basset-Alpes). 

(I,J Roque-Martine, r"' d'Evguières, arr. d'Arles, chef-lieu de caillou 
( Bouches-iln-Rliôiie ). 

(,0) Sainl-Victor, c"' de Caliriès, arr. d'Aix, c*" de Carda nue ( Booehes-du- 
lUiùne). 
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Prior de Serarista ultra Duranliam (1) xvm 11. 

Prior de Pennis (,) x 11. 

Prior S 1 ' Salurnim^ u fl. 

Prior de Ro&seto ^ . . - u II. 

Prior de Tarascone {%) v H. 

Prior de Valleclusa W u 11. 

Prior S li Pétri de Ruhenis< 7 > u 11. 

Prior de Bonilis W xx fl. 

Prior de Agouto (,) xxvu fl. 

Prior de Manosca (l0) xii fl. 

Prior S'* Mitri de Rheillana<"> i fl. 

Prior de Assana (l,) j u fl. 

Prior de Cucurono L ' 3) v fl. 

Prior de Caturicis t 14 ) xn fl. 

Prior de Breduia ' UJ xvm fl. 

Prior de Guigormuciis tl4) xlv 11. 

Prior S 1 ' Marcelini ( |7 > i fl. 

Prior de Valernia (U) xvi fl. 

Prior de Triscleus (l *> n fl. 

Prior de Cadeneto ( "> xx fl. 

Prior de Saletisl" 5 xxx fl. 

f,) Ceresle, arr. de Forralquier, c°" de Reillanne (Basses-Alpes). 

W Les Ponnos, arr. d\Aix, tf de Gardanne (Bourhes-du-Rhône). 

^ Saint-Savournîn, arr.de Marseille, c"" de Roque va ire (Bouchcs-du-Rhône). 
• W Rousset, arr. d'Aix, tf* de Trets (Bouches-du-RbAne). 

tiJ Tarascon, arr. d'Arles (Bourhes-du-Rbône). 

W Vaucluse, arr. d'Avignon, c 0- de rislo (Vaucluse). 

(7Î Saint-Pierre, c** de Rions, arr. de Nyons, c** du Buis (Drôme). 

l8j Bonieux, arr. d'Apt, chef-lien de canton (Vauduse). 

W Goult, arr. d'Apt, c°" de Gordes (Vaurluse). 

W Manosque, arr. de Forcalquier, chef-lieu de canton ( Basses- \lpes). 

lnî Saint -Mitre de Reillanne, lieu détruit : ReilUnne, arr. de Forcalquier, 
chef-lieu de canton ( Basses-Alpes). 

W Sanne, arr. d'Apt, c°" de Pertuis (Vaucluse). 

tl3 > Cucurroii , arr. d'Apt, r°" de Cadenet (Vaucluse). 

<") Chorgea, arr. d'Embrun, chef-lieu de canton (Hautes-Alpes). 

(I4Î La Bréollo, arr. de Barrelonnette, r°" du Lauiet (Basses-Alpes). 

' u} Gourgounioui, c"' du Castelet, arr. de Toulon, r"* du Beausset (Var). 

tl7ï Saint-Marcellin, c" de la Bréolle, arr. de Barrelonnette, r°" du I-amcl 
f Basses Alpes). 

(i*) Valernes, arr. de Sisteron , c 0- de la Motte-du-Caire (Rasses-AI|ie*). 

f, * J Tresrléoiix, arr. de Gap, r 1 *" d'Orpierre (Hautes-Alpes). 

** } Cadenet, arr. d'Apt, chef-lieu de ranlon (Vaucluse). 

W La Salmette, arr. dfl Toulon, r*" de Cuers (Var). 
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Prior de Grausello t ' î xuu 11, 

Prior de MandaDoye {>) m II. 

Prior de Rometha (3) lx fl. 

Prior de Ciaperia (4) -. x fl. 

Prior de Falgayreto (S) xxn fl. 

Prior de CasleHa & xiu fl. 

Prior de Penna W v fl. 

Prior de Bonovilairo (SJ v fl. 

Prior de Grotonio {9) u fl. 



Les neqf prieurés suivants son! mis à pari au bas de la charte 
sur trois colonnes : 

Prjpr de Feysalco (10) x fl. 

Prior de Arelate (l,) , x\n fl. 

Prior de Grauleriis (I,J vi 11. 

Priqr de Rochaveneysii (iaï . xu fl. 

Prior p!e Genna (14) , x^x fl. 

Prior de Pvla< ,5 > n fl. 

Priox S 1 ' Nicholai de Gosolino in Sardinia (UÎ vi fl. 

Prior S" Saturnini in Sardinia (IT) xxx fl. 

Prior S" Johanis de Mo8teriîs (1N) vin fl. 



W Lo Giiiiiscaii, r" ot c"* do Malaueèno, orr. d'Orange (Yaucluse). 

W Maizian, c n ' de Gliardavoii, «TV. et r on de Sisleron (0asse$-Alues), 

M Romette, arr. et c w de Gap (HaïUes-Alpu*). 

W La Clape, c" de Radejun, arr. du Digne, c°* de Rarreine (Rasses- 
Alpes). 

(&) Fugeret, arr. de Castellanne, c on d'Anuut (Basaes-Alpes). 

t#J (Petia Castellana), Castellanne, chef-lien d'arr, des Basses- \lpes. 

W La Penne, arr. de Marseille, c wt d'Auhagne (Bouthes-du-Rhône), 

M HaînirPierre-FigetU), arr. de Gastellanuu, c°" d'Entrevaux (Basses- Alpes). 

W Notre-Dame de Crotton, c"* de Vence, arr, 4e Grasse, c"" de Y^nce ( Alpes- 
Maritimes). 

t |0) Feissal, arr. et c°" de Sisteron (Bas»H»*A|pes). 

(I,J Arles, chef-lieu d'arr. des ltou< Ues-du-HhiJne. 

Wl (iréolièros, arr. de Grasse, c*"' de Coursvfloules { Alpea-Marilîniea). 

(iXj La fWwi— aTUT Pffirot , arr. de (iarpcutras, ç°" de Pernes. 

[W Gènes, capitale de la province de ce nom (ancienne Ligurie, Italie). 

< l& ' Pise, de Toscane, Italie. 

M San Nircolodi Ruduli, Sardaifçne, gouvernement de Sçssari, district de 
Logudoro. 

l ,7 > Saint-Saturnin, en 8ardaigne. 

< w > Saint-Jean, c*" et <*•' de Mou*tiur«, arr. de Digne. 
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D'aprèg ret aete du cardinal Angiir do (irimoard, le soigneur 
aMbé cloil pajor 9,000 florins. dette» somme énorme est en rapport 
avec les revenu» considérables dont il jouissait. 

Les officiers de l'abbaye, sacristain, aumônier et autres sont 
redevables de 86 florins, ils sont taxés à cpuse des bénélices an- 
nexés k leur» divers emplois. 

Le* 76 prieurs dépendant de Saint- Victor doivent en tout 
1,198 florins h (jros. Les taxes sont très différentes selon le 
plus ou moins do richesse des prieurés. C'est aiqsi que le pape 
exige 5o florins du prieur de Villecroze et n'en demande qu'un n 
celui de Saint-Pierre-d'Auriol. 

Les dépenses totales à faire pour les fortifications du monastère 
marseillais s'élèvent à 3,9 \h florins h gros. 

Trente-quatre ans plus tard, les murs de Saint-Victor sont de 
nouveau en ruines. Le 99 janvier \h\-\. l'abbé Pierre 11 ' adresse à 
tous les prieurs une lettre 121 leur exposant que Pierre de Lutta ■■'■■ 
a pris l'abbaye et l'a saccagée après s être rendu maître du e«*fruiu 
Surgi, probablement la Tour Saint-Nicolas, construite par la villt 
en 1 383 pour défendre l'entrée du port. Cet antipape a consenti à 
rendre les terres et bâtisses dont il s'était emparé sur la promesse 
que lit l'abbé de lui remettre 3, 000 florins. Pierre Flaminclii eu a 
payé 1,600 et demande des subsides pour s'acquitter des i.4oo 
encore dus. 

L'enceinte de Saint-Victor ne fut complètement remise à neuf 
que vers la lin du xv" siècle. Pour venir en aide au seigneur abbé 
dans les sacrifices pécuniaires que nécessitait une telle entreprise, 
Pie II, en 1 458, unit le prieuré de 8aînt-Zacbarie**> et le bénéfice 

< 1 ' Pion* Flamenchi. nommé par Benoît \lll abbe" de. Saint-Victor, le 
1" juin l'm'i, meurt le 17 janvier îfiafi, et a Guillaume du Lar pour auevot- 
seup danH le gouvernement de l'abbaye. 

M Àrch. dép. des Bouches-du-Rhono, fonds de Saint-Victor. 

(*) Pierre de l.uiin, antipa|ie snui le nom do Benoit XIII, né on i.'iiUi. mort 
en ifaâ. Sa famille était une des plus noliles d'Aragon. Il fut le principal (au- 
teur du grand schisme d'Occîdunt rt s'obatiua, jusqu'à mi mort, à cona^rver 
son titre de pape. Après «voir été anathématisé par iw* nonfihw de PÎho et 
de Constance, il mourut dap* l'isolement, sur lu rocher de PeuiiH'olaj. S» 
prise et dévastation de Tahliave do Saint-Victor eut un foit inédit <l«t k« V\C 
militaire. 

(4i Saint -Zarharie» orrondi-mnienl de Bri^nole*. canton de Kaint - MaW i imn 
(Var). 



f""* , I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 372 — 

do Saint-Maxiniin W à la fabrique de l'abbaye 1 *' 1 - La bulle porte : 
«pour lui donner les moyens de réparer ces ruines, Sixte IV, en 
1/17/i, unit pendant quinze ans le prieuré de Palaison à Saint- 
Victor { *h* 

On lit, dans le compte rendu d'une enquête faite en 1 483 sur 
les obligations et revenus du cellérier de Saint-Victor, ce texte 
curieux de la déposition du moine Lazare Barba ni : «Les Catalans 
ont assiégé Marseille du k mai au aA juin 1 483 et l'ont bombardé 
avec de grosses pierres, sans luer personne, si ce n'est un coq et 
un âne'*).* 

Les fortifications de l'abbaye ne durent pas souffrir beaucoup de 
ee bombardement. 

En i5a4, une partie des troupes du connétable de Bourbon < 5 ' 
investirent momentanément Saint-Victor sans y faire de grands dom- 
mages; mais, en 1 59 1 , l'enceinte fortifiée du monastère est ruinée 
sur plusieurs points par les soldats du sieur de Mévollon. Le capi- 
taine du duc de Savoie s'en empare par surprise le i5 novembre 
vers minuit* 6 ». 

Le i3 décembre de la même année, le Chapitre, réuni au son 
de la cloche, suivant la coutume, donne pouvoir à messire Jacques 
Martin, docteur en saints décrets, sacristain et religieux, de se 
rendre à Rome, auprès du Souverain Pontife et de l'abbé, poin- 
teur exposer la ruine et désolation du monastère. Le 9 a janvier 
1600, le Chapitre, convoqué avant midi, décide de faire refoudre 
une des grosses cloches rompue par le canon qui battait la ville 

W Saiut-Maximin, arr. do Brignolcs (Var). (Jette église recevait de riche* 
offrandes des pèlerins se rendant à la grotte de Sainte-Marie-Madeleine à la 
Sainte-Baume. 

M Arch. dép. des Bouches-du-Rhône, fonds de Saint-Victor, H. '187, liasse, 
pièce parchemin. 

W Arch. dép. des Bouches-du-Rbône, fonds de Suint-Victor, EL *>o4, liasse, 
pièce parchemin. 

W Arch. dép. des Bouches-du-Rhône, fonds de Saint-Victor, H. 7*6, i»3, 
registre in-fol. 

W On lit dans 17/ùloirc de AfariemV, |»ar Rufi : «Le 19 août 1 5a A , le conné- 
table Charles de Bourbon, après avoir pria Aix, assiège Marseille av»-c une année 
de au, 000 hommes, composée d'Italiens et d'Espagnols. Le connétable place son 
1 .mi)) dans une lwstide située sur une éminence au-dessus de l'hôpital des 
Lépreux qu'occupe le marquis de Pescaire." 

W Arch. dép. doi Bourhes-du-Rhône, fonds de Saint-Victor, H. Mo, 
registre H. 
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en novembre 1591 pour en chasser les troupes du duc de Sa- 
voie P). 

Les fortifications de Saint-- Victor furent détruites en 1660 sur 
Tordre de Louis XIV, quand de roi fit bâtir la citadelle de Saint- 
Nicolas H. 

D'après des renseignements épars dans les pièces citées et dans 
d'autres, l'antique abbaye était entourée, en partie, par un fossé 
de trois à cinq cannes de largeur sur six de profondeur. Les murs 
de l'enceinte, très élevés, étaient garnis de tours et de tourelles. 
Le palais abbatial, la maison de l'aumônerie, le logement des 
moines et les communs étaient en façade sur une grande cour 
intérieure précédée d'une avant-cour fermée par deux portes, dont 
l'une, celle de l'extérieur, avait ses vantaux entièrement plaqués 
de fer. 

La communauté de Marseille, par l'entremise de ses ofliciers 
municipaux, supplie sans cesse les abbés de Saint-Victor de tenir 
leur monastère bien muni d'armes de toutes sortes. On voit, par 
plusieurs documents, que ces requêtes obtinrent quelquefois leur 
effet. 

Le 2 juin 1 377 i3J , Etienne Aubert, après avoir réuni les moines 
dans la salle capitulaire, leur fait solennellement don et rémission 
gratuite des différentes armes qu'il avait achetées pour la défense de 
son abbaye pendant la guerre qui la menaçait. Il s'agit probable- 
ment du grand péril qu'avait couru la Provence en 1 368. A cette 
date, Louis d'Anjou, gouverneur du Languedoc pour (iharies le 
Sage, son frère, avait conçu le dessein de se servir des trouas 
de Bertrand du Guescliu, qui revenaient victorieuses d'Espagne, 
pour annexer le midi de la France à la couronne. 

La fidélité de la noblesse à la reine Jeanne et la diplomatie 
d'Urbain V empêchèrent la réalisation de ce projet néfaste, mais 
tant que tout danger n'eut pas été écarté on Ht des préparatifs de 
guerre dans tout le pays, et principalement à Marseille. 

Les armes offertes par Etienne Aubcrt, dont il est fait V «numé- 
ration dans la charte, comprennent des machines à lancer des 

W Arch. dép. des Bouches- du -Rhône, fonds de Saint -V«\«v, tt. W»i 

registre 8. 

W Ce fort existe toujours ., 

W Arrh. ittp. des Bouchos-dn-KhAne, fonds de Sai^v\ r tor» ' ^ 

parchemin. 
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pfojticlifofc kI des pièces d'armures : balisU?s (l) , viraluos M, (-aule- 
lels W et bassineb^'. 

Dan» 1rs dernièreB années du w" siècle , l'armement laissait à 
désirer 

Les consuls de Marseille et le séneYhal de Provence, ce dernier 
au nom du roi, ordourienl au seigneur Ogier d'Ànglure^ de munir 
son abbaye des année nécessaires à sa défense 16 ^; brigautin.es * 7 ', 
vouges'**, salades < u ', arbalètes et trnicts s artilherie, pouldres el 
inaillies ii0 l 

Le 5 juin toi 2 Piètre Flotte, capitaine au serrice de l'abbé, 

< IJ Machine de ftuerr* lançant a une distance de 1*0 A 160 mètn* des (rails 
ou oV« poids de aôn livres «a maximum. On plaçait le projectile dan* umt rigole 
inclinée à 45 degrés. Il y avait des balistes transportâmes sur des chariots et 
d'antres fixes de grandes dimensions que Ton montait et démontait sur place. 
Les batistes mentionnées dans la charte de 1^77 s*>ut certainement de ce dernier 
type, puisque leur rnle e«»t purement défensif. 

W Vira tons pour vire ton s, flèche d'arbalète à fer pyramidal, dont l'empenne 
est garnie de lames obliques, ce qni lui imprimait un mouvement de rotation 
quand on la lançait. 

W A cette époque le gantelet ou gant de fer, primitivement en peau epélsso 
renforcée d'anneaux ou de petites plaques métalliques, était composé de plaques 
d'acier articulées. 

(*) Au xiv' siècle, Je grand bassinet se compose d'un timbre en coupole 
pointue rerouvrant la nuque et dont les l>ords sont munis de petits tubes vor- 
nelles ou Vertelles pour y agrafer le ramail. Une visière mobile pstfee de trous 
défend le vittge. !Tn grand gorgerin cylindrique d\u-îer battu protège le menton 
el le eou. En 1857, retta pièce d'armure est dans son déclin, puisqu'elle re**e 
d'être en usage dans les premières années du xv* siècie. 

M Abbé de Saint-Victor de 1675 à i5o5. 

W Xrch. dép. des Rouches-du-Rlin-ne, fonds de Saint-Victor, H. u^y, th. 

' 7Ï Briganlines pour hrigandiries, défense de corps en usage pendant tout le 
*»• siècle et pendant la première moitié du xvi" siècle, formé de petites tuiles 
d'acier imbriquées et rivées, avec doublure de pean ou d'étoffe. 

W Le vouge était essentiellement une arme d'homme de pied, en usage du 
xiii* au xv" siècle inclus. Son fer asymétrique, à un ou deux tranchants toujours 
large, se termine en pointe plus ou moins c<imarde ou courbe avec un talon 
renforcé souvent garni d'tme rondelle. C'était une arrhe de taille, destinée sur- 
tout à couper le* jarrets des chevaux. 

W Défense de tète en usage du xv* au xvu* siècle. La salade du xv" siècle est 
un casque complètement clos. 

( |0 > Maillet, arme contondante portée par les gens de pied du xiii* au vv r siècle 
et qui se composait d'une masse cylindrique de plomb, parfois munie d'un fer 
de dagne . emmanchée à une bampe assez longue pour qu'on pût ta manier a deux 
mains. 
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achète pour Saint-Victon de noble Jean dit llosset de Monlj>oHier, 
viguîef de Marseille, une pièce d'artillerie dite faukon [l) de Coule, 
du poids de 4 quintaux 33 livres, mOnlé sur roues, ol i a pierres 
de fer 12 '. Le tout est acheté par mandement de M* 1 " le grand Séné- 
chal aux dépens du seigneur abbé< 3 >. 

À partir de Cette époque les archives du monastère ne relatent 
plus dé détails typiques sur son armement. 

Des armes et des munitions de guerre sans soldats habitués à 
sVn servir n'auraient été que d'un faible secours. Pour que l'abbaye 
pût offrir à l'ennemi une certaine résistance, il fallait une garde 
dans ses murs. Soit avarice « soit crainte d'introduire des gens 
vicieux ou voleurs j les abbés n'acceptent qu'à leur corps défendant 
d'avoir quelques soldats dans le monastère. 

On lit, dans un acte de tâ63| qu'il appartient à l'abbé de 
veiller à la défense de son abbaye par l'entretien d'une garde dont 
les syndics, si celu devient nécessaire, peuvent saisir le gouver- 
nement^'. 

Ce devoir abbatial est mieux défini dans une sentence arbitrale 
du xh mers \U$k. Sentence portée pour mettre lin a un différend 
entre Ogier d'Angiure et les consuls de Marseille au sujet de la 
prise des mulets du monastère et par suite de la garde de la for- 
teresse. 

Il est stipulé t i° qu'un garde doit être à poste fixe, près de la 
porte d'etitrêe; 9° qu'en temps de pestilence ou de guerre et au 
passage de galères suspectes il y hura, nuit et jour, a l'intérieur 
de l'abbaye, des compagnons aptes et propices à la garde, gens de 
bonne vie, citadins et maoanU de Marseille au nombre de cinq à 
douze. Le viguier pourra, s'il le juge nécessaire, augmenter ce 
nombres niais les soldats en plus des douze seront payes par la 
ville. 

En cas de difficulté relative à ces obligations, on aura recours au 
Sfafelial de Province. 

Messire Ogier d Witglure se soumit el cottlia, le ** août iAqA, 

<•* Le calibre da faucon varia boaaceap saivant les pays et les êpoqiws. Au 
milieu <la kvi* siècle, te poids moyen du faucon était de 700 kilogrammes, son 
projectile était un boulet de 800 grammes environ. 

(,) Les premiers boulets en fonte furenl appelés pierres de fer. 

W Arrh. dtip. «Wt ftéucbw-da-fihatie, H. 679, ik. 

( * J Àrch. dép. des Boucbea-du-Rhône, il. 681, tG. 
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à Pierre Flotte le gouvernement militaire de son abba\c. Le même 
jour le nouveau capitaine fut reçu par les moines dans la salle 
d'armes' 11 . C'est ce Pierre Flotte qui acheta , le 5 juin 1612, une 
pièce d'artillerie dite faucon. 

A la fin du xvi 6 siècle, un compte rendu de dépenses faites pour 
la [farde du monastère renferme d'intéressants détails sur la petite 
garnison de Saint-Viclor du 1 er avril 1589 au i ,r avril i5<)o. 
Ouelques articles de ce compte méritent d'être cités : 

i° A cause des troubles et guerres qui commencèrent à s'échaull'er 
en ce pays, le Chapitre fut contraint de prendre deux soldats, le 
i er avril 1 588, pour éviter la garnison de cinquante hommes que 
la ville voulait mettre dans le monastère. Ces soldats ont servi en 
avril, mai et juin aux gages de iq livres le mois pour chacun; 

2° Comme les troubles augmentaient d'un jour à l'autre, le 
Chapitre fut contraint d'augmenter ladite garde de deux autres 
soldats. Lesdits ont servi aux mêmes gages que les précédents. 

A la fin août, un soldat s'en va et un autre part à la lin sep- 
tembre; 

3° Le Chapitre voyant que la ville renouvelait ses efforts pour 
mettre sa garnison dans le monastère, des membres du Chapitre 
furent envoyés auprès des consuls pour parlementer, et il fut résolu 
qu'il viendrait, la nuit, trente soldats de la ville pour garder. On 
acheta, pour eux, deux estrandeaux d'huile se montant à i3 écus 
16 sols, pour deux lampes et une viole qui brûlaient la nuit au 
dedans et au dehors du corps de garde. 

Dix-huit livres de chandelles pour faire les rondes, se montant à 
t écu et demi. Trois poids de bois pour le feu du corps de garde, 
i écu. 

Le Chapitre donne chaque soir aux soldats de la ville une colla- 
tion dont la dépense pour octobre est inscrite sur le livre de l'abbé 
pour io,3 mesures de vin et 200 mesures de pain. 

Le 26 novembre i5gi, le prieur de Saint-Victor porte plainte 
contre le procureur général de l'abbé, Thomas de Canigiani, cou- 
pable de n'avoir pas pourvu à la solde et à l'entretien des six soldats 
composant alors la garde du monastère. Ces malheureux, depuis 
un mois, en sont réduits à emprunter aux religieux leur nourri- 

to Arrh. dép. des Bi>tirhi's-du-RhAn«, H. 68*, 16. lèVmoimi d'artefl touchant 
la jjard*» de l'abbaye. 
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Lure. En dépit des temps troublés, les consuls de Marseille, sur 
les prières du Chapitre, s'étaient contentés d'une si faible garnison, 
et par suite de la mauvaise administration de l'abbaye, ce petit 
nom lnv d'hommes manquaient du nécessaire. Aussi ces soldats ainsi 
maltraités n'opposèrent-ils aucune résistance à l'attaque du s r de 
Montholon ou Monthelon, qui s'empara de l'abbaye le i5 novembre 
1691. 

De la lin du xvi^siècle datent les dernières tentatives belli- 
queuses dirigées contre Saint-Victor. À la Ligue et aux guerres de 
religion succède une période pendant laquelle le pays jouit d'une 
tranquillité relative. A partir du xvn° siècle, l'abbaye marseillaise ne 
joue plus aucun rôle militaire. Elle ne tarde pas d'ailleurs à perdre 
sa physionomie du moyen âge et tout son prestige par sa séculari- 
sation, obtenue de Kome en 1^53. 

L'antique monastère, dont l'importance avait été considérable. 
se transforma en un Chapitre destiné à recevoir exclusivement les 
cadets de nobles familles provençales. 

Il était intéressant de présenter la puissante abbaye sous un 
aspect nouveau en la faisant revivre avec son enceinte fortifiée, 
son armement et sa garde qui n'ont pu, malgré tout, faire prendre 
au sérieux le rôle militaire de ce monastère, débonnaire même sous 
son aspect de citadelle. 

Bien d'instructif, au point de vue de l'histoire des moines, connue 
la diplomatie des abbés, toujours en quête d'expédients pour se 
soustraire à leurs charges et toucher ainsi de plus gros revenus. 
N'est-il pas amusant de voir, dans les comptes de dépenses publiés 
dans cette étude, les menées du Chapitre cherchant à illusionner 
les officiers communaux de Marseille sur le véritable état de 
défense du monastère? Le 1" avril i58(j, deux soldats sont pris 
pour la garde de l'abbaye. Ce n'est pas, ainsi qu'on pourrait le 
croire, par une mesure très naturelle de prudence, mais unique- 
ment par économie, pour échapper à une charge beaucoup plus 
lourde. Le texte, comme il a été rapporté plus haut, porte : 

* A cause des troubles et guerres qui commencèrent à s'échauffer 
dans le pays, le Chapitre fut contraint de prendre deux soldats, le 
1 er avril i588, pour éviter la garnison de cinquante hommes que 
la ville voulait mettre dans le monastère.*? 

En juin, les moines furent forcés de doubler l'effectif de leur 
garde. Mais dès que les consuls, à peu près satisfaits, cessèrent 
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d'exercer sur Sninl-Virtor une surveillance missi rigoureuse k 
Chapitra sti mit à congédier successivement tous sen hommes 
d'ormes. 

La communauté de Marseille ainsi jouée -envoya, innl|jiV» les 
prière* des moines, une troupe 1 de trente soldat* pour veiller roi In 
monastère pendant la nuit. 

Si Marseille ne s'était pas mieux défendue que Saint- Victor* le* 
ennemis qui en ont fait le sîfege à travers les siècles s'en seraient 
emparés sans BUbir la moindre perte, ils V seraient entrés comme 
dans leur propre ville. 

Quel spectacle étrange que celui de cette abbaye avec ses tours, 
ses fossés et ses boutes murailles, véritable forteresse* mais presque 
toujours vide de munitions dé guerre et de gens prêts h la 
défendre ! 
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SEANCE DU LUNDI 2 JUILLET 190(i 



PlrésiDENCti I)Ë M. L. DELISLE, l'RÊSinKNT. 

La séance est ouverte a h heures. 

Le procès- verbal de là séance du lundi n juin est lu et 
adopté. 

M. lk Président fait part à la Section de la mort de M* Albert 
Son kl. membre du Comité; il s'associe au deuil qui alllige lu 
monde savant, et rappelle les services de tout genre que notre 
regretté collègue a rendus aux travailleur, grtke h art parfaite 
connaissance des archives des Affaires étrangères. M. Delisle rap- 
pelle également les travaux de M. Sorel qui fait tant d'honneur à 
l'érudition française. L'expression de nos profonds regrets sera 
consignée au procès-verbal de nos séances. 

H est donné lecture de la correspondance; une demande de 
subvention formée par la Société d'archéologie, sciences et arts 
de Beauvais, pour l'impression du catalogue des collections données 
récemment à la Bibliothèque de Beauvais, est l'objet d'un rapport 
favorable fait séance tenante, et qui sera soumis à la Commission 
centrale. 

Une lettre de M. Tuktry, relative à un projet de publication des 
procès-verbaux de la Commission temporaire des arts, est renvoyée 
à la section d'Archéologie, à laquelle ressortit ce genre de tra- 
vaux. 

Une communication de M. Antonin Soucaillk, correspondant 
honoraire du Ministère, à Béziers : Cahur manuscrit concernant 1rs 
actes du pape Jean XXII, est renvoyée à M. Elie Berger. 

Hommage fait à la Section : 

M. Isnàkd, à Digne : Comptes du receveur de la viannté de Valvmes 
(i ûoî-tùo8). 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

»5. 
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tf. Omoyt propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
M. Prentout : Statuts et ordonnances des apothicaires de Caen ' . 

M. Gazikr, rendant compte d'une communication de M. Jovy : 

étude ttHomfae et de Virgile au collège parisien de la Marthe en 1 7J7. 

ùt observer que ce mémoire n'est pas de nature à être public 

lans le Bulletin du Comité; en conséquence il propose de le déposer 

aux archives ou de le retourner à son auteur. 

M. Lelong fait un rapport sur une demande de subvention formée 
par la Société historique du vi* arrondissement comme encourage- 
ment k ses études; il rend hommage au zèle de cette société , mais 
reconnaît que le règlement du Comité lui interdit de proposer des 
subventions pour les sociétés parisiennes. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 

J) Voir à la suite du pivccs-verbal. 



■ 



/ * , I > Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 381 — 

STATUTS ET ORDONNANCES 

DBS 

APOTHICAIRES DE CÀKN. 



COMMUNICATION »K M. PRKNTOUT. 



ir 



Le ms. 8 de la collection Maucel, à Caen, est un recueil factice 
de pièces concernant les apothicaires de Caen. La première cl la 
plus importante de ces pièces nous a conservé le texte des statuts 
de celle corporation confirmés par les olliciers du roi à la date du 
h avril 1 546 v. st.M. 

Une autre copie de 1573 se trouve dans le ms. 1G0 (in-I'ol. ia3) 
de la Bibliothèque de la ville de Caen. Mais celle copie est défec- 
tueuse; l'article 19 a été omis, et pour trouver au total le même 
nombre d'articles, le copiste négligent a numéroté 1 le préambule. 

Les statuts avaient été arrêtés par les avocat et procureur du 
roi, après entente avec la Faculté de médecine et les apothicaires; 
l'idée principale qui s'en dégage, c'est le ferme dessein qu'ont 
eu leurs rédacteurs de placer les apothicaires sous le contrôle de 
la Faculté, dont le doyen (ou à son défaut un docteur désigné 
par lui) assume, avec les gurdes élus par les apothicaires, un 
rôle perpétuel de surveillance dans tous les actes de la corpo- 
ration. 

Les apothicaires forment en effet, à Caen, un métier distinct 
de celui des épiciers, avec lequel ils se confondaient dans un grand 
nombre de villes. Les conditions requises pour y devenir maîtiv 
sont celles que Ton rencontre dans tous les statuts de corporation : 
chef-d'œuvre et droits à payer; et en outre, comme il s'agit ici 
d'une profession intellectuelle soumise au contrôle d'une Faculté, 
lecture (art. 2 à 9), lecture d'un traité peut-être, plus vraisemhla- 

t |} Ces statuts datent des premiers jours du rejjni? de Henri II. puisque 
François I" mourut le Si mars ihhn. 
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blcment comme l'article 9 l'indique, lecture d'une ou plusieurs* 
recettes quj ^nqt proposées f\u rpqdidat par (es iflédecjiis. 

Le chef-d'œuvre, quel pourra-t-il être en l'espèce? Une compo- 
sition bien compliquée, une mixture d'ingrédients divers qu'exami- 
neront le doyen et lps gardes, et qui dpvr? ctrç urésçntée aux 
officiers du roi (art. S K 8). 

Comme dans tous les statuts corporatifs de cette époque, il y a 
privilège pour les fils de maître, qui sont dispensés du chef-d'œuvre 
et ne payent qy'up droit inférieur (^rt, 9), On admet même le 
privilège des veuves, qui peuvent conserver la boutique, si elles ont 
avec elles un serviteur trydoine» (art. 3i). Si elles ne sont pas 
inconsolables et qu'elles l'épousent, les statuts disent à quejles 
conditions le serviteur deviendra maflre (art. 3a). 

La corporation a ses gardes, au nombre de deux, élus chaque 
année au mojs de janvier (art. 10); ils surveillent l'exercice de la 
profession, mais ici, comme dans l'examen du rhef-d'oniYre ou 
de la lecture, se manifeste l'intervention de la Faculté de méde- 
cine. Son doyen préside aux élections des gardes, prend part avec 
eux aux visites des boutiques (art. ta), et c'est aussi avec eux 
qu'il visite les boutiques des épiciers et des marchands de cire 
(art. i5). 

Formés eu corporation, les apothicaires doivent se défendre 
contre les métiers voisins : chirurgiens, épiciers, voire même mé- 
decins, auxquels il est interdit de vendre des drogues et d'avoir 
boutiques (art. aa, -»3, 33). Si les médecins doivent lutter coptrc 
les barbiers, les apothicaires ont à redouter les vendeurs de 
thériaque (triacleurs), qui vendent «médicaments sophistiqués * 
(art. 34). 

Les articles 16 à 18 règlent certains rapports des apolhiraires 
avec la Faculté de médecine ou les médecins : défense aux apothi- 
caires de fabriquer certains remèdes d'une composition difficile 
sans ordonnance d'un médecin (art. îG, curieux pour la connais- 
sance des drogues du temps), révérence à porter au doyen et aux 
docteurs, défense d'entente avec un médecin. 

Bref, ces statuts font honneur à ceux qui les ont rédigés; ils 
montrent que toutes les questions qui concernent l'exercice de la 
profession d'apothicaire s'étaient posées devant nos ancêtres, et 

3inls les avaient résolues avec une grande sagesse, car beaucoup 
e ces prescriptions son! encore aujourd'hui eq vigueur. 
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Que d'gutru pt*rt Vph rompsre çtf stfliv^ »y«5 <*W 4 u i agis- 
saient alors, à Paris, la corporation ^M épicier^iMK4bit*iJTOi 4ftHl 
les plus récents dataient de tBi&C 1 ), que Ton prenne même ceux 
de l&fioW, on ne pourra quatre frappé de la supériorité des statuts 
de Caen; à Paris, le métier d^pothicaire est encore confond» avep 
celui d'épicier; en outre, on ne trouve pas trace dans la capitale 
de ce contrôle si précieux que la Faculté de médecine exerçait h 
Caen, et quj n'apparaît dans les statuts des épiciers-ppolhiraires de 
Saint-Germain-des-Prés-le9-Paris qu'en 156*7®. 

Mais il Faut bien reconnaître qu ici, comme dans les statuts du 
*Yl 8 gtyffe, WW$ VOJfPfls «ppftnUrq upp tendance w«rq^ée ^ fermer 
la corporation \\ws n<Hi*«*mveuqset à fajrg des mitres wp SFJglft- 
cratie. 



Statut» kt ORDONNANCKâ w«m les appotioairbs dk Casn- 
(5 ami i5*6 ; — 16*7.) 

Gy sont les statuts et ordonnances faicts. «cordez et publiez sur Testât 
et mestier dappoticaire on la ville et baullieue de Caen. du consentement 
des advoeat et procureur du Roy nqsti* syre, en ensuivant les roquestes 
taie tes et reitérées par les médecins et appotictireq pour le bien et utilité 
de la république et santé des oovps humains, fuyiv et éviter aux fautes, 
abuls et incouveniens qui sont et pqu,w>ienl ensiiivir pour l'advenir à ia 
chose publique. 

St premièrement : 

1. Veu miil nous a esté testiflé par le doyen de la Faculté de médecine 
en cett£ Université de la sutlisante probité de tous ceux flud. estât et 
mesjier dappoticaire uni de présent sont demeurant?, résidant* et tenant 
boutique Qiiverte, en ceste ville et Forsbours de Caen , et qui après avoir fairt 
cbefdoMivre et lecture comme au dirj estât appartient, présents lesdit 
doyep et docteurs de la faculté de médecine en ceste université de Caen, 
orçt bien e.t deument exei*cé ledit pstal d'appotiraire, il est permis auxdits 
a ppoticaires, suivant le consentement desdits advocat et procureur du Roy 

(,) Bené de Lrs»ina»k, Lm kMm «* corporation» d$ la ville de Pari» (Paris, 
1886, 4 vol. ift-û Q . Histoire générale de Paris), t. I, p. 5 16. 

133 Wrf.,p. ïm«- 
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el advis des* lit- doyen et docteurs de médecine, jouir et exercer ledit estât 
d'appoticaire ainsi quils ont fait par cy devant. 

2. Item. Il est ordonné rumine dessus que pour 1 advenir aulcung ne 
pourra jouyr ny exercer ledit estât d'appoticaire, tenir boutique ouverte el 
publique en ceste ville et forsbourgs et baullicue, combien que soit estimé 
vtdgairemeut sçavaut et expérimenté, quil n'ait fait avant chefdœuvre 
et lecture, et ayt esté examiné par lesdit doyen et docteur de médecine, 
maistres jurez dudit mestier d'appoticaire, payé les droits ordonnés a payer 
par les statuts ensuyvantz. 

3. Et si aulcung, par témérité ou autrement, contrevienne cette ordon- 
nance, combien qu'il ait quelque bruit de scavoir acquis par folle vantlours 
ou autrement, allin que chacun soit contrainct entretenir inviolables lesdits 
statuts, il payra dix livres d'amendes pour la première fois qu'il sera contre- 
venu a ceste présente ordonnance a appliquer : scavoir est cinquante sols 
tournois au Roy notre dit seigneur, et le reste au doyen et docteurs de ladite 
faculté de médecine, aux jurez et gardes dudit estât d'appoticaire et à la 
bourse dudit estât esgallement et chaques parties, et si aucun desd. recidi- 
voit pour la seconde fois, il payra cent livres d'amende à appliquer comme 
dessus, et sera privé pour Fadveuir dexercer ledit estât. 

A, Item. A (advenir, aulcung ue pourra estre passe maistre dudit estai 
d'appoticaire que en préalable il n'ait esté serviteur apprentif par le 
temps et espace de quatre ans chez lun des maistres de ceste ville et 
forshourgs de Caen, dont fera apparoir des testimoniales quand il se 
vouldra passer maistre. 

5. Item. Si aulcung desdits serviteurs veult estre passé maistre dudit 
estai dappoticairc après son dit temps daprentissaige bien et légitimement 
acquis, sera tenu demander jour aulx gardes dudit estât pour faire ses chefs 
dœuvre [et] lecture, et estre examiné; lesquelz gardes seront tenuz luy assi- 
gner jour et luy bailler chefdœuvre et toutles choses y requises; lequel chef 
dœuvre ledit serviteur voullant estre passé maistre sera tenu faire en la 
maison de lung des maistres dud. estât qui luy sera ordonné par led. 
garde, et sera iceluy chefdœuvre au profitai du nouveau maistre, lequel 
payera au maistre chez lequel sera fait ledit chefdœuvre pour lempesche- 
menl de sa maison la somme de vingt sols tournois. 

6. Item. Seront convoquez et appeliez les dits doyen et avecques luy 
ung docteur en médecine de celte dite Université, les gardes et tous les mais- 
Ires dudit eslat et mestier dappoticairc à voir faire lesdits chefdu'uvre el lec- 
ture audit serviteur qui se vouldra passer maistre dudit estât et mestier, el 
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devant lesquels il fera lecture sur laquelle il sera examina par ledit doyen 
docteur et maistres et audit acte présideront lesdits doyen et docteur et 
ayant voix comme lesdits gardes dudit estât d'appolicaire sur l'approbation 
et réprobation dudit serviteur se voulant passer roaislre, et où il ne sera 
trouvé sullisaut sera envoyé estudier et apprendre ledit estât. 

7. Item. Appres icelle lecture assignée par les dits gardes et faicte par 
ledit serviteur se passant maistre qui aura bien respondu sur icelles autres 
interrogations faictes comme ci dessus, ledit serviteur sera tenu montrer 
son dit chefdœuvre avant que de niesler lesdites drogues simples on autres 
ingrédient/ entrant* en icelle composition, et lequel serviteur sera tenu 
respondre aulx interrogations a luy faites par lessusd. doyen, docteur, 
garde et maistres sur la valeur, meliorilé et élections dicelles drogues et 
ingredientz. 

8. Item. Sera tenu le nouveau maistre, apprez les choses dessus dites 
deument faictes, prier ledit doyen et docteur garder et montrer allin quils 
le présentent à monsieur le bailiy de Caen ou son lieutenant pour prester 
le serment en tel cas requis et accoustumé, et payera ledit nouveau maistre 
la somme de dix livres tournois appliquez, scavoir est la somme de vingts 
sols au Roy nostre sire, et quarante sols tournois ausdits doyen et docteur 
de médecine pour leur sallaire d'avoir assisté aux choses dessus dites, et 
vingts sols tournois à chacun des gardes dudit estât, et le résidu à la bourse 
commune dudit estât d appoticaire. 

9. Item. S'il advient que auleung filz des maistres dudit estât de ceste 
dite ville et forsbourgs s'offre à faire ledit estât et tenir boutique, ce luy 
sera permis comme a lungdes autres maistres, moiennantquil face apparoyr 
deument ausdits gardes et maistres dudit estât de sa longue résidence et 
temps acquis avec sondit père ou autre maistre dudit estât, dont par ci» 
moien ne sera tenu ledit lilz de maistre faire auleung chefdœuvre, mais 
fera seullement lecture publique d'une ou plusieurs receptes assigner par 
lesdits dudit état en la présence desdits gardes et maistres le jour que vou- 
dra eslire iceluy fils de maistre pour jouir de Tors en avant et exercer ledit 
estât, et payra seullement la somme de cent sols tournois à distribuer, savoir 
est la somme de dix sols pour la hanse ^ au Roy notre sire, audit doyen et 



(1} Le mot hante désigne la réception de quelqu'un dans la compagnie de 
quelques marchands avec certaines cérémonies et le droit que l'on payait pour 
élre admis dans cette compagnie, pour être reçu maîlre d'un métier. On trouve 
le mot employé en ce sens dans le règlement pour le métier des Masseurs de 
Rouen de 1390. wQuant il* voudront oulvrer d'eulimesmes, et en leur oeuvre, 
ilz iront devers le viconle ou son lieutenant en la présence des dû gardes, et 
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docteur i|e médecine di* sqIs pour chacun-, cl à chaque» desdils garde* la 
domine tir <iix sols, et le rgtiidu pour ladite bourse commune. 

10. Item. Seront commis deux inaistres gardes dudit estât, lesquels 
seront esleus pour la pluralité des voix des dessusdits doyen , docteur et 
maistres dudit estât, desquels gardes sera change* celuy qui aura le plus 
longtemps servi, ou seront continuez à y estre plus longtemps à l'option 
desdils maistres, et an lieu d'içeluy change sera esleu ou commis un autre. 
La première ellection desdits gardes se fera aussitost que ces présentes 
seront recettes et approuvées par justice, et subsequemment {élection desdils 
gardes se fera chaque an au commencement do janvier, et fera scavoir le 
dernier maistre ou courrier dudit estât le jour, l'heure et lieu de ladite 
élection audit doyen docteur et maistres, à laquelle élection faire ledit 
doyen ou lun des docteurs de médecine présidera et aura voix délection 
comme les gardes dudit mestier, et recœllira ledit doyen les voix des assis- 
tants, et sera procédé à faire icelle élection de nouveaux gardes ou conti- 
nuation des précédents par ceux qui seront présents, nonobstant l'absence 
des autres maistres deument convoquez , et seront tenus lesdits esleus gardes 
de bien et deument visiter et reporter toutes les fautes commises, si autant 
en y a, a mondit S' le bailly ou son lieutenant, en la présence desdits 
advocat et procureur du Hoy, allin que punition soit faite selon l'exigence 

du cas et le contenu en lesdites ordonnances. 

• 

il. Item. \m plus antique maistre exerçant ledit estât préférera devant 
tous les autres appoticaires aux actes, et recepvra en semblable (émolument 
en l'absence de l'un des gardes. 

12. /#»», Popr ladvejjir sera faite par chacun an une viaiUtion par lodit 
doyen ou docteur de médecine ot lea <len* garde? dudit initier par louu-s 
les bouctiques ilehdiis maistres l.inl d'appoticaire, eapis^erie que autre» dis- 
tribuant drogue* et marchandises appartenant audit estât, en laquelle \isi- 
tation assisiei'îi ledit doyen de médecine auquel le maistre de la boutique 
où ce fera la visiUtion sera tenu faire serment bon et loyal de ne cacher. 
dUtniire OU Oslonguei' ii uni i îcs d«: S6fi drogues hini jilcs OU a iui| jds« jes , niaU 
iceulx apporler en la pré^euçe devant les autres visiteurs et gardes, lesquels 
visiteront bien et deument suas fraude py eu abusant aucunement par 
haine ni amitié les drogue* et compositions et autres concernant ledit estât, 
et sil est trouvé quaulcune d'icelles drogues ou compositions ne soient 
bonnes et sullisanles pour administrer au corps humain, elles seront jectées 
hors desdites boutiques, et si lesd. susd. récidivent en icelles faultes d'avoir 

pour leur hausse' payeront \\ suis tournois roy. , excepte les fils et fille* des 
maisLiv* et luaistrcssûa tuai ne payeront qu« demie-hausse. a ( Ortloimauce* , t. Vil, 
p. 3Ô7.) 
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et gunjer m tefln l>oniii|u**H te)|ei dmgUM arauapiiû* seront roi*» «h fe» 

on la maison dudit lauUuirsau* *and;ill<\ lequel fautnur payera riuquanU? 
sols tournois d'amcude ou autre plus grande somme selon lexigenno du 
cas, à appliquer la raoiliiS ù nosLre Sire cl l'autre partie à la bourse com- 
mune dudil estât ;IJ . 

13. Item. Pour ladvenir est delTcndu à tous marchand/ forains qui 
apporteront en reste ville forsbourjfs et banllleue drogues concernantes ledit 
estai d'appoljcaire de les mettre en vente que premièrement naye fait 
scavolr aulx gardes dudit estai aflln que par iceux lesdites marchandises 
soient bien el deument visitées sans y commettre aulcung abus sur peine 
dameiide arbitraire, lesquels gardes seront tonus d'y aller proiuptement 
appres ladite signification , et au oas de légitime enipeschement de Tung ou 
des deux gardes, sera député le plus ancien maistre ou deux qui soront 
tenus faire lad. visjte sur peine damendes dommages et iuterest/. du relar- 
deiuent desj. marchands, et ne pourront lendits marchands fournir, vendre 
et distribuer |>ar le menu drogues et compositions concernant le fait de 
médecine, en est toutefois non compris les espisseries. 

14. Item. S'il est trouvé apprez lad. Visitation faicte par lesdils gardes 
aucunes drogue? et eapiweries. compositions ou autres marcliaadisescoucer- 
nanl ledit estât appartenant auxdils marchands forains mise en vente, par 
iceulx marchands qui ne soient aussi bonnes, suffisantes et de telle valleur 
comme celles que auront montre/, susdite gardes, lesd. marchandises seront 
confisquées et appliquées comme desus est dit, et seront lesdicU marchands 
mis en amende arbitraire. 

15. Item. Pour ladvenir sera faite Visitation chacungau, viron la Chan- 
deleur, par les gardes et jurés dudit mestier pour voir et visiter par toutes 
les boutiques de ceste dite ville et forsbours la où on aura fait de la chan- 
delle de cire si ladite chandelle est bonne, loyale et si] est trouvé par lesd. 
gardes audit an empireinent avoir esté fait à lad. chandelle, icelle chandelle 
sera confisquée et appliquée comme dessus est dit, et pour Padvcnir et 
autres seront les délinquant/ et faulteurs en admende à Parbitfation de 
justice mises et appliqua comme dessus, 

1(>. Item. Pour ladvenir lesd. appotîcaircs ne feront IMI988 c<vm\K>si- 
tions comme theriaque , mithridat , confectura hamech . persica , sa vvaœtwca , 



ùnoA 



' !) Le Matrologe de la Faculté de médecine i Malrologinm *tlube«* r * iw * tf .*"" 
■c upiferao mediforuiu KaculLatU. Ms. in-ful. 66 il* la B'iWi'AUèqm iW * A \ -\^v\ 
(laen) qui cmilieul les actes annuels uV la Faculté <-untiij;iu'.te \ai\- U» Jt>V** l> 
a 1707, permet de ruiulaler que C0tte visite avait lieu HguUtrQiiiAnft** 



f""* , I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 388 — 

aurea ale\andrina (l) et autres semblables de jjrande conséquence que pre- 
mièrement ne le fassent savoir au doyen et docteur de médecine gardes et 
maistres dud. art, affin de veoir les drogues et ingredientz durant qu'ils 
soient meslés ausd. confections, sur peine de cent sols d'amende à appliquer 
comme dessus. 

17. Item. Pour ('advenir seront tenus lesd. maistres porter honneur au 
doyen et docteurs regentz de lad. faculté de médecine et aux anciens 
maistres du mestier selon leur auctorité comme il appartient , sans scanda- 
liser lung lautre, sur peine de cent sols damende à appliquer comme 
tus. 



18. Item. Est defl'eudu ausd. appotioaires ne faire aucun monopole ou 
factions avecques médecins pour avoir profit aux receptes par eux ordonnes, 
sur peine de vingt livres damende à appliquer comme dessus. 

19. hem. Quand aulcung appoticaire aura absence de quelque simple 
ou composition, son compagnon sera tenu luy en bailler ajuste et raison- 
nable prix. 

W On trouvera lu recette de quelques-unes de ces compositions de grande con- 
séquence dans le Codex mêdicameittariiu, $eu Pkarnmcopœa parinensii, ex maruiato 
Facultatif medicinae paritientit, in lucem édita, de Philippe Habdoiu*, publia a 
Paris en i638. 

Voici, par exemple, la composition du mithridatium : 

Acatum. 

Rf inyrrh.tr. 

Croci. 

Agariri. 

/iui'ilinii- i . . , 

,,. ■ .. ' cura drachmatt dpcein. 

Linamomu \ 

Nardi indicae. 

Tburi» masculi. 

Semiiiis Thlaspeos. 

[C*J*m Harduini, p. 66.] 

Voici encore la recette du sirop de fleurs persiqucs : 

Rf Floruiii peciicorum recenlium libras dua* 

Infinitif \>tv bores duodecim i» aquae icpid.ie liliris sot. Super ciiteribus 

calidis vase operr.ulalo déni exprirnantur. Tuur prioribus abjocli-* recenle* 

iujicinntur pari quantitatc, simititerquc expriinaniur; Mque id quinqtiies 

repelalur. 
Jncolato li h i ii i mu duarum 
Dissolve et coque sa ce h a ri optirai libram uuain et semissem. 

Fiat Syrupus. 

[Codes Hardmni, p. a a. ] 

pliant au Hamech, cVtait une purgation; it y entrait plus de vingt éléments 
divers, et sa recelle tient deux pajjes dans le Godet ; on est surprix de ne pas voir 
figurer un tel remède parmi les drogues préférées du Malade imagmêifB. 
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20. Item. Seront tenus lesd. appoticaires mettre en escrit dessus leurs 
poU el boy tes contenant drogues le nom desd. drogues et compositions , le 
jour el an que lesd. compositions ont esté dispensées. 

- 21. Item. I>es dit maislres tiendrout en leurs boutiques comunement 
les livres dispensaires de mesire Nicolas et autres semblables concernant 
led. estât. 

22. Item. Est deffendu pour ladvenir a touttes personnes , tant chyrurgiens 
que aultres de quelque estai qu'ilz soient, bailler ou administrer h quelques 
personnes potions médicinales, clystère», pilules, poudres électuaires et 
médecines laxatives, attendu les grandz dangers qui a cause dignorance se 
peuvent ensuyvir, sur peine de vingt livres tournois à appliquer comme 
dessus. 

23. Item. Est deffendu a tous espissiers et autres personnes de quelque 
estât qu'il/, soient qu'ilz n'aient à vendre ne tenir en leurs maisons et bou- 
tiques compositions laxatives, opiacées ou aultres drogues concernant ledit 
estât, sur peine de confiscation des choses dessusdites, et de quarante solz 
damende à appliquer comme dict est. 

24. Item. Est deffendu à tous les maistres dud. estât ne bailler ne ad- 
ministrer médecine laxative a quelque personne que ce soit sans le conseil 
ou ordonnance de Tung ou de plusieurs desd. médecins, sur peine de vingt 
livres damende à appliquer comme dessus. 

25. Item. Est deffendu ausd. appoticaires dispenser aucune recepte en 
laquelle ils cognoistront y avoir erreur manifeste qu'ilz n'aient communic- 
qué audit médecin ou autres. 

26. Item. Est deffendu ausd. appoticaires ne confire en miel ce qui se 
debt conlire en sucre, sur peine décents sols d'amende à appliquer comme 
dessus. 

27. Item. Lesd. appoticaires poiseront toutes leurs médecines, tant laxa- 
tives que autres ou les mesureront selon le style, poix et mesure de méde- 
cine dont doibvent estre munis en leurs bouticques. 

28. Item. 11 leur est deffendu n'administrer aucune recepte de méde- 
cine si elle n'avoit este ordonnée par ung docteur en médecine ou pour le 
moins licentié. 

29. Item. Pour l'advenir iceulx appoticaires achepteront les composi- 
tions laxatives de marchands forains, mais les dispenseront eulx mesines, 
sur les serments et confiscations dessusdites, et les pourront achepter ceulx 
qui n'en ont de leurs- compositions par juste prix et raisonnable. 

30. Item. Pour l'advenir le maistre de la bouticque dudit estât dressera 
et dispensera luy mesmes les receptes de médecine et compositions conoer- 
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nantis ledit estai, ou aura ung maistre varlel qui «"pourra bien faire, et ne 
ne attendra ledit maistre il son apprentif, si luy ou !«m varlet le faisait 
besongner en sa présence, en sorte qn*îi n« puisse commettre fauite. 

31. Item. Los femmes venlVes qui août présentement demeurantes en 
ceste \-îlie de Caeu ou forsbourgs tenant boutique, et celles qui pourront 
estre pour l'advenif jouiront de Testât privilège en ayant bon serviteur suf- 
fisant ydoine pour régir 1 ouvroir de lad* veufve, au nloieu que l«l. servi- 
teur fasse apparoir aulx gardes comme il aura demouré et exercé lnd. estai 
eu ville du Roy sous maistre le temps contenu en lesd. ordonnances sou* 
les serments et subjections suiz eècriptz. 

32. IterA. S*il advenoit que lad. veufve vouisist marier aud. serviteur, 
iceluy sera tenu faire chef d'oeuvre, lecture et souffrir examenl jouxte la 
forme et teneur de lad. ordonnance s'il veult jouyr dnd. estât. 

33* Item. Pour ('advenir s'il est trouve* alcung maistre dud. mestier 

d'uppolicaire. d espissier, marchands forains et autres lai sauf/, le Iratiique 
de leurs espisseries, drogues et compositions appartenant audit estai soit 
refTusans que cesdites drogues, composition, chandelles de cire et aullres 
marchandises ne feussent veues et visitez, il sera pour ledit reflns ou delay 
vins à cent solz d'amende appliquez comme dessus. 

I ! 

34. Item. Pour l'ad venir ne seront sOUAHl en reste ville ou fbwbom^s 
lriacleufs (l) , porteurs de tablettes et autres manières de geuU abusant 
dudit mestier d appoticaire ne bailler potions el aultrea médicaments aoplûs- 
tiqués sans esgard ne considération de médecine «au graud préjudice de la 
République, sur peine de confiscation des compositions et d'amende arbi- 
tral W. 

. 

35. Item. En faisant les visitations dessusdites, les maistres, veufve* H 
serviteurs seront tenus jurer devant lesd. doyen, docteur et gardes dud. 
estât qu'ils ne cacheront ne mettront en Chambre ne auire lieu secret au- 
cunes drogues compositions ou simples qui ne soient aussi loyales Ou su di- 
santes comme celles qui seront publiquement baillez en leurs boullcques. et 
que lesd. maistres on serviteurs n'en mettront point de pire* en oMivfe, et 
«'il advenoit que ied. doyen pour quelque empeœhetnpnt ne petit eomptt- 
roitre, un autre de la faculté' par luy délégué tiendra son liett, 

.16. ItetH. Les ffleMticihs de a&t<* ville ne tiendront bouticque dud. eslat 
en leurs hlaisohs nV ailleurs et n'auront Varletz polir îcelles houlicqiics 
tenir enlelir nota polir cavité* aux abuz el delfràudalions dmlit estât, 
sur peine de vingt livres tournois d'amende. 

• i. 

<" TiïarieUhi fw tliéHaqucuiM, vendeur* de (b^rinque. 
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87. Iinn. Il esl deffendu il tous les maistres et tenant lmttHrt|ti<^ dudit 
estât ne vendre ni bailler drogues vénéneuse», sinon n ceux qni ont decous- 
tutne d'en user ; comme orfcbvtes et maréchaux * au moyen qu'il» eyent 
certitmle de la probité desd. orfebvres et maréchaux et ((ne de w il n'arrive 
nnlniiiir mc.onv.'ninniH, sur peine de cent livras d'amende à appliquer 
comme dessus. 

38. Item. Pour l'adveuir les dessusdilz pourroul ouvrer et besonguor 
de cire eu leurs maisons et aultree lieux où ils seront receux comme ile 
ont acoustume au temps passe. 

39. Item. Quand aulcUngs delditi appotiCaire» auront encommencé ser- 
vyr et pencer aulcuuz palieulz en leurs maladies , les aultres maistres uy 
brigueront ny solliciteront contre eulx et n'eu prendront la charge de les 
pencer au préjudice des premiers occupantz, si ce n'estoit par la prière 
desd. palientz et malades, sur peine d'amende arbitraire. 

50, Item. Les gardes et jurez dudict mestier auront pour l'advenir en 
leurs sayssines lesd. ordonnances, lesquelles ils garderont diligemment pour 
en respondre et les restituer en temps opportun aux aultres gardes qui 
leurs succéderont pour s'en ayder ainsi que de raison. 

41. Item. Les dicts maistres seront tenuz comparoyr au jour et heure 
assigné parled. doyen de la faculté de médecine pour faire les visilalions 
des herbes selon qu'il est accoustumé, et payeront les nouveaux maistres 
leurs herbes. 

42. Item. Pour {'advenir sera esleu un clerc ou courtier par lesd. gardes 
et maistres dud. estât, lequel sera tenu faire les semonces [et] invitations 
concernantz led. estât d'appolicaire comme il appartiendra, et advertyr led. 
maislres quand il sera venu en cesled. ville ou forsbourgs marchandises 
concernantz led. estât et mestier, et aura led. clerc pour chacung an pour 
sa peine et sailaire.pour faire les semonces et invitations, la somme de vingt 
sols tournois, laquelle somme lu y sera payée annuellement lejourdeS. Lu- 
cas, à la despence de la bourse commune dudit estât d'appoticaire, laquelle 
bourse et déniera seront à la garde des gardes dud. mestier qui seront sub- 
jects faire papier journal des mises et receples par eux faictes durant leurs 
charges pour en rendre loyal et véritable compte aulx nouveaux gardes et 
aultres maistres, et à iceluy papier des a présent seront immatriculez par 
ordre les noms et surnoms des maistres et venlves qui présentement tien- 
nent bouticque et exercent led. estât pour jotiyr de ces présents privilèges 
(lourveu qu'ilz soient de la qualité que dessus. 

Les dessusd. ordonnances ont est esté accordées par les doyen, docteurs 
et maistres appoticaires devant nous Pierre André, escuyer, lieutenant gé- 
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néral de Monsieur le bailly de Caeu, eu la pr&ence, de l'accord et consen- 
tement des ad vocal cl procureur du Roy en ce bailliage, et suivant les sus*], 
accord et consentement avons dit et déclare que lesd. ordonnances sorti- 
ront leur plain et entier effect. Et a este commende aulx dessusd. appoli- 
caires les garder et entrelenyr sur les peines cy contenues et déclarez. Faicl 
le 5* jour d'apvril mil cinq centz quarante et six, avant Pasques. Des le- 
moins desquelles choses dessus dites, nous lieutenant dessusd. advocat et 
procureur du Roy avons signe* le présent et fait signer au greffier ordinaire 
de mond. s r le bailly de la viconté de Caen, lesd. an, mois et jour 
dessusd. 

Signé : André, m H«hbl, Giugair et Uikrard. 
Cbasriiafr unjj paraphe. 



. I . Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 3y3 — 



SÉANCE DU LUNDI 5 NOVEMBRE 1906. 



PRÉSIDENCE DE M. L. DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 9 juillet est lu et adopLé. 

M. le Président présente les excuses de MM. Omonl et Emile 
Picot, qui ont témoigné leur regret de ne pouvoir assister à la 
séance de ce jour. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications suivantes : 

M. Bazkillb, instituteur public à Bures (Orne) : 

a. L'Assemblée primaire de la section de Chailloué, 7, 8> y juin 

b. Vn aveu; note sur t existence en 177 1 des droits féodaux. 
Renvoi à M. Aulard. 

M. F. lÏF.LUih, professeur au lycée de Limoges : 

a. Lettre d'un jfrisonnier à la Bastille (1 688 ) ; 

b. Confrérie du Psaultier ou du Chappeh't Notre Dame à Limoges 
(i5oî)/ 

Renvoi à M. de Boislisle. 

M. Dujarric-Dksconbes, correspondant du Ministère, à Périgueux : 
Avis de parenU concernant Ixigrange-Chancel [îogSj, — Renvoi à 
M. Gazier. 

M. E. Jovy, correspondant du Ministère, à Vitry-le-François : 
Le testament du comte <T Estampes (s5 décembre ij36). — Renvoi à 
M. de Boislisle. 

M. Alcius Lediku, correspondant honoraire du Ministère : Les 
gages de bataille à Abbecille au xtlt sikele. — Renvoi à M. Lelong. 

M. U, Rouchon, membre de la Société agricole et scientifique de 
la Haute-Loire : Ij>s chartes de coutumes du Velay et du Brivadois: la 
châtie d 1 Arties (/a6'ô). — Renvoi à M. Bruel. 

HlST. Et PHILOL. — N" 3-4. «6 
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M. dk Robillakd dk Bkaurepaire, membre non résidant du Co- 
mité : Documents sur Guillaume Ia> Maréchal. — M. Léopold Dclisle 
fait séance tenante un rapport sur cette communication, qui sera 
insérée au Bulletin de la Section M. 

La Société des sciences et arts de Vitry-le-François sollicita une 
nouvelle subvention pour la publication d'un troisième et dernier 
volume de M. Hérelle, sur Les origines de la Réforme et le sort du 
protestantisme en Champagne depuis l'hdit de Nantes. — Renvoi au rap- 
porteur qui a examiné la demande précédente. 

Hommages faits à la Section : 

M. Bardy, correspondant du Ministère, à Sainl-Dié : Les otages 
de Saint-Dié (13 avril îjg3 - décembre ijgâ). 

M. Brun-Durand, membre non résidant du Comité ; Le président 
Charles Ducros et la société protestante en Dauphiné au commencement du 
\ vu* siècle. 

M. Dujarric-Drscombks. correspondant du Ministère, à Périgueux : 

a. Discours prononcé à la Féliliée de Bergerac le 1" juillet îqq()\ 

b. Im chapelle des Barnabe à Périgueux. 

M. Louis Dt val. membre non résidant du Comité : Vorigine du 
nom de la commune du Pas- Saint- Vhomer. 

M. Georjjes Gazier, correspondant du Ministère, à Besançon : 
Gustave Courbet. 

M. Alfred Leroux, membre non résidant du Comité : Le sac de 

la cité de Limoges et son relèvement (; 3jo-i àiïà). 

M. G. Leroy, correspondanl honoraire du Ministère, à Melun : 
Ville de Melun; la caserne Augereau. 

M. de lîm.iK. correspondant du Ministère, à Grenoble : Lettres 
inédites de Barnave sur la prise de la Bastille. 

Remerciements, dépota la Bibliothèque. 

M. dr BoiSLtSLB propose le dépôt aux archives de deux commun i- 
CalioOi de M. G. Hkbhann : L'acte de décès de M'" de Montes/pan. 
— 1 l'occasion de la naissance d'un enfant royal [décembre tZj8)^L 

nJ Voir à la suite du prorès-vcrbal. 
W Ibid. 
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Au nom d'une commission composée de MM. L. Delisle, Paul 
Meyer et Longnon, M. Longnoiv donne lecture d'un rapport sur un 
projet de publication présenté pcfr M. l'Abbé Sabarthès : Dictionnaire 
tùpograpkique du dfijMnimeni de F Aude. M. Sabarthès sera invité à 
revoir et à remanier son introduction d'après les instructions qui 
lui seront adressées de la part de la commission. 

La séance est levée à 5 heures uu quart. 

Le Secrétaire de la Section tVhietmre et de philologie, 

A. (iAZIBH, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Léopold Dblislb 

SUR UNE COMMUXiCATIOy DB M. Ch. DE BeâUREPAIRE. 

Notre collègue M. Charles de Beaurepaire m'a envoyé une petile 
collection de chartes en me chargeant de les offrir au Comité. Kilos 
se rapportent à Guillaume Le Maréchal et à Jean d'Erlée, compa- 
gnon du Maréchal, auquel sont dus les matériaux du précieux 
poème publié par M. Meyer pour la Société de l'histoire de 
France. 

Dans la lettre d'envoi qui accompagne les chartes, M. de Beau- 
repaire appelle l'attention sur une charte, la dernière de la collec- 
tion, d'où il résulte que Guillaume Le Maréchal, devenu proprié- 
taire du Pollet de Dieppe, se proposait d'y fonder un village, avec 
chapelle, moulins, foire et marché. 

En lisant la vie du Maréchal, M. de Beaurepaire s'est demandé 
si deux localités citées dans cet ouvrage M comme le thëâtre d'un 
grand tournoi, Saint-Jame et Valetmes, ne seraient pas Saint-James- 
d'Aliermont et Valognes, dans le département de la Seine-Infé- 
rieure, plutôt que Valennes et Sainte-Jamme-sur-Sarthe. dans le 
déparlement de la Sarlhe. 

Aux documents relatifs à Guillaume Le Maréchal je dois ajouter 
l'indication d'une pièce que j'ai vue il y a plus de vingt ans dans 

W T. 1, p. hit, ver* iaosi,et U III, p. *o. 

*t>. 
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une liasse de chartes déposée à la bibliothèque de Rouen, qui a été 
égarée, probablement dans le déménagement de la bibliothèque. 
Une partie des pièces qui la composaient ont été retrouvées par M. Lo- 
riquet, mais on n'a pas encore remis la main sur une charte de 
l'abbaye de Foucarmont qui est ainsi mentionnée dans un inven- 
taire, publié en 1876 par M. Edouard Frère W : r Confirmation par 
Guillaume Maréchal, du consentement d'Isabelle sa femme, de la 
donation faite à l'abbaye de Foucarmont par wOdardus Medicns* 
de do acres à Hernies. Original. Petit sceau rond, équestre bien 
conservé, n 

L. Dblisle, 
Membre du Comité. 

C' Catalogue des manuscrite de la Bibliothèque de Houe* relatifs à la Normandie. 
Kouen, 187a, in-8°, p. 176. 
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CHARTES 

RELATIVES À GUILLAUME LE MARÉCHAL 
ET k JEAN D'ËRLÉE. 



COMMUNICATION DE M, CH. DE BEAI REPAIRE. 



Parmi les chartes tirées des archives de la Seine-Inférieure que 
j'ai l'honneur d'envoyer au Comité, je crois devoir signaler, comme 
plus particulièrement intéressante, la dernière pièce du dossier; 
elle nous révèle un projet de Guillaume Le Maréchal dont les histo- 
riens de Dieppe devront tenir compte. 

Je suis bien tenté de la rapporter à la fin de 1202 ou à iao3. 
Ce qui me le fait supposer, c'est que les donations de Guillaume 
Le Maréchal, en ce qui est relatif au Pollet, ne sont pas mention- 
nées dans les lettres de confirmation de l'archevêque Gautier de 
Coutances (Rouen, 5 des calendes de février 1201 [v. s.]), pas plus 
que dans celles de 1202, où Guillaume Le Maréchal figure comme 
témoin, tandis que dans les premières tous les témoins sont des 
ecclésiastiques. 

Quoi qu'il en soit de ma supposition, la charte en question me 
parait curieuse. Dieppe était passé depuis 1198 dans le domaine 
des archevêques de Rouen qui ne firent jamais de marché plus 
avantageux. L'idée vint h Guillaume Le Maréchal de donner de 
l'importance au Pollet, autrement dit au perré de Dieppe sis de 
l'autre cAté de la rivière et sur le territoire de la paroisse de Neu- 
ville. Les religieux de Longueville étaient en possession de Neuville, 
de Puys et du Pollet, ses dépendances, par suite de la donation 
que leur en avait faite Gautier GilTard, comte de Buckinghnm, do- 
nation confirmée par les deux chartes de Henri II qui sont assez 
bien connues. Pour arriver à ses fins, Guillaume Le Maréchal 
obtient des religieux le Pollet en échange de biens qu'il avait dans 
la vallée de Saint-Laurent-de-Brèvedent; il leur donne le patro- 
nage d'une chapelle à construire au Pollet, les dîmes des foires et 
du marché à établir au même lieu. Une chapelle y ftit, en effet, 
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construite^ la chapelle Notre-Dame-des-Grèves, mais à quelle 
époque? je l'ignore. Huant au< Ibiros et aq marché qui n'auraient 
pas fait l'aiïaire des archevêques de Rouen, je pense qu'il n'en lut 
jamais sérieusement question. On voit par la mfaie charto que 
Le Maréchal avait, vers l'embouchure de la rivière d'Arqués, des 
moulins (peut-être des moulins à vent) dont il donna la dîme au 
prieuré de Longueville, et aussi des salines; mais il est à croire 
que ses droits seigneuriaux se re'duisaient l\ peu de chose, puisque 
des exploiteurs ou des gardiens des salines sont les officiers auxquels 
il confie l'exécution de ses engagements. Du reste, le nombre et la 
qualité des témoins présents au contrat signalent suffisamment l'im- 
portance que le donateur entendait donner à cet acte, très inté- 
ressant pour l'histoire du Pollet. 

En parcourant de nouveau l'admirable édition de V Histoire de 
Guillaume Le Maréchal , il m'est venu quelque doute sur le lieu que 
M. Meyer assigne à un des nombreux tournois où se signala le 
héros de son poème. Valenues (canton de Vibraye) et Sainte-Gemme 
(canton de Ballon), dans la Sarlhe, sont des localités trop écar- 
tées Tune de l'autre pour avoir pu servir de désignations au lieu 
intermédiaire où fut vaincu Philippe de Valognes. Je verras plutôt 
(huis le Saint-Jame du poème Saint-James-d'Alieruiont, dit habi- 
tuellement Saint-James, et dans Valuunes, Valognes, bel' très impor? 
taut dont les dépendances sont indiquées ù Bures, à Burettes* a 
Maiutru. La carte de Cassini indique encore la Valouine près de 
cette dernière paroisse ; r Charte du Durand de lloslilli : tetram 
nostraiu de J'mdo de Vahumen cum maisnilla et bosro, 1 1 90; — defeodo 
de Valoines optai Huns cum im'm\illo et praxis et ponçais, Ch. de Ro-r 
bort, fils de Gautier, sans date, xn c siècle; terrant apud Huns de. 
fvoih d*' Valmgnc*. xaoa; d— ftfeu de Valloignes ou YallngncsTi. 
charte de Gunnor, fille de Robert de Valungnes, etc. 



I 

EXTRAIT DE LA CHARTE PAR LAQUELLE GAITIKR, ARCHEVfrjl'K DE ROCKS, 
CONFIRME LES DONATIONS PAITRA U PRIBI Rei PB SAINTE-FOV DR l.ONf.l EHU.E. 

(îaoa.) 

* 

Actum est hoc privilegiuiu noslruui auuo ab iucurnacione Domiui mille- 
sinio ducculasimo secuudo, Pliilippo rege Krancoruiu, Jhohanne rege Au- 
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glorum et duoe Normaaaoruai rogiiantibu*, No* cl inter «.upradicla^ mona- 

iliinuiu elemosinaa et |M>s*es*iones eittdom nionachiiicuniii'iuaniue Uospiule 
pauperum ciuu omnibut> pertinenciis suis, aicut comea Giflardus eis sigilli 
sui muoimine contirmavit. lias testibus : Willelmo archiadiacono («c); 
Philipo archiacono (sic); Richardo de Malapalude, Drochonn de Truble- 
viile, Nicholaa de Malapalude, Giilclwrto de Waleinont, Uubcrto lilio 
Ricardi; Ricardo Ilairou, Radulfo Magno, niagistro Andréa de Allagio, 
Willelmo Marescallo, comité de Penbroc; Johanae Marescallo, Johanne 
deHerieia, Philipu de DouosUiu villa, Ricardo, fratre ejus; Mallardo. ta- 
raulo comilis; INicholas Hantar, Rogero do Kalesia. Willelmo de Hr- 
rec[uria], Wallon,, Glio ajus; Willelmo l^e Sartre], Alvredo, lilio ejus; 
VValtero et Johanne, famulit* prioris; et multis aliis. 
| Fonds du prieur* ri> Longnaviite. | 



il 

ACCORD ENTRE LKS MOrVB8 DE 8AINT-WAYDRILLR BT LR PRIKI'R DE SAINT-SAKNS, 
DTXE PART, ET LES MOINES DE LONGUBVILLE, D'AUTRE PART, Al' SnjET DE 
L'ÉGLISE D'ÉQUIQCEVILLE^. 

(lfiOÔ.) 

Universis sancte matris ecdesie tiHis ad quos presens scriptum perve- 
nerit, Robertus, Dei gratia abban Sanctî Wandregisili, et ejusdem loci 
conventus, salutem in Domino. Ad omnium noticiam volumns pervenire 
quod, cum contentio verteretur inter no» et Walterium, tune priorem 
Sancti Sidonii, ex ana parte, et Willelmum Marescallum, ex altéra parte, 
super ecclesia de Kskekevilla. cum idem Willelmus Mare9cailus priori et 
conventai Sancte Fidis de Longaviiln oontulisBet omne jus quod in eadem 
ecclesia reclamahat , tandem post inultas et varias altercationea inter non 
et priorem Saneti Sidonii. ex nna parte, et prediotos priorem etconventum 
de Lon/fa villa, ex altéra parte, super eadem ecclesin habitas, inter nos 
intervenit amicabilis oompoaitio in hune modam, videheet quod nos et 
prior Sancti Sidonii quicquid juris in predicta ecclesia de Kskekevilla 

W L'éguae d xquiquevilte , E$ehettiU$ . avt»c la dime, avait été donnée au 
moines de Saiut-Wandrille par Isabelle , comtesse d'Eu, et leur avait été con- 
firmée par charte de l'archevêque de Rouen, Hugues, en 1 1 53 (cartuiaire d*' 
Saint- Wandrille, fol. 3io, aux Archives de la Seine-Inférieure). Le prieuré de 
Sainfc-Saëni (Saticti Sidonii) dépendait de l'abbaye de Saint-Wandrille. l'n troi- 
sième monnstere, celui du Camp-Sonverain a Saint-Saëns, obtint de In comtesse 
Isabelle, frmme de Gillehert, comte do Pembroke, dans la même paroisse d'Kqui- 
queville, une masure et la moitié d'un moulin, charte non datée. (Archive! de la 
Seine-Inférieure, fonds du monastère du Camp-Souverain.) 



. I . Original from 

; t V C PRINCETON UNIVERSITY 



— 400 — 

nos habere dicebamus, cum omnibus pertinences et jure patronatus et 
décima molendini ejusdem ville, prefatis priori et convenlui de I^ongavilla 
ecclesie sue imper|>etuuni reliquimus et (|uietum damavimus. Idem vero 
prior et conventus, pro hujus rei concordia, concesserunt priori Sancti 
Sidonii, quicunque ille fuerit, imperj>eiuum quindecim libras usualis 
monete annuatim persolvendas per manum prioris vel cellelarii sui hiis 
terminis, videlicet ad festum Sancti Michaelis se|)tem libras et dimidiam et 
ad Pasrha alias septem libras et dimidiam. Ut hoc autem ratum et sta- 
bile permaneat, ad hujus rei testimonium, presenti pagine sigilla nostra 
dignum duximus apponenda. Actum fuit hoc coram venerabili paire 
nostro Waltero, Rothomagensi archiepiscopo ; Philippe, archidiacono Augi; 
magistro Coiumbo, canonico Rothomagensi ; magistro Johanne Britone, 
Johanne de Rovrei, tune caslellano de Arcliis; Osberto de Rovrei, Johanne 
de Herecort, presbitero; et VVillelmo, fratre ejus; Reg[inaldo] de Petra- 
villa et mal lis aliis. an no Incarnati Verb : m" ce" sexto. 

[ Original , fonds du prieuré de Longueville.] 



III 

DONATION PAR GIIUUNE LE MARÉCHAL AUX MOINE8 DE LONGIEVILLE 

DE LA HOITli DE L'EGLISE O'K'M K.H KMI.l.K ''. 

( Sans date.) 

Universis sancte ma tri s ecclesie filiis Willelmus Marescailus, cornes 
Penbroc, salutem. Sciatis me, intuitu Dei et pro salute anime mee et Isa- 
belle, axons mee, et liberorum nostrorum et omnium antecessorum nos- 
inriim. concessisse et hac mea carta confirmasse, quantum ad patronatum 
pertinet, Deo et ecclesie Sancte Fidis de Longaviiia, medietatem ecclesie de 
Eskeckevilla et însuper ejusdem ecclesie vicariam que mee presentationis 
fuit, in puram et perpétuant elemosinam, ad unum cereum faciendum qui 
perpetuo ardeat ante al tare Sancte Fidis. Et ut hec mea concessio firma et 
stabilis perseveret, huic scripto aigillum meum apposui. Testibus GileberL, 
arcliidiacono Lexoviensi; Eustachio capellano; Johanne, lilio Hugonis: 
Waltero capellano; Philippo clerico; Willelmo de Sancto I^eodegario. VVil- 
lelmo Waleran. Willelmo de Herec[uria]. Herberto clerico. et mullis aliis. 

[Original, sceau perdu, fonds de Longueville.] 

* n Equiquevillc, ancienne paroisse aujourd'hui comprise dans le territoire de 
la commune de Saint- Vasl -d'Kquique\ille (canton d'Kn vermeil, arrondissement 
de Dieppe). 
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IV 

CHARTE DE RORERT I>K ROI VRAY, PAR I.AOI ELLE 11. DONNE AIX MOINES DR LON- 
UIEVILLK IN TENEMENT A 8AINT-OI B»Sl R-EAl LNE KT LEI R CONFIRME I.A DONA- 
TION QUI LEI R AVAIT ÉTÉ FAITE, PAR GEOFFROI DE LA MAAINE, D'UN TENEMENT DIT 
It'Esr.LAÏEI.LKS. ( PARMI LES TÉMOINS FIGIRE EI8TACHE, CHAPELAIN DE GlUL- 
LAI ME LE MARÉCHAL.) 

(Sans date.) 

Sciant présentes et futuri quod ego Osbertus de Rovrei, assensu et vo- 
luntate Dionisie, uxoris mee, et Michaelis, filii mei, dedi Deo et ecclesie 
Sancte Fidis de Longavilla et monachis ibidem Deo servientibus, pro salule 
animarum nostraruni et antecessorum et heredum nostrorum, in liberam 
el puramet |>er|>etuam elemosinam, totum tenementum quod Matbeus de 
Osbertivalie tenuit de me apud Sanctum Audoenum super Elnam (l) intègre 
et absqueullo retinemento, quietam de omnibus rébus, videlicet de auxiliis, 
lallagiis, relevagiis et omnibus omnino rébus, prêter moitam. Concedo 
etiam eisdem monachis et coufirmo totum tenementum de Esclaveles quod 
Gaufridus de ia Maaine et Reginaldus, i il mis ejus, assensu et volunlate mea 
et Michaeiis, filii mei, dedemnt prenoininatis monachis, in liberam et |>er- 
petuam elemosinam , liberam et quietam de me et heredibus meis imperpe- 
i min t de omnibus rébus. Et ut hec donatio et concessio et conlirmatio mea 
prenominalis monachis tirroa et stabilis et inconcussa imperpetuum perse- 
veret, presenti caria et sigilli mei munimine confirmavi. Tes ti bus biis : 
Johanne de Rovrei, fratre meo; Drogone de Trublevilla et Drogone. 
nepote ejus; Michaeie de Rovrei, Philippo de Donestanvilla, Kuslachio, 
capellano comitis Willelmi Marescalli; Johannis (sir) de Herecort et 
Willelmo, fratre suo (ife)ï WiHelmo le Sartre, Roberto Rossel et Radulfo, 
fratre ejus; Radulfo Chambrai, Ingelranno Mauricii. 

[Original, fonda du prieuré de I,oiigue«ilU*.| 



EXTRUT D'ORR CHARTE PAR LAOIRLLK cr WALTBRl S GIFFARIH S, COMES DB Bllt- 
MMIAME," CONFIRME LES DONATIONS FAITES PAR SON PERE ET PAR SA MKRR A\ 
PRIEURE DE LONGI EVILLE. 

(Sans date.) 

lliis teslibus : Rogero comité de Ciare; Ricardo, fratre ejus; Hugone de 
Bolehke. Radulfo de Langetbste, Helia Giff[art], Hugone de Nuor» . 

W Stint-Ouen-amis-Railly, canton d'Envermeu (Seine-Inférieure). 
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Wiilelmo «le Redehame, Godeftfdo Bnteri, Kustagio do Bordingeshame. 
Anteme de Poyvile, Bernerio de Horwde, Page de Ooiioy, Girardo de 
Greincvill, Wili- Anglico. 

tëgo vero Wilielmus Marescallus, cornes de Penbroke, presens scriptum 
venerubilis viri Waltcri Gill'ardi, comilis de Bukkingbame, sigillo munitum, 
diligenter inspcxi,etin testimouio et coniinnatiune omnium elcmosinarum 
dicti comitis ronfirmationum et libertatum, présent scriptum raei sigilli 
testimonio coulirmare dignum duxi llï . 

(Original, «iceau perdu, les lacs subsistent, fonds du prieuré de Loiiffueville.] 



VI 

■ ■ 
DONATIONS PAITRH AUS MOINES DR LOXOURVILLl PAR OI1ILLAUMI LH CHAMBELLAN 
À LA 8DITI DE L'ABANDON QUI LOI AVAIT ETE PAIT PAR MX, À TITRR D'RCHANQR , 
DU POLLBT DR DIEPPE. 

(Sans date.) 

Noium ml lam presentibus quam futuris quod ego WiUelmus Marea- 
callus, corne» de Peuibroc, a*sensti et voluutate comitisse VsaUol . uxori» 
mee, donavi monachis de LougaviUa in excambium pro Poleto de Depa 
quicquid babui in raauerio et in ri paria de Beuredan, sine aliquo retino- 
mento, videlicet pro xiu Kbris et uni solidis; et insuper donavi eis ix iibras 
et yî solidos in molendino meo de Mostiervilers, ad faciendum annjvev- 
sari uni suurn ad festuni Béate Marie Magdaleue, videlicet ad procurationem 
eorum die celehrationis anniversarii. Concessi etiani eis et donavi, pro 
salute anime mee et anime nxoris mee Ysabel et antecessorum et heredum 
nostrorum et omnium fideliuni, ca|>eliam de Poleto, cuni ibi coustrucU 
fuerit, hal>endam et possidendam intègre in puram et perpétuai» elemo- 
sinam. Donavi etiam eis deciiiiani inolendinoriim meorum de Poleto intègre 
et tolam decimam nundinarum, cum ibi fuerint, et lotam decimam fori, 
cuni ibi fuerit. Hec omnia eis donavi in puram et perpetuam elemosinam 
possidenda de me et heredibusmeis in perpetuum, libère et honorilice et in- 
tègre et quiète ab omni secidari exactione. Unde precipio omnibus sallinis 
meis et ministris quod sine omni difficultàte omnia predicta eis omnibus per- 
mutant. Ego enim et uxor raea et heredos nostri hec omnia predicta contra 
omnes vuarantizare debemus. Et ut hoc perpetuam obtineat finnitatem , pré- 
sent! carte sigillum meum apposni et appositione sigilli comilisse Ysabel. 

i 

,l} Il est évident qti<* ces noms d'hommes ont été sinon écrits, du moins dictée 
par on Anglais. Un Français n'eût pas écrit de son chef Nuer$ pour Noien , ni 
Poyritt pour Po$viU§. 
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uxoris mw, corrobora vi« Iliis leslilms : Jonlano d(* Saukevilla, llieardode, 
Ble villa, Wilielmo llaket, Gill[eberU>] de Estrigoîl, WîlWmo «lo llcre- 
curt, Wilielmo Waler[auuj|, Ilugone do Sauford, Joli;inne de Derleia ,l} 
(Herleia?), Drogone de Truhlevilla, Michaelc clcrico comitis; Wilielmo de 
Buss[eio|, fîill. Camherieng, Johannc de llerecurt, Osborio Candierleng, 
Johanne Trahan, Wilielmo Sartre, Walterio, Johanne, famulis prioris. 

■; ( )n :; inal . Tonds du prienr* de Longue-ville. Des ilenx sceaux , iloe resie que le* 
Inès de lit . les uns de couleur rose, les mitres «le couleur verle.| 



RàPPOnT DE M. DB BoiSLISLK 

sir moi communications />b M. ïïkimanx. 

M. Gustave Hermann, correspondant du Ministère, à Excidmiil 
(Dordogne). a pris la peine de transcrire pour le Coipité deux 
documents originaux du wiu' siècle. 

Le premier, daté du 98 mai 1707, est Pacte de dépôt provisoire 
du corps de la marquise de Montespan, décédée In veille n 
Bourbon-rArchambault. 

Ce document était déjà connu et ne donne aucun détail qui ait 
quelque valeur. 

Le second document se compose du texte de la lettre circulaire 
qui fut adressée le 19 décembre 1778 à tous les évêques pour 
leur annoncer la naissance de la fille du roi Louis XVI, qui fut 
duchesse d'Angoulême, ensuite Dauphine, et pour demander le 
Te Deum d'usage, puis du texte du mandement épiscopal publié en 
conséquence dans toutes les églises du diocèse de Périgneux, 

Circulaire et mandement sopt rédigés suivant le protocole 
d'usage, sans qu'il y ait rien à y signaler. 

Je propose de déposer cette communication aux Archives du 

Comité, et d'adresser des remerciements h notre correspondant. 

■ 

A. de Boislislk, 

Membre du Comité. 



' I} Jean d'V.rU ,dp Erteia, cité comme témoin jaoi une charte de 1 108 (rartii 
la ire de Fnurarmont, fol. n v\ à la bihlinlhèmie de Itmien). 
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SÉANCE DU LUNDI 3 DÉCEMBRE 1906, 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à à heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 5 novembre est lu et 
adopté. M. le Président présente les excuses de M. Baguenault de 
Puchcsse, qui a témoigné son regrel de ne pouvoir assister à la 
séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance, et au 
renvoi à divers rapporteurs des communications suivantes : 

M. l'abbé Durville, à Nantes : Recueil de lettres iVAnne de Bre- 
tagne. — Renvoi à M. Omont. 

M. Paul Helrk, bibliothécaire de la ville de Sens : Tragique 
affaire des Ij>ges, district de Mont-Armance [Yonne), rébellion à main 
armée contre les autorités chargées de réquisitions de grains et de farines, 
i(f juin fjyà. — Renvoi à M- Aulard. 

M. Ditoi a.nkt : Charte inédite de i $83. — Renvoi à M. Bruel. 

Hommages faits à la Sectiott : 

M. Henri Hauser, professeur à la Faculté des lettres de Dijon : 
Controverse sur les monnaies de i566 à îSjo* 

M. le D r Leblond, président de la Société académique de l'Oise : 
Inventaire sommaire de la collection Bucquet, aux Cousteaux, compre- 
nant g 5 volumes de documents manuscrits et imprimés rassemblés au 
xrm* siècle. 

M. le chanoine Urseai . correspondant du Ministère, à Angers : 
Deux feuillets d'un obituaire de la cathédrale d'Angers. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Aulard propose le dépôt aux archives de deux communica- 
tions de M. Ba/.eille : L'assemblée primaire de la section de Chailloué, 
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7> "» y j u * H 1 iy ' — U n av ™i note sur l'existence en tjji des droits 
féodaux^. 

M. Klîe Berger, rendant compte d'une communication de 
M. Anlonin Soucaille : Cahier manuscrit concernant des actes du pape 
Jean XXII , en propose le dépoli la Bibliothèque nationale* 2 *. 

L'insertion au Bulletin du Comité est demandée par M. dr 
Boisusme pour deux communications de M. Delage : lettres d'un 
prisonnier à la Bastille W. — Confrérie du Psaultier ou du Chappelet 
Notre-Dame, à Limogea (t5oi) W. 

Sur la proposition de M. de Boislislk, une communication de 
M. E. Jovy : IjC testament du comte d'Estampes ($5 décembre ij36) 
sera déposée aux archives < 5 >. 

M. Bruel propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. U. Bouchon : Les chartes de coutumes du Velay et du Brivadois; 
la charte d'Arties (î*65) < 6 >. 

L'insertion au Bulletin est proposée de même par M. Gazikr 
pour une communication de M. Dujarric-Dcscombes: doù de parents 
concernant iMgrange-Chancel (î6g5)W; et par M. Lelox; pour une 
communication de M. Alcius Ledieu : Les gages de bataille à Abbe- 
villv au xiu e siècle W, 

La séauce est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'hittotre et de philologie, 

A. G&ZIIR. 

Membre du Comité. 

W Voir à la suite du procès-verbal. - (îï IbH. — < s > IbuL — W ïbid. — 
W l(,ÙL _ <•) AmL — <« Rnd. — W OU. 
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Rapport de M. Avlaru 

SUR DEUX COMMUNICATIONS DR M. BAZEILLE. 

M. Bazeille, instituteur à Bures (Orne), communique au Comité 
deux documents inédits. 

C'est d'abord une pièce, en date de 1771, qui prouve qu'il 
existait des droits féodaux à Chailloué à cette époque. M. Har.nl If la 
signale pour réfuter l'opinion de ceux qui croient qu'avant le décret 
du 4 août 1789 les droits féodaux se trouvaient en fait abolis. On 
pourrait citer bien d'autres pièces analogues. 

M. Bazeille a copié ensuite et commenté un procès-verbal do 
l'assemblée primaire de la section de Cliailloué, une des deux sec- 
tions du canton de Séez. Ce procès-verbal ressemble aux nom- 
breux procès-verbaux analogues que nous possédons déjà et n'offre 
aucun intérêt particulier. 

Je propose de remercier M- Bazeille et de placer ses communi- 
cations dans nos archives. 

À. AuLAHD, 

Monibn» du Cviiritc. 



Rapport db M. Eue Berger 

SUR UNE COMMUNICATION DB M. SoOCAILLE. 

M. Soucaille adresse au Comité un petit cahier composé de six 
feuillets de papier, de petit format, et portant la transcription 
totale ou partielle de bulles émanées du pape Jean XXII. L'écriture 
remonte à la première moitié du \iv r siècle. Voici l'indication des 
pièces transcrites sur ces feuillets : 

i° Fol. 1 r° — 3 v\ Fin d'une bulle de Jean XXII, datée d'Avi- 
gnon, au palais épiscopal, lo 8 des ides d'octobre, 8° année du 
pontificat, soit le 8 octobre i3s3, portant une sentence promul- 
guée contre l'empereur Louis de Bavière. 

a° Fol. 3 r° — lx r°. Bulle de Jean XXII, datée d'Avignon, le 9 
des ides de novembre, 8* année du pontificat, soit le 12 novem- 
bre i3*j3 : «Contra religiosos mendicantes qui habent plures campanas 
sine licencia domini pape. Johannes, etc., ad perpctuam rei mcmoriam. 
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Quia cunctos ortodoxe fidei professores — (fin) sub ipsa nostra 
ordination^ noiuniUs comprehendi. Nulli nrgo, etc. Dalum Avinione, 
u idus novembris, pontificatus nostri nnno vin°. — Bern.» 

3° Fol. U r° — 6 v°. Bulle portant sentence contre Guy, évoque 
dAfetm, et d'autres rebelles : «Contra episenpum Aretinetuem et aUns 
rebelles. Joliannes episcopus, servus servorum Dei, ad futuram rei 
memoriam. Crescît immense impunila temeritas — infra dirtum 
terininum prorsus abstineaf et désistât ipsas...-* La lin manque, 
dette pièce, qui est du m avril i3*i, est mentionnée, d'après un 
registre du Vatican, par M. Sigmtind lliezlcr. Vntikanùche Aktmi inr 
deutschen Geschichte in der Zeit kaiser Ludwigi des Bayent. 

La communication de M. Soucaille esl fort intéressante, et ces 
pièces, dont la première et la seconde sont peut-être inédites, sont 
dignes d'attirer l'attention, Il serait à désirer qu'elles fussent 
remises à quelqu'un de nos dépôts publics, à la Bibliothèque natio- 
nale par exemple; elles y figureraient avec avantage à côté des 
autres copies sur papier, exécutées au xiv p siècle, qui s'y trouvent 
conservées. 

Elie Bkrgek, 
Membre du Comité. 



RâPPOMT DE M. DE BoiSUSLE 
SOR DEUX COMMUNICATIONS DE M. DeLÂOE. 

M. Delage, professeur de première au lycée de Limoges, a ren- 
contré à la bibliothèque publique de cette ville, sur les feuillets 
de garde d'un exemplaire des Remarques de Vaugelas, éd. 1687, 
ayant appartenu au sieur Feret, qui était intendant de la maison 
de Bouillon dans la dernière partie du xvn e siècle, la copie d'une 
correspondance échangée entre le ministre Colbert de Croissy et ce 
Feret, en 1688, alors que celui-ci était prisonnier à la Bastille. 
Le motif de cette détention était déjà connu par bien des témoi- 
gnages contemporains et parles documents que François Ravaisson 
a publiés; on soupçonnait même que l'intendant avait payé pour 
son maître le cardinal de Bouillon, coupable alors de 1res vilaiucs 
intrigues au sujet de l'évèehé de Liège; mais les documents re- 
trouvés dans le volume de Limoges font un jour bien plus complet 
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sur celle affaire, et M. Delage a jugé qu'ils pourraient intéresser le 
Comité pour peu qu'il y joignit une notice explicative. Je propose 
l'insertion de cette communication au Bulletin, et demanderai la 
permission d'y joindre plus tard quelques documents ou noies 
que notre correspondant n'a pu connaître en raison de son éloi- 
gnement de Paris. 

Une seconde communication de M. le professeur Delage a trait à 
une confrérie pieuse de Limoges, qui, dît-il, n'a pas été connue des 
écrivains spéciaux. Sa note étant très bien faite, et d'ailleurs assez 
courte, je propose l'insertion au Bulletin. 

A. de Boislislr, 
Membre du Comité. 
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LETTRES 
D'UN PRISONNIER À LA RASTILLE 

(1688). 



COMMUNICATION DE M. F. DELA6E. 



La bibliothèque du lycée de Limoges possède un exemplaire des 
Remarques sur la langue française , de Vaugelas^ 1 ', qui offre une par- 
ticularité remarquable. Sur les trois feuillets de garde, le premier 
et la moitié du second sont couverts d'une écriture fine et serrée, 
où Ton lit des lettres de Colbert de Croîssy, et d'un certain Feret, 
prisonnier à la Bastille. D'autre part, la page de titre porte un 
ex-libris manuscrit : Feret; et l'écriture de celte apostille est mani- 
festement de la même main que les lettres transcrites sur les pages 
de garde. Nous sommes donc en présence d'un volume ayant ap- 
partenu à ce personnage et ayant rempli le rôle d'un copie-lettres, 
en quelque sorte. Sans doute le prisonnier avait cru bon de 
recourir à ce moyen pour conserver la correspondance qu'il 
échangeait avec ceux dont dépendait sa liberté^. 

Les intrigues et les mésaventures de Feret ne sont pas incon- 
nues; Fr. Ravaisson a publié, dans les Archives de la Bastille, quel- 
ques documents relatifs à cette affaire W. Les cinq lettres que nous 
donnons plus loin viennent compléter ce que l'on savait, et servent 
à mieux faire comprendre à la fois les documents publiés par 
Ravaisson et les moyens par lesquels Feret essaya de se tirer du 
mauvais pas où il s'était engagé. 

L'emprisonnement de Feret est un épisode des intrigues que 
suscita en 1688 la mort de Henri de Bavière, évêque de Liège 
(mort le 3 juin 1688). L'importance de cet évèché, sa proximité 
des frontières de France, le rôle que pouvait jouer dans les affaires 

W Édition de 1687. 

W La page de titre porte une autre signature, paraissant plus moderne : 
Dumont; et en outre : ex libri$ Semin. Lemov. — Nous ignorons comment cet 
ouvrage a passé de Feret à Dumont et au séminaire de Limoges. 

W Arch. de la BastilU, t. IX, p. i43-t/i6. 

HlST. ET PUILOL. N°* 3-4. %'J 
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d'Allemagne un prélat ami poussèrent Louis XIV à favoriser for- 
tement la candidature du cardinal de Fiirstenberg; mais aussitôt 
le cardinal de Bouillon, qui était chanoine et grand prévôt de la 
cathédrale de Liège, se mit sur les rangs. Louis XIV, fatigué des 
prétentions de ia famille de Bouillon, était mécontent, en particu- 
lier, de l'attitude prise par le cardinal dans les dernières années P). 
Aussi lui ordonna-t-il de ne pas se rendre à Liège pour l'élection 
et d'écrire aux chanoines de cette ville en faveur de Fùrstenberg. 
Bouillon se déclara prêt à obéir; mais il fit écrire au chapitre de 
Liège une lettre secrète complètement opposée aux intentions du 
roi. Cette lettre fut rédigée par Feret, *écuyer, conseiller secrétaire 
du roi, et intendant de la maison de Bouillon - - , et adressée à un 
religieux de Liège, le Père Albert de Saint-Germain. La lettre était 
du ia août; cinq jours plus tard, le baron d'Elderen, créature de 
l'Autriche, était élu, au grand ennui de la diplomatie française^. 
Tout en rusant avec le roi, le cardinal de Bouillon avait commis 
la maladresse d'écrire au Père de la Chaise pour lui demander 
conseil sur la conduite à tenir: il «prétendait que sa conscience 
l'engageait à d'autres intérêts que ceux qui lui étaient prescrits par 
le roi " (4 *. D'un autre côté, Fùrstenberg envoya au roi, à la veille 
de l'élection, la lettre chiffrée écrite par Feret au Père Albert' 51 . 
Bouillon était pris ainsi dans son piège. Tout d'abord, sans s'atta- 
quer directement à l'ambitieux cardinal, Croissy mande par-devant 
lui le secrétaire Feret; ce dernier commence par nier que la lettre 
soit de lui, puis l'avoue deux jours plus tard. Croissy lui deman- 
dant son chiffre, il déclare l'avoir brûlé et affirme que la lettre 
traitait d'affaires de conscience, le Père Albert étant son directeur. 
Croissy le fait arrêter sur-le-champ < 6 '. 

(l) Voir, par exemple, le Journal de Dangeau, à la date du i" juillet i685, 
et une lettre de M"" de Sévifjné du 8 août i685. 

M C'est ainsi qu'il est qualifié dans l'interrogatoire subi à la Bastille. (Arch. 
delà Boitille, t. IX, p. i65.) 

W Journal de Dangeau (à la date du 17 août 1688). 

M M m * de la Fayette, Mém. de la Cour de France, p. 91 de l'édition de 
1786 (Amsterdam). 

(s) Voir la note de Clairarabault , dans Ravaisson, Arch. de la Bastille, t. IX, 
p. 166. La lettre de Feret avait été interceptée. 

W Dangeau rapporte ainsi le fait à la date du 3o août ; iOd a arrêté à Ver ■ 
sailles,chez M. de Croissy, et mené à la Bastille Feret, homme d'affaires du 
cardinal de Bouillon-. 
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L arrestation est du 3o août; le lendemain, Feret était à la Bas- 
tille, et aussitôt il entreprenait sa justification. Comprenant que le 
mieux était d'avouer les faits, quitte à les interpréter d'une manière 
avantageuse, il se fait autoriser par Croissy (voir plus loin, lettre I, 
datée du i* septembre) à demander au Père Albert un double de 
leur chiffre. Le 4 septembre, Feret accuse réception à Croissy de 
son autorisation, le remercie et lui envoie la lettre destinée au 
Père Albert (Lettres II et III). Deux jours plus tard, Croissy répond 
à Feret, continuant de le traiter avec cette parfaite courtoisie que 
Spanheim a signalée dans sa Relation de la cour de France ( lettre IV). 
Dès que le Père de la Chaise eut déchiffré la lettre secrète, la cul- 
pabilité de Feret et du cardinal de Bouillon ne fut plus douteuse. 
Le 6 octobre, on mit sous scellés les papiers de Feret, et Ton enferma 
à la Bastille son secrétaire, nommé Lafaille ' . Quant au prélat, qui 
avait choisi pour résidence de disgrâce d'abord Paray-le-Monial (2 >, 
puis Lyon, le roi lui ordonna de se défaire de cette dignité de 
prévôt de la cathédrale de Liège et de ce canonicat qui lui avaient 
facilité ses intrigues contre Fûrstenberg < 5 >. 

Cependant Bouillon avait nettement désavoué Feret, affirmant 
lui avoir interdit de s'occuper de l'élection de Liège et lui laissant 
toute la responsabilité de son intervention auprès du Père Albert W. 
Cette version circulait à la cour et y trouvait bon accueil. -On est 
toujours persuadé, dit Dangeau, qu'il ne se trouvera rien dans 
tout cela contre le cardinal de Bouillon ; mais apparemment Feret, 
qui est fort zélé pour son maître, a fait quelque imprudence (5 *. * 
En présentant ainsi les faits, on indiquait assez à Feret comment 
il pourrait se justifier sans compromettre son maître. Aussi , quand 

(1 > Journal de Dangeau (à la date du 6 oct) : rr On a rois garnison et le scellé 
chez Feret, intendant de M. le cardinal de Bouillon, et on a mis à la Bastille 
un homme qui écrivoit sous lui. H y a déjà plus d'un mois que Feret lui-même 
fut mis à la Bastille, et Ton s'étonne que l'on ne se soit pas saisi de ses papiers 
dès ce temps-là, puisque Ton l'a fait dans la suite, n Voir, dans Ravaisson (loc. cit. 
p. i6û) un billet de Louvois à La Reynîe, pour faire procéder à l'interrogatoire 
de Lafaille ( tft octobre 1688). 

W M"* de Grignan l'y visita en passant. (Lettre de M"' do Sévigné du a a oc- 
tobre.) 

W Journal de Dangeau, à la date du a 5 octobre. 

W Voir la lettre de Louvois à La Reynie, du a à décembre (Areh. de la Bat— 
tille, t. IX, p. làû). 

(*) Journal de Dangeau, à la date du 6 octobre. 

»7- 



. I . Original from 

; t V C PRINCETON UNIVERSITY 



— ai2 — 

La Roynîe l'interrogea, le 27 décembre, pour savoir par ordre de 
qui il avait écrit la lettre chiffrée, Foret répondit qu'il avait iguoré 
mécontenter le roi en travaillant contre Fûrstenberg, qu'il avait 
écrit spontanément au Père Albert, et cela dans la seule intention 
d'être utile à son maitre M. 

Se croyant ainsi suffisamment justifié, et espérant sa libération 
prochaine, il adressa à La Reynie, dès le lendemain, une demande 
inspirée peut-être par la pensée de se faire des intelligences au 
dehors (lettre V). C'est vraisemblablement à cette demande que 
Louvois répond par un refus dédaigneux, dans un billet adressé 
à La Reynie et daté de Versailles, janvier 1689, que Ravaisson a 
publié sans commentaire^. Nous nous permettrons de faire ob- 
server que le billet de Louvois prend un sens seulement grâce à 
la lettre de Feret que nous publions sous le n° V. 

Feret ne fut rendu à la liberté que le 1" mai 1689. 



I 

A Versailles, ce 1" 7^ 1688. 
Monsieur, 

J ay rendu compte au Roy de la proposition que vous m'auez faite 
d'écrire a Liège au Père Albert de S 1 Germain pour le prier de vous en noyer 
vne coppie du Chifre que vous auez auec Luy. Et S. M'' y a non seulement 
consenti, mais mesme Elle veut bien que led* Chifre soit mist entre les 
mains du Père de la Chaize auec la lettre Chifrée pour la dechifrer luy- 
mesme, ainsy que vous auez témoigné le désirer. Vous deuez faire en cela 
d'autant plus de diligence [pour v™ justification] {i \ que c'est la voye la 
plus assurée pour paruenir k v" liberté. Je suis. 

Monsieur, 
v" très humble et très affectionné seruiteur. 

Signé : db Croissy. 
Suscription : M r M r feret secr - du Roy, a la Bastille. Et a costé de Croissy. 

t« Arek. de la Bastille, t. IX, p. t45. 
W Arch. de la Battille, t. IX, p. 166. 
(*' Ces mois sont rayés. 
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II 

Monseigneur, 

Puisque S. M" a la bon lé non seulement de consentir, mais m es me 
qu'elle veut bien que ma lettre soit mise entre les mains du 1res Reuerend 
Père de la Chaue, souffrez. Monseigneur, que je vous supplie de la Luy 
faire donner incessament. Et auant que Celle-cy pour le Père Albert soit 
enuoyée (l) : Si ma santé me permectoit de [ luv ] '" dire a V. G tout ce que 
je sens dans mon couer de reconnaissance pour ce qu'elle vient de faire 
pour paruenir a ma liberté, je luy marquerais que personne n'en est plus 
pénétré que moy Et n'est auec un plus profond respect, 

Monseigneur, 

de V. G. Le très humble et très obéissant serviteur. 

Signé : Ferit. 



III 

A la Bastille, le U septembre 1688. 
Mon très Révérend Père, 

Je suis arresté par ordre du Roy sur vne lettre en Chifre que je vous 
escriuis le ta* du mois passé, or j'ay représenté à M* r le marquis de 
Croissy, qu'il s'agissoit de mon intérieur, dont vous auez bien voulu vous 
charger depuis 1680 que j'estois a Liège : I-a crainte qu'on ne dechifrast 
ma lettre . la voyant interceptée, me fit brûler m d Chifre. Pour justifier ma 
conduîtte, S. M" vzant de sa Clémence ord" enuers les malheureux non 
seulenVa consenti, mais mesme a voulu que ma lettre fût remise entre les 
mains du très Révérend Père de la Chaize, auquel je prie V. R. de vouloir 
bien enuoyer de droiture coppie de sond* Chifre le piuslost qu'elle pourra . 
pour purger par ce moyen le soupçon que mon imprudence m'a attiré, en 
vous escriuanl en chifre dans un temps ou je deuois estre enseuely dans le 
silence. Je suis auec bien de la vénération , 

Mon très R d Père , 

> 

de V. R. Le treshumble et 1res obéissant ser*. 

Signé : Fbret. 

Suscription : Au R. P. Le très R. P. Albert de S' Germain, directeur et 
confesseur des Carmélites au fauxb. S* Léonard. A Liège. 

t,J Ce membre de phrase suffit à montrer que te billet de Feret à Croissy est 
de la même date que la lettre suivante (n° 111), soit du U septembre. 
(îï Mot rayé, remplacé par <ra V. G.n qui est écrit dans l'interligne. 
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A Versai»*, ce 6 7^ 1688. 

Monsieur de Bezemaux (l) a pris la peine de me rendre loy-mesme v" 
Lettre auec Celle que vous auez escritte au Père Albert de S 1 Germain. Je 
les enuoiray incessament, El je feray remettre des aujourd huy entre les 
mains du Père de la Ghaize ta lettre que vous auez escritte en Gliifre : je 
m'assure que l'Eclaircissement que led 1 Père pourra donner au Roy procu- 
rera bien-tost vr* Liberté de la bonté de Sa Majesté. Je suis vr* très afT* 
seruiteur. 

Signé : db Cboissy. 



À la Bastille, le a8 X b " 88. 

Si vous prenez la peine, Monsieur, de lire ces lettres dont M ,f le marquis 
de Croissy m'a honnoré, vous verrez que j'ay lieu d'espérer ap[resejnt de 
la bonté de S. M u la fin de ma captivité sur l'Eclaircissement que je vous 
donné hier, Ensuitte de Tordre dont Elle vous auoit chargé W : Cepeinl', 
Monsieur, je n'ose me flatter de receuoir cette marque de la Clémence de 
S. M 1 * que je n'aye fait vne plus longue pénitence : Ce n'est donc point 
pour finir ma prison que je vous escris, mais vniquement pour vous sup- 
plier d'obtenir de son extrême bonté la liberté de la Cour de la Bastille 
pour pouuoir entendre la messe au moins les Testes et dimanches. Depuis 
le 3o aoust que je suis icy, ne l'ayant entendue que la Nuict de Nôel. je 
demandé un Confesseur, mais il me fut refusé. Je vous aurois vne extrême 
obligation, Monsieur, Si le pr** r jour de l'année j'auois la Consolation de 
participer aux S" Misteres et d'entendre la messe : C'est la grâce que je 
vous demande et Celle de me croire. Monsieur, auec vn très profond res- 
pect v" tres-humble et très obéissant ser\ 

Suscription : M r M' de La Reynie, Cons r d'Estat ord". A Paris. 

ll ' Gouverneur de la Bastille.- 

W Keret désigne ainsi l'interrogatoire qu'il avait subi la veille (Arch. de la Bat- 
tille, IX p. |&5) 
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CONFRÉRIE DU PSAULTIER 

OU 

DU CHAPPELET NOTRE-DAME 

k LIMOGES (1501-1502). 



COMMUNICATION DE M. F. DELACE 



L'histoire des anciennes confréries, tant étudiée, et en particu- 
lier, pour le Limousin, si bien fouillée par Louis Guibert, réserve 
encore des découvertes aux chercheurs. C'est ainsi qu'un document 
trouvé dans une liasse des archives de ia Haute-Vienne nous a 
révélé l'existence d'une confrérie de Limoges qu'on ignorait com- 
plètement, et qui présente, quand on la compare aux autres, des 
particularités intéressantes. Ce document, que nous donnons plus 
loin, est l'acte d'approbation accordé en i5os (l >, par l'évêque Jean 
Bartou II, aux fondateurs de la confrérie du Psauitier, alias du 
Chappelet Notre-Dame; il contient inclus les statuts de l'asso- 
ciation, rédigés en français, tandis que l'acte épiscopal est en latin. 

Cette confrérie se rattache au culte de la Vierge, forme de la 
dévotion catholique fort en honneur à Limoges dès le haut moyen 
âge. Nombreuses étaient les confréries fondées sous le patronage 
du nom de ia Vierge (2 >; nombreuses aussi les statues placées 
dans les carrefours, aux coins des rues, dans de petites niches amé- 
nagées dans les murs des maisons; nombreux également les émaux 
et les vitraux qui reproduisaient des scènes de la vie de la Vierge. 
Rappelons que Roy-Pierrefitte, dans un ouvrage en général assez 

W L'acte est daté du 17 mars i5oi ; mais Tannée ne commençait, en Limou- 
sin, que le a5 mars; en style moderne, il faut donc comprendre 17 mars i5oa. 

(,) Notre-Darae-des-Agonisants, Notre-Dame-de-Pitié , Notre-Dame-de-rAu- 
mône , Notre-Dame-de-M i-Août , Notre-Dame-la-Joyeuse , Sept- Joies-de-Notre- 
Dame, Notre-Dame-de-Dessous-les-Arbres, Nativité-de-Notre-Dame, Conception* 
de-Notre Dame, Annoncialion-de-Notre-Dame, Notre-Dame-sur-rAutel-du-Snu- 
veur, Notre-Dame-du-Puy, Notre-Dame-de-Rocamadour, Notre-Dame-de-la-Rèj;le 
alias des Tailladours (= des Tailleurs). 
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exact ' , a donné de nombreux détails sur ces questions; toutefois, 
il n'a pas connu la confrérie qui fait l'objet du présent mémoire. 
Il semble pourtant que, dans tous ces honneurs rendus à la mère 
du Christ, il y ait lieu d'accorder une place assez importante au cha- 
pelet. C'est ce que parait avoir démontré Barbier de Montault dans 
Le chapelet à Limoges du xv* au xrm 9 siècle W; rappelons qu'il a 
signalé tout particulièrement à l'attention du lecteur un vitrail du 
xv* siècle appartenant à l'église Saint-Michel-des-Lions, qui repré- 
sente la Vierge munie du chapelet. Rappelons aussi que, à une date 
postérieure (i5a8), l'imprimeur Claude Garnier a publié un Ordi- 
tiarium devotarum meditationum, qui contient de longues formules 
pour la récitation du chapelet à raison de cinq dizaines. C'est dans 
l'intervalle entre la fabrication du vitrail de Saint-Michel et l'im- 
pression de YOrdinarium, que se place la fondation d'une confrérie 
destinée particulièrement à répandre, à développer, à régulariser 
la pratique de la récitation du* chapelet en l'honneur de la 
Vierge. 

Si nous en croyons Roy-Pierrefitle M, Limoges aurait déjà pos- 
sédé, longtemps auparavant, une confrérie du Rosaire établie ptf 
"les Dominicains dans leur église dès ts&t; mais l'auteur ne four- 
nit aucune référence, et rien ne nous fait connaître l'organisation, 
la vie et la durée de cette association; elle avait dû péricliter, 
apparemment, dans le cours du moyen âge. Ce fut seulement en 
i5o9 que cette forme de la dévotion suscita de nouveau la création 
d'une confrérie. Le document (et c'est l'unique) lui donne deux 
titres : Confratria psaUerii et Confrérie du chappelet Nostre Dame. Or, 
qu'était exactement le psautier? La définition, avec mention de 
circonstances intéressantes, est fournie par une bulle de Sixte IV, 
datée de 1 678, dont nous extrayons ces lignes : In ducatu Britannim 
et pluribus atiis locis crescente fidelium devotione ab aliquo tempore citra, 
innovatus est certus modus, sive orandi ritus pius et dévolus.... Quilibet 
voient eo modo orare dicet qualibet die, ad honorem Dei et beatissimœ V. M. 
et contra imminentia mundi periada, toties angelicam salutationem. Ave 
Maria , quot sunt psalmi in psallerio Davidico, videlicet centies et quinqua- 
gczies, singulis decem salutalionibus hujusmodi orationem dominicam semel 

W Note* historique* tttr le culte de la tamte Vierge dan* le diocèae de Limoge* 
(Limoges, Chapoulaud, i858). 

W Bulletin de la Soc. arr.h. du Limousin, L LX , p. o,« r > n, 
M Op. cit., p. 39- ho. 
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prœponendo; et iste ritus, $ive tnodus orandi, Psalterium B. V. M. vulga- 
riter nuncupatur W, Le Psautier de la Vierge comprend donc 1 5o Ave. 
soit i5 dizaines. Or, un article des statuts figurant dans l'acte d'ap- 
probation parie seulement de 5o Ave, soit 5 dizaines. Il semble 
donc que le titre Conjratria psalterii a 'est pas absolument exact et que 
la confrérie en question ne pratiquait pas le grand psautier, qui, 
sur la fin du xv* siècle, s'était répandu avec une rapidité particu- 
lière dans le duché de Bretagne, et également dans les Pays-Bas, 
surtout grâce à l'activité du dominicain Alain de la Roche M. La 
fondation de la confrérie du Chappelet No$tre Dame n'en est pas moins 
un (ait intéressant dans la vie religieuse de Limoges au début des 
temps modernes. 

C'est une confrérie de dévotion pore, qui, se distinguant nette- 
ment des confréries dites de charité, présente aussi des différences 
avec les autres confréries de piété. Dans ses statuts, il n'est point 
question de ces banquets et collations dont les menus tiennent une 
place si considérable dans d'autres confréries instituées également 
sous l'invocation de Notre-Dame; pas de roi ni de reine; pas de 
règlement pour des processions à effectuer en corps; pas d'article 
prescrivant l'assistance en argent à fournir aux malades et aux 
pauvres; pas de prescriptions réglant l'ordre des funérailles des 
confrères trépassés; pas de mise en scène, pas de luxe; seulement 
des prières, des Pater y des Ave, des chapelets, en vue de gagner la 
«béatitude éternelle» et la «gloire du Paradis*. Cette confrérie, 
dans un couvent de femmes (l'abbaye bénédictine de la Règle, 
dans la cité de Limoges), qui avait été fondé par des religieuses. 
mais admettait des laïques, et non seulement des femmes, mais 
aussi des hommes, présente par là-même un caractère original. En 
revanche, elle ne pouvait guère avoir cette importance politique et 
sociale, ni apporter cette contribution à la cohésion des forces indi- 
viduelles dont se composait la commune, que L. Guibert a notées 
comme deux caractéristiques remarquables de la plupart des 
confréries limousines W, 

Sans entrer dans une étude détaillée du texte même de l'acte 
d'approbation, nous signalerons à l'attention le préambule, qui est 
une assez longue paraphrase de la Salutation angélique ; on est peu 

W Bullarum ampliêtitna collectio, de Ch. Cocquelines, Rome, 17'j^. p. 17a. 

W Vide Scriptores orditiù l'rtedicalorum. 

(3J L. Glibert, Confrêriei de dévotion et de charité, p. i3. 
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habitué à trouver des développements de ce genre dans des actes 
de chancellerie. 

On remarquera aussi que les statuts sont rédigés en français. De 
tous les statuts de confréries limousines parvenus à notre connais- 
sance pour la période antérieure à t55o, ceux-ci sont les seuls qui 
ne soient pas écrits en dialecte limousin <*>. Ils occupent ainsi une 
bonne place parmi les documents vraiment peu nombreux pour les- 
quels , tout au début du xvi e siècle, on a employé la langue française W. 

N. B. L'orthographe du document a été scrupuleusement res- 
pectée; nous avons seulement complété ou rectifié la ponctuation 
et l'accentuation. 



Johannes dà gratia Lemovicensis Episcopus (i \ Ad perpétuant rei mémo- 
nain, quia ail salubrius extimandum videtur quam illam sacratissimam et 
deificam virginem gloriosam Jhesu Ghristi redemptoris noslri matrem 
sacratissimam veoerari et recolere, sepiusque ejus huimlitatem, per quam 
mater dei fieri meruit, in mente revolvere, et ei cum summa devotione sa lu 
tationem angelicam presentare , dicentes : Ave , gratia plena ; plena , inquam . 
fuil gratia, in cujus uthero descendit gratia «ioitatis. in corde gratia cari- 
latis. in ore gratia affabiiitatis, in manions gratia mnericordie et largi- 
tatis; plena, quia de plenitudine ehis capiunt universi, videlicet captivi 
redemptionem , eger curationem, tristis consolationem, peccatores veniam. 
iusti gratiam. angeli leticiam, denique tota tri ni tas gloriam, filius dei et 
honus (?) humane carnis substanliam ; dominus tecum , videlicet dais pater 
qui lilimii in te conceptum eternaliter genuit, filius cujus in te concepli 
mater effici meruisti et eum tua carne induisti; Spiritus sanctus tecum, de 
quo concepisti; benedicta tu in mulieribus, quoniam tue virginati fecun- 
ditas ai Mi tu r. et fecunditati in conceptu sanctitas, et sanctitati in partu 
iocunditas. Insuper es plena gratia, quia in te fuit devotio humilitatis, 
reverentia pudoris, magnitudo credulitatis et martxrium cordis. Dominus 
tecum, quia in te fulsit tui nominis sanctificatio , angehca saiutatio. spi- 
ritus sancti supervenlio. et (ilii dei incarna tin. Benedicta tu in mulieribus. 
quia fui st i virginatis primiteria , sine corruplione fecunda , sine gravedine 
jf ra vida , et sine dolore puerpera. 

m Exception faite pour les règlements dressés par le consulat à l'usage de la 
corporation des cordonniers en 1A88. 

<*' Sur cette question de la substitution progressive du français et du latin au 
provençal en Limousin, voir le mémoire de M. A. Leroux publié par le Bulletin 
hiitarique et phtlolofrique en 1 900. 

w Jean II Barton de Montbas,qui prit possession de son siège le 6 avril i486 
et mourut le i5 septembre t5io. 
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Ad tant pie igitur matris preconia et devota suffragia mentis oculos 
dirigentes, humileraque supplicationem venerabilis relipiose domine Fran- 
cisée de Beaupoil (1 \ devoti monasterii béate Marie de Régula abbatisse, 
necnon et devotarum sororum rdigiosorum (sic) et convenu» eiusdem 
bénigne suscipientes, confratriom nuper in ipsa ecclesia ordinatam in ho- 
norera virginia intemerate matris domini nostri Jhesu Christi et eins salu- 
tationis angelice, alias vocatam confratriam psatterii, de nostra certa 
scîentia et causis iustis et rationabilibus in articulis dicte confratrie con- 
tenus , quorum ténor sequitur et est talis : 

De l'auetorite de révérend père en Dieu M r l'évesque de Limoges, et à 
la supplication et requeste des vénérables seurs et religieuses du couvent 
de céans, et du consentement de vénérable dame madame labbesse de 
[céans] < IJ , a esté ordonnée et instituée certaine confreirie à l'honneur et 
louange de Dieu le créateur et de la très digne, sacrée et glorieuse vierge 
Marie, en l'honneur de laquelle l'église de céans [est fondée, dicte] f,) 
confreirie du chappelet nostre dame, afin que toutes dévotes créatures 
entrans en lad. confrairie soient consolées et visitées de la grâce du benoist 

sainct esperit et [leur ] (1) prospérité salutaire en la présente vie. 

et à la fin de leurs iours estre bonne advocate envers son benoist filz et la 
sainte trinîté pour conduire leurs Ames en la voie de la béatitude éternelle 
et gloire du paradis; 

Premièrement, a esté ordonné que lad. confrairie sera célébrée chacun 
an en l'église de céans intitulée le [dévot monastère] (,) de nostre dame de 
la Reigle, ie dimanche prouchain après la feste de la benoisle et saincte 
annonciation nostre dame (4) , pour ce que le jour de la feste est empesché à 
la dévotion d'un chacun en son église. 

Item, et aud. jour sera célébrée une grant messe à diacre et soubzdiacre 
en l'honneur de nostre dame , et aultres suffrages et oraisons faictes pour 
le salut et prospérité de tous les confrères et confréresses. 

Item, le lendemain, une messe des trespassez h diacre et soubzdiacre 
pour le salut d'eulx et de leurs parentz et amys trespassez. 

Item, à toutes les festes et solennités de nostre dame sera dit ung salut 
devant son ymaige par les dames religieuses dud. monastère pour leur 
salut et prospérité comme dessus. 

Item, et quant aulcun desd. confrères ou confréresses iront de vie à 
trespas, lesd. dames religieuses diront ou feront dire pour le salul de leurs 
âmes ung chappelet de nostre dame dedans Lroys jours après ce qu'ilz 



''' Françoise de Beaupoil de Saint-Autaîre, élue abbesse de la Règle vers i Ag5 
siégeait encore en i5o6(6'a//i'a Christ.* II, 610). 

(,J Lecture peu sûre; le parchemin est fortement tache* par places. 

M Illisible. 

W Fête fixée au 3 5 mars. 
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auront notice dud. trespas, qui sont cinq foiz le PaLer noster et cinquante 
Ave Maria. 

Item, et les aultres confrères et confréresses, dedans lesd. troys jours 
qu'ilz auront eu notice du trespas comme dessus, seront tenuz de dire sept 
foiz le Pater noster et sept foiz Ave Maria, en l'honneur des sept joyes 
nostre dame P\ 

Item, et pour l'entretènement de lad. confrairie et du service susd.. 
seront lesd. confrères et confréresses tenuz de payer pour l'entrée de lad. 
confrairie diz deniers pour une foiz, et chascun an pour le luminaire et 
auitres charges de lad. confrairie payer aux bailes d'icelles aultres dix 
deniers tournois. 

Item, et afin que les dessusd. puissent gaigner le salut de leurs âmes et 
continuer leur bonne dévotion, mond. S* r Tévesque, de sa grâce et con- 
fiant de la miséricorde de dieu, leur a donné pour entrée de lad. confrérie, 
à tous vraiz confetz et repentans, quarante jours de vray pardon, et à 
ceulx et celles qui seront présentz à l'office ordonné au jour que dessus 
aultres quarante jours de vray pardon. 

Item, mond. S- 1 Tévesque les a associez et de présent associe en toutes 
les célébrations, jeusnes, aumosnes et aultres biens spirituel/, qui se feront 
en lad. église et monastère et en toutes les églises de son diocèse dès ores 
et par le temps [advenir] (t) . 

Prefatam confratriam juxta tenorem dictorum articulorum approbamus 
et confirmamus, dictasque indulgentias in ipsis articulis mentionatas. 
necnon assotiationem et participationem [omnium] (5J bonorum spiritua- 
li uni que in ipso monasterio et in omnibus et singulis ecclesiîs nostre dio- 
cesis sicut et celebrabuntur nunc et in futurum ipsis confratribus utriusque 
sexus misericorditer in [domino] ^ concessimus et concedimus per présentes. 

In cuius rei testimonium, présentes litteras nostre concessionis , confir- 
mationis et gralie sigillo nostro fecimus communirt. Datum [factum et] l?J 
concessum in aula abbatiali monasterii sancti Augustini, in qua tune era- 
mus (S) , die décima 6eptima menais marcii anno domini millesimo quin- 
gentesimo primo. 

Per dominum et de eius mandalo (4> . F. Rivalic* l ' } . 

(n Rappelons, à ce propos, qu'il existait à Limoges une confrérie dite des 
Sept-Joies-de-Notre-Dame, célébrée à Saint-Martial. 

W Lecture peu sûre; le parchemin est fortement taché par places. 

ts) Jean H Barton était l'oncle d'un autre Jean (fils de Bernard) qui devint 
abbé de Saint-Àugustin-les-Lhnoges en i5oo, succédant à un autre oncle, Pierre 
Barton; Jean, fils de Bernard, devint évéque de Lectoure après i5i3, à la mort 
de son oncle Guillaume (Gallia Christ. , II, 587-588; — Ligros, Nobiliaire, 
m, sq.). 

W Le sceau, apposé à cette place, a disparu. 

b> Lecture peu sûre. 
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Rapport de Af. de Boisuslb 

SUE UNE COMMUNICATION DE M. ERNEST Jovï. 

M. Jovy a transcrit à notre intention le testament que fit en 
1786 Philippe-Charles, comte d'Estampes, ancien chevalier de 
Malte. 

Cette pièce ne présente de particulier que quelques lignes du 
préambule : «Considérant la fragilité de cette vie humaine, et que 
Dieu, lorsque je m'y attendrai le moins, peut terminer les jours 
qu'il a voulu que je passasse sur cette terre remplie de misères et 
corruption, je profite du temps que sa divine Providence me laisse, 
pendant lequel je me trouve aussi sain de corps et d'esprit que 
j ai jamais été, pour déclarer mes dernières volontés, et je unirai 
chaque paragraphe par le verset du De profundis : Si iniquùates 
obtervaveris , Domine, Domine, qui» su&tinrbilY-n. 

Les clauses de ce testament étant sans intérêt historique, je ne 
puis que proposer le dépôt aux archives du Comité, et des remer- 
ciements à M. Jovy. 

A. de Roisusle, 
Membre du Comité. 



Rapport de M. Brobl 

SOM UXB COMMUNICATION DE M. U. RoVCHON. 

On connaît l'importance des chartes de coutumes pour l'his- 
toire du droit municipal et du droit privé au moyen âge. Beaucoup 
de ces textes sont encore inconnus, et l'on doit savoir gré aux éru- 
dits qui les mettent en lumière. M. U. Rouchon nous envoie, en 
qualité de secrétaire de la Société agricole et historique de la 
Haute-Loire, un travail sur les chartes de coutumes du Velav et 
du Brivadois, qui précède le texte, encore inédit, de la charte 
d'Àrtias. On possédait jusqu'ici soit intégralement, soit par sim- 
ples mentions ou analyses, onze chartes de coutumes de cette ré- 
gion, dont la plus ancienne remonte à 1 2 1 9 ; cest cette de la ville 
du Puy. Les autres concernent les localités d'Mlegre (i^63), de 
Chomelix (1271), de Vieille-Brioude(i 277), de GYiaçleuil (îa&S)- 
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de Léotoing (ts64), d'Auzon (1269), de Roche près Brioude 
(1291), de Pradelle (1269), de Saint-Didier-la-Séauve (i3y2) et 
de Roche- en-Régnier (iq65). Plusieurs d'entre elles ont été pu- 
bliées et annotées par notre regretté correspondant Augustin Chas- 
saing, par M. A. Jacotin et par un érudit magistrat, M. Truchard- 
Dumolin. 

Avant de nous parler de la charte d'Artias, M. Rouchon nous 
retrace rapidement l'historique de celte seigneurie, aujourd'hui 
château ruiné et simple village W sur la cime d'un rocher, qui attire 
l'attention du voyageur se rendant du Puy à Saint-Etienne par la 
vallée de la Loire. Elle a appartenu successivement sur la famille de 
Roche, aux Lévis-Lautrec, puis à Jean, duc de Bourbon, déjà sei- 
gneur de Roche-en-Régnier, qui la céda à Mathieu, grand bâtard 
de Bourbon. Confisquée à l'époque de la trahison du connétable 
de Bourbon, cette terre revint à la couronne, puis fut rendue en 
i582 à la famille de Lévis-Ventadour, de qui le marquis de Né- 
restang l'acquit en 1673. Sa famille la conserva jusqu'en 1 7.^0. où 
elle passa à Jean Jourda de Vaux, dont les enfants la possédèrent 
jusqu'à la Révolution. 

La charte d'Artias, dont M. Rouchon n'a trouvé qu'une expédition 
imparfaite du xvii* siècle, ressemble beaucoup à celle de Roche- 
en-Régnier, ayant été concédée par le même seigneur, mais elle en 
diffère par certains traits caractéristiques que l'auteur a mis en 
relief. Ainsi les cas dans lesquels la taille était exigible ne sont 
pas les mêmes dans les deux chartes. M. Rouchon donne ensuite 
de la charte d'Artias une brève analyse que nous ne pouvons 
reproduire ici; nous ajouterons seulement qu'elle règle en grand 
détail et avec précision les rapports du seigneur avec les habitants 
du village; elle détermine les cinq cas de la taille, les chevau- 
chées, les droits de justice corporelle et pécuniaire, et, au point 
de vue pénal, énumère les cas de culpabilité, etc. 

Le texte même de l'acte d'après la copie défectueuse retrouvée 
par M. Rouchon (et dont il a négligé de nous faire connaître le 
possesseur) a été établi par lui avec beaucoup de soin, mais il 
gagnerait encore à être comparé avec d'autres textes analogues 
dans lesquels on retrouverait sans doute l'explication de certains 
mots défigurés par le copiste. La ponctuation aussi devrait être 

M Artîas, commune de FHournac, arrondissement et canton d'Yssingeaui. 
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établie plus rigoureusement. Néanmoins comme la charte d'Artias 
vient se joindre heureusement aux chartes du Velay énumérées 
ci-dessus . j'estime qu'elle mérite d'être imprimée, et j'ai l'honneur 
d'en proposer la publication, avec l'introduction qui l'accompagne, 
dans le Bulletin du Comité. 

A. Bbubl, 

Membre du Comité. 
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LES 
CHARTES DE COUTUMES DU VELAY 

ET DU BRIVAD01S. 
LA CHARTE D'ARTIAS (1265). 



COMMUNICATION DE M. ULYSSE BOUCHON, 



Depuis trente ans, les persévérantes investigations des quelques 
érudits qui ont collaboré à la difficile tâche de réunir les sources 
de l'histoire du Velay ont fait connaître un certain nombre de 
chartes de coutumes se rapportant à cette province. 

Dans Fêtât présent des recherches, la plus ancienne de ces con- 
ventions communales est celle de la ville du Puy, conclue eu 1219 
entre Robert de Mehun, évêque, et les bourgeois, au sujet des 
tailles, du sceau, des propriétés dans la cité, du service d'ost et 
chevauchée, de la justice, etc.; mais nous n'en possédons pas le 
texte, mentionné dans une confirmation, par le roi Philippe Au- 
guste, datée de mars de la même année* 1 *. 

Indirectement encore l'on sait l'existence des chartes d'Allègre, 
Chomelix et Vieille-Brioùde. 

La charte d'Allègre est indiquée dans un factum intitulé : 
Mémoire signifié par le sieur Chardon des Rois, écuyer, déf et dem r contre 
M mt la Maréchale de Maillebois, dem f,êr et def" (s: i M G. Lamesle, 
imprimeur des fermes du roy au bureau général des aydes, 1753, 
in-fol., 17 p.). Elle fut accordée en 1 aG3 par Armand d'Allègre et 
Hugues d'Allègre, son fils. On n'en connaît que la disposition 
relative à la mainmorte : «rMortuis autem ab intestato succédant 

fl) Elle est rapportée par Baldze, Miscellanea, Paria, 1715, in-8% lib. VII, 
p. 336-339, mentionnée par Léopold Delisle, Catalogué des Acte* de Philippe 
Auguste, n° 189a, el réimprimée par Cbassaiko et Boddon, Titres de la maison 
consulaire du Puy-en-Yelay, Le Puy, Freydier, s. d., p. 1 et a. 
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parentes et propinqui, et, si illi defuerint, nos, salvo jure uxorum 
el aliorum quoeumque» (p. 6). Cette charte ne concernait que les 
habitants du château : la ville et les faubourgs avaient gardé le 
nom antique de Grazac. En iû35, ces privilèges furent confirmés 
et étendus par Yves de Tourzel, baron d'Allègre, aux habitante de 
Grazac, qui, à la suite de plusieurs incendies, demandaient la 
permission de bâtir dans la basse-cour du château d'Allègre et 
dans le terrain y joignant. 

La charte de Chomelix-le-Haut fut accordée en juillet 1271 .par 
Hugues d'Allègre. Dominique Garde des Fauchers, notaire à Cra- 
ponne, l'auteur du Certificat authentique des limites d Auvergne, du 
Forez et du Velay (Montpellier, 1777, in-/i°), avait eu en mains l'ori- 
ginal de celte charte conservé de son temps dans les archives de 
l'église paroissiale de Chomeiix. 

L'inventaire des titres de Mercœur enfin nous révèle la charte 
de Vieille-Brioude, accordée en 1277 par Hugues Dauphin. 

M. Augustin Ghassaing a été plus heureux en ce qui concerne 
Chapteuil, Léotoing, Auzon et Roche près Brioude. 

La charLe de Chapteuil, qu'il a publiée en 1882 dans la Nouvelle 
Revue historique du Droit français et étranger W a est de 12 53. Sa date 
reculée lui donne de l'intérêt, et elle est curieuse par son libellé 
qui retrace les formalités dramatiques de la stipulation romaine. 
Ses énonciations, quoique laconiques et générales, n'en visent pas 
moins les points principaux qui sont le thème habituel des cou- 
tumes seigneuriales à cette époque. En présence de l'évéque du 
Puy, leur seigneur suzerain, Jarenton ou Gérenton de Tournou 
interroge Pons de Chapteuil, et ce dernier, lui répondant, déclare 
n'avoir, et promet de n'exercer jamais sur ses hommes et sa terre 
aucuns droits ou usages seigneuriaux. Leurs fiefs sont libres et in- 
dépendants l'un de l'autre : règle à laquelle, toutefois, sont faites 
deux exceptions commandées par le salut commun, et ayant trait, 
l'une à la fortification du château, et l'autre au concours de l'ost 
en cas d'invasion. 

La charte de Léotoing, de 126/1, rentre elle aussi dans le plus 
ancien type des chartes seigneuriales. Les habitants de Léotoing 
y sont exemptés de la taille et de la corvée, mais ils restent assu- 

W H a paru de celle publication un tirage à pari : Charte» de coutume» »eigneu- 
iale» de Chapteuil et de Léotoing (l «53*1*64), Paris, l88s, in-i8, Larose el 
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jetlis à Yalbergement du seigneur et de ses gens. Elle règle l'entre- 
tien des fortifications dn château et dn bourg, le guet et la garde, 
la redevance due pour l'usage du four banal, l'ost et la chevau- 
chée, la foi et l'hommage. Elle tarife l'amende encourue au civil 
par la partie qui succombe sur plainte simple, et la plainte avec 
ajournement, l'amende encourue au criminel pour les violences 
légères et les injures, pour la destruction des haies et clôtures dans 
le but d'en dérober les bois, pour les coups et blessures, pour 
l'adultère, etc. Elle consacre les garanties offertes aux étrangers, 
l'exercice de la pêche, l'abolition des boirades forcées et enfin le 
droit de préemption pour le seigneur. 

Ce document a été comme le précédent imprimé dans la Nou- 
velle Revue du droit français et reproduit par l'éditeur dans le Spici- 
lepum brivateruseW. Dans ce dernier recueil, on rencontre aussi la 
charte de consulat et de coutumes accordée par le comte Alphonse 
et Rompar d'Auzon, coseigneurs d'Àuzon, vers 1260, aux habi- 
tants de la ville, qui auront dorénavant le droit de s'assembler, 
d'avoir un sceau, et d'élire quatre représentants, moyennant leur 
soumission à un code assez détaillé d'obligations et de défenses. 

Le Spicilegrum brwateme renferme encore la charte de coutumes 
et privilèges accordée par Jean, seigneur de Roche, aux habitants 
de la Roche-près-Brioude, le i5 octobre 1291, qui annule une 
transaction antérieure, dont la date n'est pas spécifiée, Stipule la 
fixité de la mesure du seigneur, réduit la taille, suivant la coutume 
générale en Auvergne, aux quatre cas : de mariage de la fille 
unique, de mariage des autres filles et d'une seule des sœurs, de 
chevalerie, de croisade outre-mer ou de guerre; détermine les 
amendes, les corvées (une journée de charroi par an, quatre con- 
tributions par mois pour les réparations du château, avec salaire), 
les prises ou fournitures de denrées, les boirades* le service mili- 
taire, le domicile, les droits rie ban, de mariage et de pacage**'. 

W Spicilegium brtvatense* recueil de documents historiques relatifs au Briva- 
dois et à l'Auvergne, par A. Chassaikg, Paris, 1886, in-T, Imprimerie nationale, 
p. 91. La charte de Léotoing y figure aui pages 107-109. 

(,) Ihid. t p. igo-198. Le titre a été publié aussi par Henri Doniol au tome XVII! 
des Ann. Soc. Agr. du Puy t i853, p. hb'j et suiv. H est suivi de notes historiques 
sur le bourg de Fay-le-Froid et les coutumes seigneuriales de son mandement en 
1517, par A. Aymard, commentant une transaction entre tr magnifique et puissant 
seigneur messire François de la Tour, vicomte de Turcnne, seigneur et baron d<' 
la juridiction et mandement de Fay, et les hommes manans et habitants ruraux 
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D'autre part, dans son magistral ouvrage Preuves de la Maison 
de Polignac. M. Antoine Jacotin a imprimé, sous la date du 3o juin 
1^69, la charte de Pradelles ou traité entre Randon de Château- 
neuf, Bertrand Beraud, Viiate de Pradelles et Pierre Falcon, sei- 
gneurs-pariers de Pradelles, et Bertrand de Beaune, damoiseau, sur 
le cartalage du blé, la ieyde du sel, le ban du vin et l'exercice de 
la justice dans la ville de Pradelles' 1 '. 

M. Jacotin a également publié une <r Remise par Armand IX le 
Grand, vicomte de Polignac, aux habitants de Saint-Didier-la- 
Séauve, de la leyde nouvellement perçue sur les bans et étaux, 
outre les redevances emphytéotiques , et permission de faire lever 
par des prud'hommes le vingtain des grains affecté aux réparations 
du château et du bourg de Saint-Didier?? W. Ce document, du a 8 sep- 
tembre 1379, ainsi que deux autres, encore inédits, insérés m 
extenso dans le terrier de Saint-Didier, constituent en réalité la 
charte de coutumes de cette localité. rOn voit en effet, écrit M. Ja- 
cotin, qu'à la date du nU janvier i3q6, les taverniers de Saint- 
Didier reconnurent à Alexandre, leur seigneur, le droit exclusif de 
vendre son vin dans le cours du mois de juin, sous la condition 
expresse que pendant cette période, ses vassaux seraient exemptés 
de lui payer aucun droit de Ieyde. En 1372, Armand IX, vicomte 
de Polignac, fit abandon de diverses taxes et réglementa la per- 
ception de l'impôt du vingtième sur les blés, dont le produit fut 
affecté à la réfection des fortifications de la ville. Enfin, le 28 no- 
vembre 1/170. les habitants de Saint-Didier ayant exposé à leur 
seigneur, Tannequin, vicomte de Joyeuse, leur profonde détresse 
et, en même temps, la nécessité de reconstruire les murs d'enceinte 
en partie ruinés par les incursions des gens de guerre, obtinrent 
satisfaction : moyennant une somme de cinquante écus d'or et le 
double engagement de ne point ouvrir de jour dans les murailles 
«au préjudice de la chose publique» et de remettre les clefs de la 
ville , à toute réquisition du vicomte, ils furent autorisés à se fortifier 

de Fay et Chambarlhacn, portant les sept cas de taille, plus l'imposition de quinte 
deniers censuels par feu pour la jouissance des «terres cbampestres, hernies et 
pasturages communs». 

W Preuvfi de la Maiton de Pftlignac, recueil de documents pour servir à l'his- 
toire des anciennes provinces de Velay, Auvergne, etc., par Antoine Iicotin, 
archiviste de la Haute-Loire , Paris, Leroux, 1907, in-ft*, t I, p. *6i. 

W lhid., l. II, p. 5<». 
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suivant des limites arrêtées d'avance; Tannequin promit en outre 
solennellement de respecter tous leurs biens, fixa à quarante livres 
annuelles le montant des cinq tailles dues par eux, et à deux le 
nombre des journées de corvées imposées à chaque feu compris 
dans Tétendue de son fief.* 

Toutefois, sur ce point de leurs travaux, MAL Chassaing et 
A. Jacotin ont été précédés par l'historien intéressant et conscien- 
cieux des baronnies du Velay, M. Truchard du Molin,qui a donné, 
dès 1871, d'après l'original des Archives nationales (P., 1398', 
c. 636), la charte de Roche-en-Régnier W. 

Le texte que nous soumettons aujourd'hui à l'examen des érudits 
est connexe à la publication de M. du Molin. Il est de la même pé- 
riode (i»j65) et émane du même seigneur, le fief d'Artias étant 
alors une dépendance de Roche. Les deux pièces possèdent d'autres 
traits communs — des parties que l'on rencontre du reste dans 
les chartes citées — ; cependant la convention d'Artias garde une 
vive originalité qui contribuera, pensons-nous, à éclairer d'un joui- 
nouveau les phases diverses de l'établissement laborieux des fran- 
chises communales dans le Velay' 2 *. 

W Le$ baranniea du Velay, par Trdchard dd Molin, conseiller honoraire à la 

Cour de cassation [Roche-en-Régnier], Paris, Dumoulin, 1 876 , in-8°, p. vi-xvi. 

W Depuis que ces lignes ont été écrites, Marceltin Boudet a publié dans lo 

Revue d'Auvergne (au' année, n° 2, mars -avril 1907, p. 73-ta3) la charte 

inédite des coutumes de Paulhac et Civcyrat, canton de Brioude. 

Cette convention est constituée par <rune magnifique charte sur vélin, bien 
conservée et décorée d'une riche et exceptionnelle ornementation », appartenant 
à M. Morin, président à la cour de Bourges, et date du 5 juin i3'io. Elle fut 
consentie par Bernard de Rochefort, seigneur d'Aurouxe et de Paulhac, et noble 
Catherine do Lastic, sa femme. 

Parmi ses prescriptions, il convient de relever : la dispense de corvées gra- 
tuites pour les travaux du seigneur et de ses agents; la dispense de garder les 
prisonniers du château; l'interdiction au seigneur de faire paître des animaux 
étrangers dans les terres et pâtures des habitants; te droit exclusif des habitants 
d'user des places et vacants; d'y bâtir et d'en tirer tous les services qu'ils 
comportent; la ratification de recensement du four aux habitants au prix d<» 
quatre livres par an. Le seigneur n'y pourra cuire qu'à ses frais; les habitants ne 
doivent aucun autre droit de justice aux officiers du seigneur que le coût des 
exploits des sergents; le droit de pèche d !8 habitants dans tous les cours d'eau 
de la diàtellenie ; l'interdiction au seigneur comme aux habitants de tenir des 
chèvr v* dans le mandement de Paulhac; l'interdiction au seigneur d'avoir des 
g.iron »es ailleurs que sur la côte de Fonlanes; limitation du droit de noces; la 
liberté: {\# mariage et des successions. 
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Le voyageur qui. partant de Saint-Ktienne ou du Puy, suit la 
ligne du chemin de fer reliant ces deux villes, aperçoit entre Re- 
tournac et Chamalières, sur la rive gauche de la Loire, à la cime 
d'un rocher à pic et à une hauteur vertigineuse, des ruines in- 
formes, quelques restes de bâtiments parmi lesquels une chapelle, 
des pans de murailles branlantes allant chaque jour s'eflfritant... 
C'est tout ce qui reste du château d'Artias, et le village n'est lui- 
même qu'une modeste agglomération. Mais l'ancienneté de ces ves- 
tiges rachète la médiocrité de leur condition actuelle. Artins. en 
effet, compte dans l'histoire locale depuis le x' siècle, et plus d'une 
fois son nom a été mêlé à des événements importants (lJ . 

L'inventaire des titres de la Maison de Bourbon, le livre des 
hommages de l'évêché du PuyW, et surtout le cartulaire de Cha- 
malières 13 *, ont conservé le souvenir des premières générations des 
possesseurs de la petite citadelle des bords de la Loire. Vers 990, 
un Aldebert d'Artias est mentionné comme bienfaiteur des moines, 
et l'on trouve assez souvent, à travers les xf et xn e siècles, des 
représentants du nom. mêlés aux transactions du prieuré voisin. 
Un Jausserand Hermios d'Artias était seigneur du lieu vers ia3o. 
Ses prodigalités excessives ou une mauvaise administration l'obli- 
gèrent rapidement à morceler le domaine de ses pères, et ce dé- 
membrement profita au seigneur de Roche-en-Régnier, qui étail 
alors Guigon III de Roche. Ce Guigon avait épousé Jourdaine de 
Montlaur, fille d'Héracle I er et de Marguerite d'Auvergne, et ce 
mariage l'avait rendu très opulent, soit par l'héritage de fiefs venus 
de la Maison de Montlaur, soit par des dons considérables faits par 
de riches membres de sa famille, li semble de plus avoir été un 

W On propose deux étymologies du mot Artias : Artias = pays de fours, du 
radical celte : arto, ours; — Artias — citadelle, du latin arx. 

W Répertoire général de$ Hommages de VKvéchê du Puy (1 1 56-i 7/1 1), publié 
par Adrien Lascombb, Le Puy, Berard-Rousset, 188a , in-8°, p. 5. 

W Cartularium conventu* S" Egidii Catnaleriarum itrdinis S" Benedicti, <rD° 
H. F haïsse, presbytero . . . a , Le Puy, Desbenoit, 1871, in-8°. C'est à l'aide des 
indications qui s'y trouvent que M. Tu killièfif a écrit une étude fort curieuse sur 
le château d'Artias dans les trois premiers Biècles de son existence (Tabl. kist. du 
Velay, Le Puy, Berard, 1873, IV, n° l, p. 1-18), travail continué par le même 
dans Les châteaux du Velay et autres questions locales, '.V livr. , Le Puy, Freydîer, 
187a, in-16, p. i-6i. Une nouvelle édition du cartulaire avait été préparée par 
Ghaming. Elle a été éditée par M. Antoine Jacotiw, Le Puy, Marchessou. 189"), 
in-8°. 
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homme fort intelligent, à l'esprit politique et au cœur généreux. 
H acquit Artias sous la suzeraineté de l'évêque du Puy, et très pro- 
bablement ce fut lui qui fit construire, puis habita le château, 
mentionné pour la première fois en ia5A, et possédant déjà une 
chapelle sous le vocable de saint Denis 11 '. Mais s'il mit quelque 
persévérante sollicitude à étendre ses domaines, Guigon eut le grand 
mérite de s'intéresser à ceux qui peinaient autour de lui. Les 
chartes de Roche et d'Àrtias sont de son temps, et nous allons voir 
dans un instant l'esprit libéral dans lequel elles furent conçues. 

Artias se transmit sans incident jusqu'en i336, date à laquelle 
les Levis-Lautrec en devinrent les maîtres par une double alliance. 
Philippe de Levis, premier du nom, épousa Jamage de la Roche, 
et Bertrand de Levis, Jourdaine, fille aussi de Guigon VI. Les nou 
veaux seigneurs, retenus au loin par leurs fonctions à Tannée, ne 
firent que de rares et courtes apparitions dans leurs terres du Velay, 
laissant à des lieutenants le soin de rendre les hommages et d'ad- 
ministrer leurs biens. Ils ne s en désintéressèrent point cependant ; 
nous savons par exemple qu'en août t/u>2, sur leur demande 
Charles VI établit à Artias une foire devant se tenir le 9 octobre, 
fête de saint Denis M. 

Le 20 janvier i&63, Antoine de Levis, devenu héritier de la 
seigneurie, la vendit à Jean, duc de Bourbon et d'Auvergne, pour 
le prix de 20,000 écus d'or, en même temps que Roche* 3 ', et par 
acte d'octobre i486, ce dernier la passait à Mathieu, grand bâtard 
de Bourbon, qijî chargea un de ses écuyers, le sieur de l'Espinasse, 
d'en aller prendre possession W, On assure que deux ans après, le 
grand bâtard, résolu à soustraire son père à la domination d'un 

(l) Arch. nat., P. 1898», cote 738, et 1899*, cote 8i4. Par testament daté du 
1 1 décembre 1279, Jourdaine, veuve de Guigne III de Roche, donne à l'église 
Saint-Denis un calice d'argent de cent sous, et cent autres sous tournois pour les 
livres nécessaires aux offices, voulant d'ailleurs que sur un des cotés do l'église on 
construise une petite chapelle avec autel dédié à sainte Catherine, pour laquelle 
elle lègue 1 o livres tournois et cinquante sous pour y tenir un vicaire qui y dira 
* perpétuellement» la messe. La place de cet autel se remarque encore dans les 
vestiges de la chapelle, décrits par M. Noël Thiollibr (L'architecture romane en 
Velay, Le Puy, Marchessou [1900], in-fol M p. 84-85). Apres les guerres de 
religion, la chapelle seule fut restaurée et entretenue jusqu'en 1781. Les offices 
religieux y furent célébrés jusqu'à la veille de la Révolution. 

< f) Arch. nat. t Trêeor des Chartes, J. J., reg. 167, n' 7/1. 

w BtTiifcoDRT (Di), Noms féodaux , p. 57a. 

W Arch. nat., Titre» de la Maison de Bourbon, p. 1397 3 , cote 6a5. 
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secrétaire , Jean Berry, capitaine-châtelain de Montbrison, ie fit 
livrer par ses hommes d'armes à un sieur Jean de la Garde, qui eut 
Tordre de le conduire à Artias et de le précipiter dans la Loire sans 
autre forme de procès M B 

Lors de la trahison du connétable de Bourbon, Artias l'ut confis- 
qué au profit de la couronne. Une légende raconte que Marguerite 
de Valois, épouse répudiée par Henri IV, s'y fixa pendant quelque 
temps. Les gens du pays assureuL encore que «la reine» était d'une 
très grande beauté; son corps était aussi blanc que la neige et telle- 
ment transparent, dit la version populaire, que lorsqu'elle buvait 
du vin ou autre liqueur colorée, on voyait passer le liquide à travers 
ta peau qui couvrait son corps. Le séjour supposé de Marguerite ne 
s'accorde pas sans peine avec l'histoire. «Des deux femmes de ce nom, 
à divers titres presque également célèbres, remarque à ce sujet IL du 
Moiin W, celle qa'on appelle la «Marguerite des Marguerites», la 
«perle des Valois», «la fleur de la Renaissance « était cette sœur de 
François I", née le 1 1 avril \ '19 ■> , devenue successivement veuve du 
duc d'Alençon et femme d'Henri d'AIbret, roi de Navarre; celle-là est 
bien évidemment hors de cause. La seconde Marguerite, lille de 
Henri II et de Catherine de Médias, femme de Henri IV, passa, il 
est vrai, vingt ans de sa vie à Usson dans une forteresse qu'elle ani- 
mait de ses séductions, de ses ruses, de ses débauches, quelle 
enrichissait de ses largesses, mais, d'après Scaliger, elle faisait ce 
qu'elle voulait» 

Durant les guerres de religion, si aiguës dans les montagnes du 
Velay, Artias, rendu à Gilbert de Levis-Ventadour par arrêt du 
conseil du a3 août i58s, fut le siège d'une garnison royaliste 
de douze hommes sous le commandement du capitaine Etienne de 
Vèze M. 

Les années qui suivirent furent pour Artias des années de 
décadence et d'abandon. Vers 1667, Christophe de Levis avait 

(l > L'assassinat de Jean Berry eut lieu le h mars 1 /188. Voir sur cette question 
Pétude très complète de B. de Mahdrot : Le meurtre de Jean Berry, secrétaire di- 
Jean, duc de Bourbon, tù88 (Revue historique, t. LX XXVII, mars-avril tyoti, 
p. "-.'.~i ■-■...")<■). 

« Op. cit., p. 118. 

W Mémoires de J. Burel t du Puy. Éd. Chassaimg, Le Puy, Marchessou , 1875, 
in-'i . p. a36, 968 etsuiv. En 1591, le sieur de Vexe reçoit 1 1 écus 117 soLh trpour 
emptoier à quelques fortifications et réparations nécessaires estre faites audict 
chasieau d'Artiaa à ce que fennemy ne s'en saisisse •». (Comptes de Roqueplan.) 
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fait de si mauvaises affaires que des arrêts du Parlement pronon- 
cèrent la vente de ses biens au profit de ses créanciers. La baronnie 
de Roche entière passa ainsi entre les mains du marquis de Neres- 
tang, par acte du 5 septembre 1673 et moyennant la somme de 
136,700 livres. 

La famille de Nerestang ne sut d'ailleurs pas conserver long- 
temps ses nouvelles possessions, qui furent cédées, à la lin de juillet 
1730, à Jean Jourda de Vaux, coseigneur de Retournac, et dont 
les enfants restèrent les maîtres jusqu'à la Révolution. 

La charte que Ton va lire était, jusqu'à ce jour, à peu près com- 
plètement inconnue. Elle serait sans doute restée ignorée longtemps 
encore si un hasard heureux ne nous avait permis d'en prendre 
connaissance. Encore n'est-ce pas le parchemin original que nous 
avons eu sous les yeux* 1 *, c'est une expédition délivrée au xvn e siècle, 
sur la réquisition qui en fut faite au détenteur de la minute ou 
d'une précédente copie, le notaire Cheyrol. Nous l'avons reproduite 
aussi fidèlement que possible, malgré de réelles difficultés, pro- 
venant d'hésitations du copiste, de lectures défectueuses et de la 
mauvaise qualité de l'encre dont il usait. 

Dans son ensemble, nous l'avons dit, ce document ressemble 
beaucoup à la charte de Roche. Les deux pièces sont de ia65, 
le même seigneur y est partie, les clauses générales sont identi- 
ques. On remarque cependant certaines différences assez caracté- 
ristiques pour garder à chacune une valeur propre. 

Cette originalité frappe immédiatement si l'on compare les 
formes de la rédaction. Voici, par exemple, de quelle manière 
sont consignés les deux premiers rrcas de [aille-. 

Dans la charte de Roche, on lit : 

- Pri nms en sus est in quo tenentur quando dominus de Rocha 
est novus miles. Secundus casus est quando filius suus qui hères 
sperabitur in dicto castro fiet si militer novus miles. . . n 

Ce qui a été exprimé ainsi par la charte d'Artias : 

wPrimus casus est quod teneamini solvere triginta libras dictae 

W Un érudit de la Haute-Loire, M. Paul Le Blanc, a eu en sa possession cet 
original, écrit sur une magnifique peau de mouton. Il le confia à M. Truchard 
du Molin pour l'aider dans la préparation de son ouvrage sur Roche-en-Régnier; 
on n'a pas retrouvé la charte dans les papiers de l'ancien conseiller à la Cour de 
cassation. 
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monetae, secundo teneamini quotiescumque dominus qui pro t&m- 
pore esset dominus de Rocha vel d'Arthias fiet novus miles. Secun- 
dus casus est quandocumque lilius Domini de Rocha qui haeres 
sperabitur in Castro d'Arthias fiet novus miles. . . » 

Le fond suit les mêmes variations. On remarque des stipula- 
tions spéciales à l'une des deux seigneuries. Dans la charte d'Artias, 
il n'est pas question du consulat, et, dans celle de Roche, il est 
décide et ordonné qu'il n'y aura ni corporation, ni constitution de 
communauté, ni représentation, raliquod corpus vel collegium vel 
communitatem facere aliquam, vel consulatum habere», — fonde- 
ment même des chartes du Puy et d'Auzon. Autre article particu- 
lier à Roche : le seigneur doit contraindre son bailli, son garde- 
chasse e! son forestier à jurer, sur les Évangiles, d'observer invio- 
lablement les franchises, coutumes et usages contenus dans le 
pacte. 

Voici, au reste, une brève analyse de notre document. 

Les habitants d'Artias devront seulement payer au seigneur une 
taille dans les cinq cas suivants : i° lorsqu'il sera armé chevalier; 
2° lorsqu'il fera armer chevalier son fils béritieç présomptif du châ- 
teau; 3° quand il mariera une de ses filles en premières noces; 
V' quand il mariera de même en premières noces Tune de ses 
sœurs et du sang de sa maison; 5° lorsque le seigneur fera l'acqui- 
sition d'un château ou d'une parerie, ou d'autres terres et revenus 
s'élevant ensemble à un certain chiffre de marcs d'argent, du poids 
de la vicomte de Polignac. 

Les habitants autres que les infirmes, appelés aux chevauchées 
sous le commandement du seigneur ou de son bailli, serviront à 
leurs frais s'ils ne sortent pas d'Artias; mais s'ils sont conduits hors 
du château à la distance d'une lieue, le seigneur devra pourvoir à 
leur subsistance. De même, le seigneur n'aura à les approvision- 
ner de rien s'ils s'engagent sous une autre bannière que la sienne. 

Ils doivent l'entretien et la garde du château. 

De la Saint-Jean à la Saint-Gilles, ils sont tenus aux boiradcs 
et prestations du seigneur. 

Le seigneur aura sur les habitants droit de justice corporelle ou 
pécuniaire. Ce droit est réglé sur les bases suivantes : aucune peine 
corporelle ne pourra être infligée qu'en cas de culpabilité certaine. 
Les coupables de meurtre ou d'homicide, de violation d'église, 
d'incendie, de rapt de vierge, de religieuse ou de femme mariée, 
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et leurs complices , seront à la merci du juge. En cas d'adultère 
prouvé, les délinquants seront promenés tout nus dans les rues e( 
fustigés, à moins de rançon. Pour les coups et blessures, avec ou 
sans effusion de sang, la peine variera entre soixante-sept et sept 
sous du Puv ' . Les voleurs seront obligés de réparer le dommage et 
de payer une amende de soixante-sept sous, même si aucune 
plainte n'a été portée. 

Tout détenteur de mesures frauduleuses aura une amende de 
soixante-sept sous. 

Le seigneur aura le privilège de vendre son vin au mois d'août, 
mais ni plus cher, ni de qualité plus mauvaise qu'ailleurs. 

(| ) l.r sou ou denier du Puy, qui s'appelait couramment potes del Puei, poge- 
ria , pogues , poges en roman provençal et ensuite pougeoise, valait une obole, 
r'est-à-dir** la moitié d'un denier tournois. Le droit de battre monnaie a\ait été 
roncédé aux évéques du Puy par le roi Raoul, en 92'i (Gall. Christ., II, Inst. 
ecd. Anic, col. «ai), conGrmé par Lothaire en 955 (Vaissetr et »e Vie, Hi$t. 
du htnguedoc, 11, Preuves, coi. 9.6), par Louis VI le Gros en 1 1 34 1 Dents m 
Sainte-Martre, Gall. Christ. , II, Inst. eccl. Anic, col. a3i), par Louis le Jeune, 
en 1 1 'ië et 1 178, par Philippe August** en iai8 et par saint Louis, en is58 
(«/.), i't par l*»s pap* Alexandre III, en 116/1 (Gall. Christ., H, Inst. errl. , 
Anic, roi. 706) et Clément IV en 1267 (Etienne de Medicis, Chronique*, I. 
p. 89).— Jusqu'au xiv # siècle, les évéques du Puy exercèrent leur droit, qui fui 
partagé jusqu'en ia68 avec les vicomtes de Poiignac. On possède un denier cai- 
lovingien frappé au Puy, avec cette légende : t anito ciivit, a l'a>er* e,t au 
revers : f Radulfus rex (cf. Notice par A. Cbassaing, Le Puy, Marchessou, 1868), 
et il existe encore, très rares, des sous Podienses frappés aux armes de l'évêque. 
avec cet exergue : A, de Senectere, évéque du Puy, et, au revers, Archîmèdc 
éprouvant la couronne d'Hiéron, roi de Syracuse, avec cette inscription : Palet 
fallacia tandem. Au-dessous on lit Ap%ific3yç et à l'exergue 1 56*o. — Des nodes . 
pinatelte*, douzaine furent également émis à diverses époques, et notamment vers 
îîiyo, et donnèrent lieu à de nombreuses contrefaçons; les chroniqueurs locaux 
abondent en procès de faux monnayeurs, et cependant ce crime était puni de 
mort. — Un atelier royal fut établi au Puy en 1Û18 par Charles VII, encore 
dauphin. Le chroniqueur Ponot Médicis le mentionne dans son intéressant jour- 
nal et cite IV. -n forma lion faicta sur lo faict de la nouvella farge de moneda que 
se deu far el Peu» d'après un frrotle vieulx traicte en langaige maternel du Puy, 
assez grossièrement» (Chroniques, p. a&o et suiv.). Ce qui le prouve encore, 
c'est que parmi les titres de la Maison consulaire du Puy se trouvait, avant l'in- 
cendie du 10 octobre i653, le vidimus d'une quittance du 37 novembre î&ao à 
Jean de Grabiiy, maistre de la monnaie du Puy, d'une somme de a, 000 livres 
par André de Villeneuve, commis par le dauphin de Viennois, régent de France, 
à rerevoir les profits et émoluments des monnaies à Bourges, Saint- Pourçain, 
Limoges, Guise, Mousson, Le Puy et Villefranche. (Ann. Soc. Acad. du Puy, 
i85o, p. 707.) L'établissement de cet atelier monétaire ne fut qu'éphémère. 
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Après un an et un jour d'habitation dans l'enceinte du château, 
tout nouvel arrivé devra l'hommage au .seigneur, à moins que dans 
cet intervalle il ne l'ait rendu à un autre. En cas de départ, le sei- 
gneur, à qui cette volonté aura été préalablement notifiée, devra 
délivrer au voyageur un sauf-conduit de quatre lieues et de qua- 
rante jours. Si aucun avis n'est donné, le fugitif pourra être arrêté 
et ses biens saisis. 

En cas de décès ab intestai, la moitié des biens du défunt re- 
viendra à ses parents et l'autre moitié au seigneur; mais s'il avait 
des frères et qu'il eût avec eux des biens indivis , ces frères seront 
les seuls héritiers. L'inhumation des indigents est à la charge du 
seigneur. 

Il est permis au seigneur de prendre de la viande de bœuf chez 
les habitants du château et du bourg, à l'exception des bœufs ou 
vaches employés aux travaux. Les porcs et brebis seront estimés 
a vaut d'être abattus, et le seigneur devra se soumettre à cette esti- 
mation pour le payement, qui comportera un impôt par bœuf, de 
deux sous podienses; par porc, de douze deniers, et par mou- 
ton, de six deniers. 

Enfin, il sera permis à l'habitant de prendre du bois de chauf- 
fage et de service , pour son usage particulier, dans les bois de 
Lous Bayns et des Sagnes, jusqu'aux Vaux, et s'il vient à y avoir 
un marché à Artias, de ne payer aucune leyde, excepté pour le 
bétail. 

Ce sont là prescriptions consignées avec plus ou moins de déve- 
loppement dans la plupart de nos coutumes. À Roche, les tailles 
sont établies de même; à Léotoing, les pénalités sont semblables. 
Mais dans son ensemble d'articles relatifs au droit féodal, civil et 
criminel, avec son code circonstancié de délits et de peines, avec 
ses réserves locales et ses garanties individuelles, la charte d' Artias 
est, en somme, un nouvel exemple de dérogations justes et hono- 
rables aux rigueurs romaines du droit commun, et c'est à co titre 
que nous croyons qu'elle intéressera. 



In nomine Domini nostri Jésus Christi, anno incarnaùoms emsdem 
millésime» ducantesimo sexagesimo quinto, Domino Guilie\mo Dei gratia 
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Aniciensi episcopo existente (1) . et Domino Ludovico eadem gTatia Rege 
Francorum régnante, quia quœ fuerunt iu cursu temporis abeunt 
memoriam hominum^, memoriae testium aut testimonio lilterarum com- 
mendeiitur. Noscant ergo tam présentes qiiam posteri , quod nos Guigo 
9 dominus de Rocha, miles, pro nobis et heredibus successoribus vestris uni- 
versis, attendenles et considérantes utilitatem el commodum castri nostri 
d'Arthias et pro eliani hominibus et successoribus vestris universis vobis 
Pontio Fabri, Durando Gentil, Joanni Bonafori, Pontio Bernardi, Durando 
Blancho, Pontio Bonielli, Guillelmo et Bertrando Augerii solemniter stipu- 
lantibus et recipientibus nominevestro et heredum et successorum vestro- 
rum, et lotius nniversilatis praedicti castri d'Arthias et herçdum praedic- 
(orum, nomine quo supra, libertates ac universitates [lisez : immunitatesj 
quse inferius continenlur et consuetudines ac bona usagia quae iuferius 
sunt scripta, volumus siquidem quod vos praedicti homines ac dicta uni- 
versitas et heredes et successores vestri dictae universitatis non teneamini 
nec compelli debeatis per nos vel per nostros tractas, questas, talhias seu 
aliqaas exactiones, nisi in quinque casibus inferius annolatis, in quorum 
quolibet volumus quod teneamini dare et solvere triginta libras podienses 
>- vel denariorum comunium turonensium. 

Primas casus est quod teneamini solvere triginta libras dictae monetae, 
secundo teneamini quotiescumque dominus qui pro tempore esset dominus 
de Rocha vel d'Arthias fiet novus miles. Secundus casus est quandocumque 
filius doinini de Rocha qui hères sperabitur in Castro d'Arthias fiet novus 
miles, et tertius casus est quandocumque dominus de Rocha et d'Arthias 
nubebit filiam, teneamini seinel solvere dictam summam. Quarlus casus 
est quandocumque dominus de Rocha sororem ex parte generis domini 
de Rocha et domini d'Arthias duxerit (sic). . . cuilibet maritandam. Quintus 
casus quandocumque dominus de Rocha et d'Arthias qui pro tempore esset 
einerit castrum vel lerram talem habentem argenlum ad marcham vice- 
comitatus Podemniaci (5) : quam quidem summam pecuniae solvere et red- 

(lï Guillaume II de la Roue, moine de la Chaise-Dieu et prieur de la 
Chaux (Auvergne), remplaça à l'évêché du Puy, en 1360, Gui 111 Foulques, 
devenu pape sous le nom de Clément III. Guillaume se distingua surtout par ses 
démêlés avec la corporation des bouchers du Puy, qui se terminèrent, en 1977, 
par un arrêt du roi, privant la cité soulevée contre le prélat des droits de com- 
mune concédés en 1 a 19. (Cf. L. Dklisle, Estai de restitution d'un rolutne des Olim, 
n° 967 de i'Inv. des Arch. nat. , Paris, 1 863 , în-6°.) Guillaume de la Roue mou- 
rut le 9 août 1983. 

t ,J Suppi. : Ideo necesse est ut ea qua? aguntur bona fide. 

t3 ' Il s'agit ici non d'une monnaie spéciale, mais d'une mesure de poids. Si, 
en effet, «l'epistre généalogique et historique de l'illustre Maison de Polignac" 
placée en tête de V Histoire innuye d'un accouchement de dix neuf moys, ouvrage 
grandement utile aux médecins, chirurgiens, chymistes, cabahstes et curieux, par 
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dere teneamini postquam aliquis de casibus contigerit supradiclis. Ita vide- 
licet quod duo vel plures de melîoribus hominibus dicti castri deputentur 
ad colligendam dictam summam per nunc dictos duos vel caeteros solven- 
dam domino dicti castri vel eius mandalo solvendam et teueantur ex 
quo ab ipso vei eius certo nuntio fuerunt requisitî. Et si dicti hommes 
ac dicta uoiversitas praediclis levatoribus et collectoribus solvere nollel 
iilud quod esset cuilibet solvendura , deputabit dominus de Rocba et dicti 
castri d'Arlhias qui rompellat hommes universitatis solvere et restantes 
ad solvendurn quod ut eius fuerint praestaturi. Et si dominus vel bajulus 
ad hoc non fuerint requisiti, non debent se intermittere f corr. : intromittere | 
ad compellendum super praedictisaliquem hominem dicti castri ire et super 
ire ad incavalcatas domini de Rocha et d'Arthiaset amicorum suorum duni 
Utmen ipse dominus vel suus bajulus vel alia persona ad hoc idouea vos ducat 
et reddat quandocunque ab ipso vel eius bajulo vel certo nuntio fuerilis su- 
per hoc requisiti in victualibus providere, quandiu vos et dictas cavalcadas 
tenet et etiam redibitis a dictis cavalcatis. Verum si extra leucain unani a 
dicto castro vel de prope demandati fueritis, dominus dicti castri vobis in 
aliquo non tenetur, simililer exhibitis propter dictos tenentiarios non seu 
habentes iufirmos gravi inlirmilate laborantes nec debent compelli ad caval- 
catas ire. Item quandocunque vos dicti homines et universitatis dicti castri 
d'Arthias sequeremini erit gaytan[dum]. . . Non tenetur dominus de Ro- 
cha et d'Arthias nobis in aliquo providere. 

. . . {lJ bastire, claudere, gaytare. et regaytare dictum castrum d'Ar- 
tbias in tempore necessitatis. 

Item dominus de Rocha et d'Arlhias qui pro tempore fuerit débet habere 
in universis bominibus caslri d'Arlhias eorum successoribus venia (?),cla- 
mores ac justitia[m] pecuniariafni] secundnm qualilatem delicti. 

Item iidem homines universi castri dicti tenentur cavere in manu do- 
mini de Rocha, domini d'Arthias vel bajuli d'Arlhias super iis super qui- 
bus quaerimoniae. Quod et hoc facere teneamini iucontinenti si potestis ex 
quo dictus dominus vel bajulus d'Arthias et de Rocha infra tempus oclo 
dierum quem cavere debeatis tali personae aliquae essent suspeclae vel in- 
fugitivae videautur uec lalis quod quoscunque propter quod ab eis cautio 
recipi non débet, vel non haberent in bonis non possiut faligari iu delictis, 

Adrian Sicleb (Le Puy, E. Bleigeac, 1670, in-m) indique que les vicomtes 
avaient fait battre monnaie en leur château jusqu'en ia5o, aucun document ni 
aucune découverte numismatique n'autorise l'existence ni de *rviscomtines» ni 
de marcs. Le marc dont il s'ajjit ici était un poids en cuivre sudhivisé en petits 
poids, s'enchâssant les uns dans les autres. 

(, î 11 y a évidemment dans la copie un fragment de phrase omis; nous propo- 
sons de le remplacer par le début de la clause analogue figurant dans la charte 
de Roche : «Item homini dicti castri habitatores debentes tenentur ad expensas 
proprias eorum. . . ». 
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tamen capti poternnt retineri , contumax fuerit ita ad requisitionem do- 
mini vel bajuli vel alterius de famiiia etusdem cavere voluerit Tamen 
dominus vel eius bajulus poterit ipsum punire secundum quod de jure vi- 
debitur puniendus et ipsum compellere poterit ad cavendum super prae- 
missis et intelligendum ne culpabilis inveniatur et ne tali infamia innodetur, 
nec quod violentite praesumptio contra ipsum habeatur, et quod pro sola 
illa praesumptione torqiieri debeat vel pnniri. Homicide vero notorie viola- 
tores ecclesiarum , incendiarii , raptores virginura sanrlarum monialium , vol 
fuerint de peccatis illis convicti vel coniessi, erunt omnino in manu et vo- 
luntate sua in omnibus facienda; si super hoc clamer non fuerit expoaitus 
et si quis virginem defloraverit , et in hoc damor factus fuerit. deflorator 
orit in manu domini, nec ipse ducet in uxorem si talis persona fuerit, et 
etiam maritare teneatur vel aliter provideatur, et si quis deprehensus fuerit 
in adulterio vel aller ipsum adulterium probare poterit, nec solus cum 
sola vel nudus cum nuda in uno loco inhoneste facientes ait suspectio et 
art ns violenlia, ambo nudi tenentur fusligari per dictum domini cas- 
tri (xic). . . vel eursiim redimere ad voluntatem domini, tamen non dé- 
tient currere nec erunt in volnntate domini nisi ambo insimiil capti fue- 
rint; vel aliqua violenta praesnmptio extiterit contra eos. 

Item si aliquis aliquem percusserit sit eftusio sanguinis gladio, si casus 
voluerit dominus primo damnum faciat emendare et pereussor erit in manu 
et vol un ta te domini , et si percussor taiis persona fuerit quae solvere non 
valeat, alius arbitrio domini puniatur, et si mors vel membri mutilatio 
insecuta in ipso apparuerit. dominus primo damnum faciat emendare, et 
<pii damnum dederit erit in manu domini quamvis damor factus non fue- 
rit super praemissis. 

Si vero aliquis cum lapide vel gladio vel fuste absque sanguinis effusion*- 
I terri issus fuerit, pro dam no tune dominas fadet emendare, ipse dominus 
habebit punitionem sexaginta septem solidorum et dimidium podiensium , 
quamvis clamor factus non fuerit super praedictis. 

Item si sanguis effusus fuerit ex dictis gênerions gladii vel consimilibus , 
ita quod efhisio leviter facta fuerit in nazu. manu vel aliis, in septem soli- 
dia quamvis clamor factus fuerit. Si vero percussus damnum patiatur, do- 
minus primo damnum faciet emendare et ipse habebit pro banno sexaginta 
septem solidos et dimidium podiensium, quamvis clamor non factus fuerit; 
et haec omnia locum habebunt quamvis ictus factus cum gladio vel sine 
gladio, cum pugno vel palma vel alias >i militer, si damor evidenter fuerit 
factus dominus marcham inde habebit; si vero clamor non factus fuerit, 
dominas faciet emendare damnum et ipse habebit pro banno septem solidos 
et dimidium podiensium. Item si quis furiose (l> vocaverit alium latronem, 
habito respecta ad personam [puniet eum] si clamor evidenter fuit. 

fl> LUez : injuriose. 
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Item forantes de node fructus arborum, vinearum, hortorura, clausu- 
rarum castri, fuerint ligna vel similia, debent primo daranum emendare. 
solvere domino sexaginta septem solides et dimidium podiensium , quamvis 
clamor factus fuerit; [item furantes de die proxime] dicta et similia 
«lebebunt primo emendare damnum et solvere domino septem libras et 
tantumdem pro bajvrio si damor inde fiât. Item furantes de nocte pecu- 
niam, pannos, bladum, gerbas, pecudes et similia, frangentes domos, 
a relias , si fart u s cla mor fuerit. 

Item si aliquis clamorem fecerit et ille non poterit probare de quo cla- 
morem (ecit, dominus habebit ab ipso tanquam a calumniatore septem 
libres et dimidiam podienses; si vero probare poterit et dominus faciet 
emendare damnum vel injuria ni et ipso habebit causas, dominus levare 
non poterit pro minimis querelis. Si vero maxima fuerit quaestio ultra do 
poblico crimine vel reali vel de magna quereia personali in qua necessarii 
fuerint discreti viri vel scriptores. tune dominus habebit pro illa causa se- 
cuudum quod [justum]. 

Terrarum (l) teneantur a nobis et successoribus nostris in toto anno ma- 
nobras facere vel journaux , tantummodo videlicet unam manobram a festo 
S. Joannis Baptistae usque ad festum S" Egidii subsequentis et alias Huas 
manobras a festo $r Egidii usque ad festnm , etc. . . De illis qui saum[erjios 
liabent, tenentur nobis acomodare saum[er]ios et qualibet vice possumus 
dominus tenere per duos dies, et debent eos acomodare semel tempore vin- 
demiarum, et nos nihitominus tenemurtam in manobris qtiam ducentibus 
saum[er]ios providere in victualibus et dictis 8anm(er|iis quandiu eos 
teuemus, ita videlicet quod nocte praedicta provisio eis fuerit quandn die 
rrastina volumus habere , et nocte quam ibunt mittemus bladum dictis sau- 
m[er]iis nec teneamini . . . 

Item dominus dicti castri potest quemlibet hominem mitlere cujusiibet 
hospitii excepto homines qui caput hospitii dicuntur et quod dictum hos- 
pitium duodecim denarios podienses qualibet die a dicto festo S" Joanuis 
Baptistae usque ad festum B. Michaelis subsequentis et sex denarios po- 
dienses a dicto festo S !i Michaelis usque ad iestum S*' Joannis: et quandn 
mittuntur in dictis hominibus defeel dominus solvere stium (de). . . in 
et (sic) . . . faciendis. \ 

Item si aliquis evagiualo gladio irritent in alium et lapident vel aliud 
genus gladii contra eum ejjecerit, dominus qui pro tempore fuerit habeat 
tamen inde viginti solidos turonenses ; et ille qui rontra quem exactio vel 
executio facta fuerit habeat quadraginta solidos turonensos si damor inde 
liât domino dicti castri. 

Item si aliquis vocaverit alium congos 1 * 1 directis verbis \e\ per alia \erba 

W Uêêz : Terrarii. 

(s) Lisez cougoi, cocu. Le mot figure dans du Cange, sous \a forme cupu, et 
en ianguejromane du Midi cougoi. 
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idem significantia, doroinus habebit viginti solidos et ille cui dictum fuerit 
decem solidos, si claraor iade fiât; ista locuni habent inter homines dicti 
castri , nobilibus militibus quibuscumque sub bis verbis poenis possit ali- 
quod praejudicium generari. 

Item si aliquis vocaverit uxorem alterius meretricem, dominus habeat 
duodecim solidos , et illa cui dictum fuerit decem solidos, si ciamor inde 
fiât. 

Item si falsis meusuris , hal>ebit dominus sexaginta septem solidos et re- 
tinere. 

Item in mense Augusto non débet aliquis vendere vinum nisi dominus 
dicli castri d'Art hias nec ille cui pertuiserit , et non débet cari us vendere nec 
vinum mutatum et acetozum. 

Item si aliquis venerit in dicto castro, quandocunque et ubicunque velle 
domini petit, post annum et diem ellicientur homines dicti castri [et] gau- 
dent privilegio quo caeteri homines dicti castri. Sin vero infra annum et 
diem alium dominum fecerit, erit homo illius, sin tenebitur dominus (1) 
castri d'Arthias, sicut caeteris hominibus dicti castri. 

Itemque homines manentes in dicto castro infra annum poterunt cus- 
todire infra fines dicti castri , non tamen si de crimine infamati; post annum 
vero et diem debent ipsi custodire ubique et gaudebunt eodem privilegio 
quo caeteri. 

Item si aliquis vellet omnino (,, t dominus débet ipsum guidare per qua- 
tuor leucas et bona ipsius per quindecim dies. Si vero venderet et hoc non 
significaret domino, dominus vel ejus bajulus d'Arthias poterit ipsum et 
omnia bona sua capere et retinere et erunt in manu et curia domini. 

Item in morte et vila ac in testamento dare et legare quibuscunque 
personis vel locis voluerint terras et possessiones donare vel legare, non 
poterunt ecclesiis vel locis religiosis, sed si illis magis placuerit personis ac 
militibus vel cuilibet fieri ad servitium. 

Item si aliquis decederet ab intesta to. nullis liberis sibi relie tis. domi- 
nus habebit medietatem omnium bonorum suorum mobilium et aliam me- 
dietatem dictorum bonorum mobilium ad proximos parentes devolventur. 
Si vero fratres habent, habebunt quomodocunque sint... Si verohaberent 
res divisas et aliquem decedere cum testamento vel sine testamento [sic], 
tune res immobiles erunt domini. 

Scilicet dominus débet res i I las immobiles , videlicet possessiones reddere 
et restituere et la meyta nias le tout que valerent possessiones praedictae, 
quas possessiones duo probi homines ad haec per dominum dicti castri de- 
putati debent aestimare legaliter et lideliter appretiando secundum valo- 
rem, et quod dictas possessiones fratres habere non debent pro dicto 

f |J Liiez : domino. 

(,) SuppL : dimitterc dictum ca&truui. 
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dimidio pretio in dicto Castro d'Arlhias resideant sicut caeteri homines e( 
morientibus praedicto modo dominas succedere eis débet, nisi morientibus 
nullis liberis sibi relictis. In casu vero quo contingeret morientis sedare 
clamores et débita persolvere morientium et ipsos facere sepeliri sccun- 

dum (sic) haberent de bonis mobilibus et immobilibus morientium 

praedictorum. 

Item si aliquis pauper moriatur non habens unde possit sepeliri, pro- 
pinquiores parentes debeant [facere eum sepeliri. Si autem parentes non 
habeal], dominus cujus erit homo ipsum faciat sepeliri. 

Item si aliquis de babitatoribus dicti castri domino de cujus dominio est 
terras quas tenet ad censum ab ipso relinquere voluerit, dominus tenetur 
eas accipere, nec alius débet super iis molestare nisi apparerent directe 
probare. 

Item dominus dicti castri poterit carnes capere ab hominibus dicti castri 

scilicet ovinam, bovinam, exceptis bobus et vacbis aratoribus; item porci- 

D80, et ovinas scilicet antequam interficiantur et debeant eas aestimare ali- 

qui <le maceilariis dicti castri ad reqnisitionem , débet dominus dare in bona 

vacba duos solidos podienses, ac in porcho duodecim denarios podienses, 

et io moutone sex denarios podienses , et postea débet cavere vel dare pignora 

qiuxl solvet pretium infra quindecim dieu, nisi dominus bestiœ c[r]edere 

verbo domini , vel ut alias ejus milites dicti castri cum pignore plus valente 

poterunt inter eos res habere vénales ad credentiam quindecim dierum, 

et ipsis elapsis si voluerit, poterit pignus vendere subastatione prias 

facta damno pignoris per dictum castrum et damnum reddere domino 

pignons. 

Item ad omnes res vénales débet pignus plus valens initio recipi, caseo, 
ovis et piscibus recentibus exceptatis. 

Item notitia domini sufficiat pro pignore dando, tantum cognitus faciat 
a bajulo dicti castri reputare {1) et quodlibet debitum usque ad quindecim 
dies. 

Item unus poterit alium pro suo liquido debito pignorare in modicis 
quantitatibus, videlicet a quinque solidis podiensibus ad viginti solidos po- 
dienses. 

Item nullus poterit homines dicti castri pro debito domini pignorare. 
Item nullus violenter ipsa sunt sive vinum, bladum, ligna, panis, fer- 
rum (?) paleae, gallinae, pulli, porcelli, racinae, fructus, arbores, legu- 
mina , caules . râpas et similia , nisi sint res vénales ac carnes. Dicti homines 
habitatores dicti castri sive bajulo domini a culpa ipsorum res similes 
defendere et vim vi repellere bono modo, si vero super praedictis om- 
nibus rébus ablatis vel super aliqua re de praedictis clamor factus fuo- 
rit, dominus vel bajulus debent facere emendare unde possit emendari vel 

M Iàuz : respcytare. 

Hirt. rr ruiLOL. — N°' 3-4, 29 
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aliter ipsum puniat sive non habet unde emendare, debebunt cum jura- 
mento illius an res ablalae fuerint et super hoc faciat cavere vel dare pignora 
pro condemnatione facienda usque ad quindecini dies, tamen si extraneus 
non fuerit, sed cum supervenerit dominus non teueatur dicere tan lu m ni h il 
inde extrahant uisi manibus nisi in instrumenta, sed omnes (,) poterunt eis 
prohibere. 

Item si familiares ipsius domini vel habitatores terrae dicti domini de Ruppe 
vel quicunque pro eo veniunt dicto Castro d'Arthias, débet dominus emen- 
dare vel facere emendare si delinquentes habeant inde vel alias punietur in 
corpore ad arbitrium domini, tantum retinere quantum araiserit in reablata 
scilicet et dominus dicti castri >V \v\ hias {,) . Universi homines dicti castri 
d'Artbias possunt capere ligna mortua vel vivaad edificandum, reedifican- 
dum et nécessitâtes alias faciendas in nemoribus castri d'Arthias scilicet aux 
loux Bains et Sayiis usque ad ri vu m dictum de las Vaux, exceptis ad ven- 
dendum nec lou charbon facere cum nisi hoc facerent domini dicti castri. 

Item si fonim [vel] mercatum faceret apud castrum d'Arthias non tene- 
buntur dare leydam nisi de bestiis. 

Item omnes emendae super liominibus dicti castri debebunt solvi in ira 
triennium a tempore comdemnationis factae . 

Item sciendum est quod pro lignis accipiendis in nemoribus supra- 
dictis débet quodlibet hospitium, in quo sit homo caput hospitii, domino 
dicti castri octo denarios podtenses censuales anno quolibet in festo 
S tl Andreae. 

Item in caeteris casibus , si possent contingere qui conscripti non sunt in 
aliqua parte praesentium,dictos homines volumus subjacere juri vel bonis 
consuetudinibus, usagiis curiae nostrae. 

Item volumus et specialiter intendimus quod homines dicti castri, illi 
qui veniunt et fuerint et illi qui subterfuerunt in vulgariter Chassipo coin 
pellantur [ut] universa et singula quae superius sunt scripta vobis cora- 
pleant et inviolabililer conservent et hoc promittant solemniter sub reli- 
gione eisdem. 

Item sciendum quod homines dicti castri et eorura successores teneantur 
et debeant nobis et successoribus nostris semper et in pcrpetuum homa- 
gium facere et fidelitatem jurare in injunctione cujuslibet domini qui pro 
tempore fuerit dicti castri. 

Item pro omnibus supradictis antedictis successoribus nostris vobis 
dictis hominibus et quibuslibet successoribus vestris et loti universitati 
dicti castri et heredibus et successoribus suis damus et oonstituimus nos 
H ici us Guigo nobilera virum Jausserandum , dominum castri d'Usson, iidei- 
jussorem bona sua observanda et ad hoc nos dictus Jausserandus nomine 

(1 ^ Litez : homines. 

W 11 y a ici une omission. 



. I . Original from 

; t V C PRINCETON UNIVERSITY 



— 443" — 

nostrorum et successorum nostrorum vobis praefatis hominibus et toti 
universitati et heredibus et saccessoribus vestris soleraniter stipulantibus 
noiuine vestro et successorum vestrorum et dictae universitatis et bonam 
securitatem sub obiigatione omnium booonim nostrorum pro omnibus et 
singulis quae in praesenti carta contineatur. Post haec vero nos dicti ho- 
mines recepta stipidatione et domino Jausserando pro nobis et dicta uni- 
versitate et nomine quo supra super securitate Guigoni (sic). . . domino 
nostro et dicti d'Arthias vobis gentes offerimiis quatenus possumus pro vo- 
bis bominibus et singulis quae superius continentur, quae omnia et sin- 
gula accepimus et nos in perpetuum approbamus, et nos dictus Guigo 
specialiter et expresse exceptioni doli et juris dicenti donationes propter 
ingratitudinem posse revocari et nos dictus Jausserandus specialiter re- 
nuntiamus beneficio constitutionis cujuslibet de fideijussoribus et omnibus 
aliis juribus aiiquid, yolentes quod haec dicta renuntiatio generalis ita 
fortSter nos liget atque nostros ac si personaliter juribus renuntiationibus 
pro nobis facientibus renuntiassemns specialiter et expresse. 

V-t.'t sunt haec apud cas t rum d'Arthias infra fortalitium haerednm Jou- 
maH,te8tibus praesentibus ad nos voeatis domino Guigone de Chabanoles, 
capïtaneo d'Arthias, domino Simeone, vicario domini capellani, praedicto 
domino Bartholomeo Fabri, presbytero, Petro Oliverii, Joanne Terrasso, 
mercatore d'Arthias,Guillelmi, burgense barbitonsore, Guilleimo Romieu, 
bajulo dicti castri d'Arthias, et multis aliis fide dignis,et ad majorem fir- 
mitatem personam nostram omnium et singulorum supradictorum proba- 
tionem dictas Guigo pro nobis et heredibus et successoribus universis et 
specialiter et expresse et nomine quo supra et nos dictus Guigo tempore 
et speciali mandato dicti domino de Rocha nos et omnes et quivis nostnim 
ex ratisis praedictis sigillo nostro quibus utimur praesenti cartae duximus 
apponendum in signum omnium et singulorum nbi supra. Sumptum pro 
coppia a suo originaii extrada cum quo satis convenit et extractum a certo 
instrumento per me supra recepto et sigiliato duobus sigillis pro armis 
domini de Rocha sigiliato et per me per modum coppiae signatum et ex- 
tractum et salva iectori correctione. 

Saiht-Feux. 

[Et plus bas ;] Sumptum pro coppia a quadam alia coppia signala per 
Félix, per me notarium requisitum , salva Iectori correctura. 

Ghbtbol. 

[Copie du rommencflment du xtii* siècle.] 
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AVIS DE PARENTS 
CONCERNANT LAGRANGE-CHANCEL 

(1695). 



COMMUNICATION DE M. DUJARRIC-DESCOMBES 



Dès que Lagrange-Chancel eut achevé chez les pères Jésuites de 
Bordeaux ses études commencées dans le collège qu'ils tenaient à 
Perigueux, son parent le comte de Verteillac le fit entrer comme 
page chez la princesse douairière de Conti, fille légitimée de 
Louis XIV. Mais, lorsque à dix-huit ans il se trouva en âge de 
«quitter la culotte*, sa mère, qui appartenait à cette famille de 
Bertin parvenue au ministère sous le règne suivant, vint d'Anto- 
niac, paroisse de Razac-sur-PIsle , à Perigueux pour réunir les pa- 
rents tant paternels que maternels en conseil de Famille à l'effet de 
délibérer sur la carrière à faire suivre à son fils aîné, dont le ta- 
lent dramatique s'était affirmé par la tragédie (TAdherbal. 

Les parents furent unanimes à engager M me de Chancel à faire 
rentrer une des créances de la succession de son mari afin d'ache- 
ter à son fils une charge honorable. 

Voici le texte de la délibération prise à cette occasion devant 
M* Paliet, notaire à Perigueux. 

Cejourd'huy neufvième jour du mois de juillet mil six cens nouante et 
cinq, après midy, en la ville de Perigueux, dans l'estude du notaire royal 
soubssigné, par devant icelui présens les tesmoins bas nommés, a esté 
présente et personnellement constituée Anne Bertin, dame d'Antougnac, 
veufve de feu Léonard Chancel, escuyer, seigneur de Lagrange, agissant 
au nom et comme tutrice nommée par le testament dud. feu seigneur de 
Lagrange, son mari, de leurs enfans, habitante du lieu d'Antougnac,parr* 
de Razac, estant de p Dt en cette ville, laquelle adressant ses paroles à Joseph 
Bodin, escuyer, seigneur du Chastaing, con" du Roy et son procureur en 
la présente seneschaussée et mareschaussée, habitant de la p DU ville; Mes- 
sire Joseph Chancel, escuyer, s r de Lavalade, habitant au château de la 
Chaloupie, pair' d'Eyliac; Jean Bertin, escuyer, s r de Loursarie, con" du 
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Roy, comm N des troupes de la présente ville, y h" 1 ; Frouthon lin-tin . es- 
cuyer, s r de Saint-Martin; M' M* Guillaume Chastanet, prestre, chanoine 
de l'esglise cathédrale de lad. ville, y habitant, et Louis de Labrousse, s r de 
Brognat, h" 1 du lieu de Brognat, parr* de Teygeac en Périgord, ici pré- 
sents, tous parens paternels et maternels de sesd. enfans, leur a dit et re- 
monstré quelle a Joseph de Ghancel, son fils aîné, lequel est au service et 
page de Madame la princesse de Conty la doyriere, présentement en âge à 
quitter la culotte, et à prendre quelque autre employ qui lui soit plus con- 
venable. Ladite dame a requis lesd. parens de voir s'ils jugent a propos et 
advantageux pour sondit (ils qu'elle se fasse payer de la somme de trois 
mille livres deue à l'hérédité de sondit feu mari par le sindic des Reverands 
pères Jesuistes de ladite présente ville, pour acheter une charge à sond. (ils 
ou l'employer a lui procurer quelque établissement honnorable, ou qu'il 
falhe laisser ladite somme pour en prendre annuellement Tinterest et faire 
retirer sond. fils de province, attendu que son revenu n'est pas assez con- 
sidérable pour pouvoir l'entretenir honnestement hors de sa maison. Les- 
quels, après avoir conféré ensemble, ont tous unanimement considéré et 
déclaré qu'ils sont d'advis déjuger utile au fds de ladite dame qu'elle relire 
et se fasse payer incessamment de ladite somme pour la garder aux fins àr 
l'employer à achepter quelque charge a sondit fils, si elle en trouve qu'il 
en est qui lui soit convenable pour tascher par la de lui procurer un esta- 
blishment honnorable, voyant qu'il lui est beaucoup plus utile de prendre 
quelque parti qui puisse luy donner lieu a quelque distinction, que de le 
faire reveuir en province. Dont et du tout requérant la dite dame a esté fait 
acte pour servir que de raison sous le scel royal; en présences de maistre 
Jean Broulhet, praticien, et Charles Cheriiïert, clerc praticien, habitant de 
la présente ville, tesmoingts cogneus a ce requis qui ont signé avec lad. 
dame et susdits parens. . . 

Le père de notre poète s'était, par acte du 19 juin 1679, rendu 
cessionnaire d'une créance au capital de 3, 000 livres due à Mathu- 
rin Devaux, docteur en médecine, bourgeois de Périgueux, par le 
collège de cette ville. 

Sept jours après la délibération ci-dessus rapportée, le R. P. Pas- 
cal Monleau, syndic du collège des Jésuites, se présentait en la de- 
meure d'Honorée de Puybertrand, veuve de Pierre Faure, con- 
seiller à l'élection de Périgueux, et remboursait à M me veuve de 
Chancel, comme tutrice et administraresse de ses enfants, les 
3,ooo livres qui leur étaient dus, à la charge d'en faire l'emploi 
projeté. 

Dans cet inlervalle, M me de Chancel avait, du consentement de 
la famille, acheté, à Paris, pour son fils préféré, une charge 
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d'écuyer en la maison et hôtel de la duchesse de Chartres, femme 
du futur régent. Mais comme la somme de 3,ooo livres qu'elle 
avait touchée du collège n'avait pas été suffisante, elle aliéna une 
pièce de terre pour parfaire le prix de ladite charge. 

Par acte passé devant M° Roubert, notaire à Périgueux, le 
17 novembre de la même année, elle échangea, avec Hélie de Mé- 
redieu, seigneur des Blanchards, chanoine de l'église cathédrale, 
une terre à la Penlèbre, paroisse de Champcevinel, contre deux 
autres terres sises dans la même paroisse, l'une dans la tenance de 
la Veyssonnie, l'autre dans celle de la Grange, moyennant, à sou 
proût, une soulte de 58o livres payée comptant. 

M M de Chancel déclara dans ce contrat « vouloir employer cette 
somme au payement de partie du prix de la charge d'écuyer en la 
maison et hosteil de madame la duchesse de Chartres, qu'elle a 
achetée du consentement de ses parons pour Joseph Chancel, 
écuyer, sieur de la Grange, son fils aîné, lequel est à présent 
dans la ville de Paris où lad. dame sa mère le va joindre pour ac- 
quitter le prix de lad. charge, promettant ladite dame d'envoyer 
incessamment aud. sgr des Blanchards copie des provisions de 
sond. fils aux fins seulement de justifier dudict emploi de la somme 
de 58o livres»». 

Ce projet n'eut pas de suite, car la princesse de Conti fit don- 
ner à son page une lieutenance dans le régiment du roi, qu'il dut 
abandonner pour passer dans la compagnie des mousquetaires. 

Ce ne fut qu'en 1701, après le succès de sa seconde tragédie 
Oreste et PUade, que, grâce à sa fidèle protectrice, Lagrange-Chancel 
acheta une charge dans la maison d'Orléans, celle de maître d'hô- 
tel ordinaire de M m ' Elisabeth-Charlotte de Bavière, princesse pala- 
tine, mère du régent. 
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LES 
GAGES DE BATAILLE À ABBEVILLE 

AU XIIP SIÈCLE. 



COMMUNICATION DE M. ALCIUS LED1EU. 



Le combat judiciaire est mentionné pour la première fois dans 
la loi des Burgondes. En effet, c'est en 5oi que Gondebaud, ayant 
reconnu qu'il se faisait beaucoup de faux serments devant les juges, 
résolut de remplacer le serment judiciaire par le combat ou duel, 
qui était une autre forme du jugement de Dieu. Quand un juge 
avait ordonné ie duel, c'était en sa présence qu'il devait avoir 
lieu* 1 ». 

Sous les règnes de Louis VI et de Louis VII, le pouvoir royal 
voulut régulariser une coutume en usage depuis six siècles, mais 
la réforme judiciaire qui fut tentée dès cette époque demanda de 
longues années, puisque la cour du roi ordonnait encore le duel à 
la fin du xvi e siècle* 2 *. 

A tout propos, on recourait aux duels; ils devinrent si fréquents 
qu'à maintes reprises l'Eglise intervint pour en obtenir l'interdic- 
tion; mais ses efforts furent vains, les combats judiciaires conti- 
nuèrent d'être pratiqués dans les affaires civiles et dans les procès 
criminels. 

Cependant, par une ordonnance datée de iq6o, saint Louis 
alolit cette coutume d^ans l'étendue du domaine royal. Mais elle 
é tait tellement entrée dans les mœurs depuis l'invasion de la Gaule 
par les Barbares qu'elle continua d'être exercée partout ailleurs. 

Philippe le Bel autorisa et réglementa le combat judiciaire, mais 
s-eulement en matière civile. 

(l) Fostbl de Coulaxgis, Histoire politique de$ institutions de l'ancienne France . 
IL &5o et 9iiiv. 

W Ach. LcciuiRR, Histoire dss institutions monarchiques dé la France sous le 
premiers Capétiens , I, 3 a 3-3 a 5. 



. I . Original from 

; t V C PRINCETON UNIVERSITY 



— ààS — 

La procédure des gages de bataille, fait observer M. GlasspnW. 
était encore en vigueur au temps de Beaumanoir, et même beau- 
coup plus lard, puisqu'on la voit appliquer en Pontbieu dans le 
premier quart du xiv" siècle, en 1 3 1 1 et en i3qi (2} . 

À Abbeville, l'usage du duel judiciaire était encore pratiqué dans 
la seconde moitié du xin* siècle, comme on en a la preuve par le 
Livre rouge de l'échevinage. En effet, nous avons relevé quatre sen- 
tences échelonnées de iâ65ài97&,et deux autres non datées 
prononcées par les juges, qui ordonnèrent le duel ou décidèrent 
qu'il n'y avait point lieu d'accepter le gage. 

Outre ces sentences, le Livre rouge contient diverses ordonnances 
relatives aux combats judiciaires; elles ne portent point de date, 
mais elles sont vraisemblablement du xm e siècle; elles ont été ana- 
lysées par F.-C. Louandre dans son Histoire d r Abbeville, 3 e éd., II, 
393-396. 

Dans un ouvrage paru récemment, Introduction à quelques parties 
d'uni- l'Inde sur 1rs lois et les mœurs à Abbeville, 1 i8ù-ij8g , l'auteur, 
M. E. Prarond, a reproduit, p. i3 et suivantes et p. 367, quelques 
passages du Livre rouge sur ce sujet. 

Les extraits que nous donnons ci-dessous constituent un ensemble 
complet sur cette question. 



Règles observées pour les m 1 i.s ' . 

Quant wage sont douné devant le visconte, se pais est puis faite, li vis- 
erons a .V. s. qui ke les pait, et se jour sont contremandé de Tune parti*' 
contre l'autre et pais n'est faite dedens les conlremans, il doivent venir <!<•- 
dens le fin des contremans devant le visconte et se doivent pouroflîr armé 
de toutes armes, d'escu, de baston par amendement dointure et de raou- 
gnure, et pueent seir el camp de le quele part que il veulent li uns pour 
se partie et li autres pour l'autre et tant comme il sont là. Se pais n'est 
faite, li viscuens les doit apeler à venir ad sains par le conseil du maïeur et 
des eskevins, et, quant il sont venu ad sains, li viscuens doit quémander ke 
li uns prengne l'autre par le main sans estraindre ne sans vilenie dire ne 
faire. Et se aucuns se plaint des contremans qui aient esté fait s'il en i a 
nul fait, chil seur qui li contremant sont calengié doit prouver par saire- 

W Histoire du droit et de» institution* de la France, VI, 53o. 
W Mailmkh, Ancien coutumier inédit de Picardie, i3, 73. 
(i ) En marge, on lit : De bello. 
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ment que cascun jour que il a eontremandé bien et loiaument par l'eswart 
et par l'usage de le ville; et se l'averse partie l'en weut quitter par .j. sai- 
rement ou sans sairement quiter le puet et s'il convient faire sairment tant 
comme à le querele apartient. Chil qui claime doit premiers venir ad sains 
devant le visconte et devant le maieur et les eskevins et en leur présence 
doit baillier s'avouerie et sen droit de chde querele k sen campion et li au- 
tres au suen, et doit jurer li campions par le dit de l'eskerisseeur que li 
viscuens et li maires i mêleront ou jour cheoie li viscuens et li maires et 
li eskevin. 

t Qu'es-tu hom que je tieng par le main? Qui? 

— .R. te fais apeler que de celé querele dout tu as douné wage contre 
mi que je ai droit de par chelui qui sen droit et s'avouerie m'a baillis et 
que je n'ai seur mi ne sort ne sorcherie ne caraude ki me puist aidier et te 
nuire fors l'aine de Deu et men cors et mes armes, si comme je doi. Si 
m'ait Dex et chist saint et tout li autre et que hui en cliesl jour t'en ferai 
recréant en une heure de jour se par acordé ne remaint ou par respit a en 
avant, * 

Et li autres dira aussi contre cbestui. Et toutes ches coses sont à jugier 
par maïeur et par eskevins sauve le droiture le conte. 

( Livre rouge , fol. 1XIX. ] 

H est establi tIJ que nus ne puet apeler juré se chil qui apele n'est ju- 
rés, et li convient faire l'apel là où li vesquens tient ses plais usablement. 
Et se li jurés se clamoit de chelui qui le vauroit apeler, nous feriemes 
amender k no juré le vilenie que il li diroit. Che fu jugié à Saint Quentin. 

Se aucuns se veut clamer au viconte et chil qui doit veut paier, s'il se 
claime puis au visconte, li damans l'en doit délivrer s'il i a damage. 

Se aucuns est clamés au visconte et il wage par les convenenchiers , se li 
convenenchier ne voloient venir pour les parties, H maires doit mander les 
convenenchiers par devant lui, et chou que li convenchier (sic) diront par 
sairement, li maires doit faire jurer k tenir et li visquens n'i a point 
d'amende. 

[Livre rouge, fol. IITIU. ] 

Il est estauli que nus ne puet porter tesmoignage devant le visconte s'il 
n"est tex que il puisse pourporter loi de bataille. 

Puis que alleluie est keuvée, se li vesqueuns veut constraindre à faire loi 
devant lui, il ne pue devant après le paske as maus [et quant il leur fera 
faire sairement, il doit dire de quoi et le jornée] W, 

(1, En marge : Dt bello. 

M La partie entre crochets a été ajoutée postérieurement. 
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Quant H homs est semons devant le visconte et il raamist se feste, il doit 
avoir respit duskes à se revenue. 

[Livre rouge, fol. xxtîii r*. ] 

Sbntbncbs. 

Uns homs d'Engletere, Robers (,) se clama au baillieu de Caam 

de Jehan Datricle. bourgois de chu lieu, d'une grant soume d'argent, et il 
li fornoia; il dist k'il li prouveroit par beuns tesmoins k'il avoit à Abbevile 
et ai II icurs. Li baillieus du lieu douna à cascune des parties une tele lettre, 
car li maires et li esquevin d' Abbevile oissent les tesmoinnages en sen lieu , 
et che que il aprenderoient k'il li remandassent par leur lettres doses. Et 
fu jours mis au jour de Tan. Si comme il passoit seur le pont du bourc, 
il le list mander devant le visconte et dist en clamant : 

it Sires visquens, je me claime à vous de chest houme, Jehan Daticre,ki, 
mauvaisement, traitement et larrechineusement m'a tohi et reubë une tele 
soume d'argent; s'il ne counoit biaumest, s'il le fornoie, ves en chi men 
wage et le prouverai par mi et par houme et par l'eswart de le vile.* 

Chil Jehan se conseilla et dist qu'il n'estoit mie tenu à respondre pour 
che que ch'estoit clains d'avoirie et plus pour che que clains et respens en 
avoit este fais par devant le baillieu de Caam, et que on ne devoit mie 
estre justichiés d'une meesme cause par devant plusieurs juges. On s'en 
conseilla à Saint Quentin et en autres plusieurs lieus;si juja-on ke bataille 
n'en devoit mie estre faite, et qu'il ne devoit mie respondre d'un meesme 
claim devant divers juges. M . CC°.LX 6 . quinto. 
[ Livre rouge, fol. uxu.J 

Il avint que Rogerons li Seliers apela Jehan Au Gosté d'aseuremenL 
froissié et de pais brisié. Jehans dist qu'il n'estoit mie tenu à respondre 
pour che k'il n'estoit mie du linage, ains estoit ses anchestres issus de bas- 
tardie. Et pour che ke de celé meesme plainte il s'estoit clamés au maïeur 
et avoit cil Jehans respondu,et en furent tesmoing juré et oi par sairment. 
Et se che ne li valoit si s'en deflendoit il par li et par houme et porta sen 
wage l'une partie contre l'autre. Seur che, on s'en conseilla à Saint Quen- 
tin et en plusieurs lieus. Si juja-on ke li wage estoient nul pour che ke 
d'une meesme querele on ne doit mie estre punis par .ij. divers juges. 
M . CC°. LXX°. H. maiore (Hugues Dupont, maïeûr.) 

[Livre rouge, fol. xxxu.) 

En l'an de l'Incarnation .M. et .GC°. LXX°. quarto, le fille Hue Verdiere 
apela de bataille ' le Merchier de taute , de reube , de larrechin 

W En blanc. 
<« Blanc. 
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et de fu bouté en le grange sen père. Ghiex s'en denfendi, et fu bataille 
jugié et firent pais u camp Saint Jore a le veu du senescal et de le gent le 
conte, liquel virent che que il i eut fait et bien si acordèrent. 

Après che .j. mois ou là entour, Wassars li Cuveliers apela .j. houme de 
Fricans que on apeloit Johans Heudebourc de traison, de murdre, et |>our 
che que il avoit tué et mort Mikiel le Cuvelier, sen frère. Cil Johans s'en 
denfendi et fu bataille jugié. Et, quant il vinrent u camp, il vaurent faire 
pais; li quens et ses consaus ne le vaut mie souffrir s'il n'en avoit argent 
pour che que che estoit de raurdre. Si en eut de Warssart .iiij. 1b. et de 
Jehan Heudebourc .x. 1b. de pariais, et fu pais faite et li caup le roi geté. 

[Livre rouge, fol. xxxu v°.] 

Uns hons qu'on apeloit Witemaaille tua Adan Robistel. Jehans Lino- 
tiaus, nies celi Adan, le trouva puis à Amiens et Tapela de bataille par lui 
et par houme, et chil s'en deflendi. Plusieurs mahieurs et eskevins d'Ab- 
bevile alèrent à Amiens et tesmoignierent tout le fait. Et fu jugié à 
Amiens pour che k'il estoit entrés en vile de loi ke bataille en devoit entre 
ja tu se he cose que par l'esquevinage d'Àbbevile fust tesmoinnié. 

[Livre rouge, fol. xxviu. ) 

Symons li Beneliers apela .j. houme que on apela le Vesque, né 
d'Amiens, pour murdre de se mère ke il li avoit mourdrie. Il s'en deffendi 
selonc le loi de le vile; esquevins d'Amiens vinrent pluseurs fois pour tes- 
moingnier chu fait. On s'en conseilla h Saint Quentin et ailleurs, et juja-on 
par che qu'il estoit entrés en chest lieu, qui est vile de loi, que selonc loi 
le convenoit de mener, et ke pour méfiait que il eust fait hors de cheste 
vile et hors de le conté ne devoit taie estre condempnés. Et en firent ba- 
taille el camp Saint Jore, et en le fin il firent pais par leur volenté. 

[ML] 

Thumas de Longe iaue fu arrestés devant le visconte à le requeste do 
.j. vallet d'Amiens qu'il disoit que il feroit venir par dedens .iij. jours 
.j. houme qui l'apeieroit de murdre. Et fu li uns et li autres mis en prison. 
Li officiaus d'Amiens le seut; il envoia au conte et à nous .ij. clers et let- 
tres de le court d'Amiens que on li delivrast Thumas, qui clers estoit. Et 
rendist. Li quens et nous eûmes conseil et l'envoiasmes à Amiens au coust 
Tevesque, et fu mis en prison à le veu de no gent. 

| Livre rouge, fol. xxxu v*.] 
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